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Es principes les plus probables ne 


Jont pas toujours reçus favorable- 
ment. Que ces principes fotent naturels, 
qu'ils s'accordent avec la [aine raifon , 
qu'il en réfulte le plus grand bien de 
l’homme tel que La confervation de fa vie 
c> dé [a fanté ; toutes ces confiderations 
ne comptent pour Tien : un préjugé con 
traire l'emporte [onvent [ur ces avanta- 
ges » G' ce préneé: r'eft te hic a dé-. 


truire. 


D 


D: faut des preuves réelles pour. VAÎN= 
cre La prévention on l'incrédulité, En eft- 
il de plus fortes que les exemples ? J'en 
produis un bou nombre ; autant pour ap, 
payer mes opinions ;, que pour défabuer 
le public des fanfes idées qu'on 5 a fe 
forcé de lui faggérer. | 


| PREFACE. , 

Ma façon de penfer [ur La guérifon des 
maladies paroit étrange à tout homme 
prévenu ; mais quiconque recherche foi- 
gneufement la vérité , [ent bien que je ne 
m'en écarte nullement. En effet les prin- 
cipes que j'établis [ont fondés [ur La na- 
ture @ l'expérience, [euls guides du ve- 
ritable Médecin. Je pnis même dire que 
plus de cinquante ans d'exercice de la 
Médecine m'ont procuré tout le [ucces 
que je ponvois attendre d’une {cience auf- 


À obfcure & auf ncertaine. 


A peine ma Poudre pargative a-t'elle 
pars dans Le monde ; gu elle a été regar- 
dée comme nn paradoxe ; : on 4 donté: de 
fon. efficacité. Ses merveilleux effets ont 
pare dans l'efprit de plufi eurs pour des 
2llnfions. D'autres ont cru lui faire grace 
de réduire Ja vertu en problème ; ; enfin, 
le plus grand nombre s'eft déchaïné contre 
mon oprnton. Cependant , des guérifons 


malipliées éd jar” à par des lettres. 
°° dont - 


PRBEACE 

doré j'ai les originaux , font voir que 
mon fiffeme n'eff pas [ans fondement. Ces 
preuves démontrent d'une maniere 1nvin- 
cible , l'excellence de mon reméde & [is 
propriétés; elles font d'autant moins [uf. 
peiles qu’elles font les effets de la recon- 
#toiffance. 


On ne doit point ignorer qu'on à con- 
trefait, &@ qu'on ne celle de contrefaire 
ea Poudre: Il eft bon que le public en foit 
prévenu , afin qu'il ne foit pas la dupe 
de cenx qui venlent faire palfer [ous mon 
nom des remèdes qui ne font propres qu'a 
le tromper, @'qu'il ne confonde pas ma 
Pondre avec ces prétendues poudres qus 
ne faurosent produire les memes effets , 
€ qui pourrotent en produire de tres 
dangereux. 


Le Sr. Jean- Gafpard DT RTS m0 
fils, Dotteur en Médecine ; eff le feul 4 


qui j'ai confié mon fecret. Je l'as inftruit 
lui feul de la maniere de compofir m4 


À 


PRE FACE 

Poudre, de diriger ceux qui font dans 
Le cas de la prendre. Son. application &* 
le ele avec lequel 51 S'eff attaché à pro- 
fiter de mes 1nffraëtions , l'ont mis en 
état d'agir comme moi-même @ avec #ne 
expérience qui [era également utile & 
Avantageufe an public. 

C'eft donc à lui à qui l'on doit s’adref- 
{er ; je réponds de [on attention à [ati[- 
faire le public. Ce n'eff qu'après une lon 
gue épreuve de [a conduite cr des talens 
qu'il 4 Acquis, que je me [uis déterminé 
A le fubffituer à maplace, & à chercher 
en lui les foulagemens dont mon äge a be- 
foin, malgré lequel je ne ceÎfe de travail. 
ler @ de donner mes conferls avec le dé- 
fintérefement & la générofité convenables 
à une perfonne qui 4 toujours été uni- 
quement occupée de s’'afurer l’effime & 
la bienveillance de tout le monde. 
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TRAÏTÉE 


DE L'ORIGINE DES MALADIES 
ET DE L'USAGE 


DE LA POUDRE PURGATIVE, 


CRA PET RE EL 
De l'Origine des Maladies. 
ARTICLE I 


Combien il importe à l'homme de confer- 


ver [a fanté., © par quelle route il 
doit y, parvenir. © 
F E toutes les attentions qui Re pré- 
%véelfl fentent à lPhomme dès fon entrée 
?D À das le monde, la plus importante 
Eux eft fans doute celle qui regarde la 
confervation de fon Etre, je veux 
dire fa fanté : car fi elle vient à lan- 
uir Lo n'eft-il pas vrai que tout languit avec elle & 
fi elle fe détruit , tout ne périt-il pas auffi % 
On a été fi convaincu de cette vérité dès le com 
mencement ‘du monde , qu'on a cru devoir s’appli: 
quer à la conferver & à laugmenter , qui d’une 
façon, qui de l’autre , chacun par la route qui luj 
a paru la plus convenable, rs 
ÿ 


: 


4 Médecine univer[elle. 

Je ne puis que louer leurs efforts & admirer lé. 
rudition de plufieurs ; quant au fuccès , qu’ils me 
permettent de le dire, je n'ai pu_ni me réfoudre 
à l’approuver, ni me réfoudre à l’écrire. 

“Ils ont tous erré dans le principe , dès-lors qu’ils 
ont voulutroubler , ou même toucher à l’ouvrage 
toujours admirable de la nature. Cet ouvrage eft 
l'ouvrage d’une intelligence fupérieure à laquelle 
il eft Dien permis de rendre hommage , mais 
fur laquelle il ne fut jamais permis de vouloir 
dominer. Les Médecins peuvent bien & même 
doivent être fes {pettateurs ; fes admirateurs , 
& fes miniftres ; mais jamais {es perturbateurs , 
Jamais {es lacérateurs , jamais fes tyrans. 

Cette aptitude à fecourir & à aider la nature 
eft donnée à peu , & à quelques-uns elle femblé 
ètre naturelle : c’eft un don de Dieu à qui ils en 
font redevables ; dans quelques autres elle eft 
acquife par un long & pénible travail : de quel- 
que manière que ce f{oit , c’eft elle qui rend ces 
hommes véritablement chers à la République : 
c’eft eile qui les doit faire regarder comme des 
hommes que les Très-Haut a mis au monde pour 
le foulagement de fon Peuple , comme des hom- 
mes dignes d’être traités avec diftinétion par 
les fages , & l’homme prudent ne les laiffera ja. 
mais partir d’auprès de foi, fans leur donner 
quelque marque de {a vénération & de fa recon- 
noifance. 

Quelle eft donc cette aptitude qui doit faire 
proprément le cara@tère du Médecin ? cette ap- 
titude , dis-je, à fecourir & à aider la nature, 
& en quoi confifte-t’elle ? Eft-ce de relever la na- 
ture quand elle eft dans fa chute mortelle & fon 
attuelle deftrufion ? ce feroit vouloir qu’un Mé- 
decin reflufcitât , pour ainfi dire, les morts: il 
n'appartient de Ja relever alors qu’à celui qui l’a 
créée. Eft-ce de détourner le cours admirable de 
fes opérations en lui ouvrant des nouvelles iffues , 
ou en lui faifant rebrouffler chemin, ow en:là 
violentant en quelqu’autre manière ? -quelle: té: 
mérité! ne feroit-ce pas vouloir ainfi troubler 
&! renverfer un cours d’opérations fi fagement 
établi par Pauteur même de la nature ? que fera+ 


- 
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ce donc ! le voici, & qu’on ne l’oublie pas. C’eft | 
d’ôter tout ce qui s’oppofe à l’opération de la 
nature , qui d'elle-même a tout ce qu’il faut pour 
fe réparer, & qui fe réparera dès lors qu’on lui 
aura Ôté ce qui l’incommode & l’empêche de cos- 
tinuer le cours admirable de fes opérations pref- 
crit par fon Auteur. | 

Voilà lunique office du Médecin , Removere 
prohibens : c’eit d’ôter ce qui empêche la nature 
de continuer le cours de fes opérations , &.de 
lui fournir enfuite de bons & proportionnés ali 
mens , pour l’aider par des nouvelles forces , à 
continuer ces mêmes opérations ; c’eft alors que 
libre & dégagée , elle reprendra toute fa premiè- 
re fanté. Car qu’appelons-nous fanté ? finon cet- 
te entière force de notre Corps que nous avons 
recu de la nature. Et qu’appelons-nous maladie & 
finon tout ce quialtère , fouille , déprave &.vi- 
cie , de quelle manière que ce foit, cette précieu- 
fe intégrité de notre corps. 

Ces maladies font de plufieurs efpèces ; celles 
cependant qui {ont les plus ordinaires & les plus 
fâcheufes , font les pleuréfies, les péripneumo- 
nies , les apoplexies , les hémorragies , les in- 
flammations , les éréfipèles particulières & uni- 
verfelles , les épilepfes, toutes les efpèces de 
coliques, les fiévres continues, malignes & in- 
termittantes , la rougeole , la petite vérole , la 
diarrhée , le tenême , les épreintes , les dy£ 
fenteries , tous les flux & maux vénériens , la 
vérole , la coutte , le rhñmatifme , les douleurs , 
péfanteurs & gonflemens d’eftomac avec naufée , 
les hydronpifies , les hémorroïdes, les fleurs blan. 
ches aux filles & aux femmes , & tous les maux 
communs à ce fexe > enfin une infinité d’autres 
dont un plus long détail ne fauroit être qu’ennu- 
Veux. 

La guérifon de la plûpart de ces maux, fe- 
lon la pratique la plus commune , a été jufqu’ici 
glorieufement dévolue à la faignée. Erreur into- 
lérable ! que ne puis-je te chaffer de ma patrie 
& te bannir abfolument de la penfée des hom- 
mes ! qui t’a enfantée erreur. funefte ! c’eft fans 
doute une autre erreur plus tee n’a 
/ | À iüij 
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pas apperçu & fur laquelle on s’eft aveuglé ; fa. 
voir : que les maladies font dans Le fang , ou pren- 
nent leur origine du fang. | s 

Attaquons donc d’abord ce premier monftre qui 
a enfanté le fecond ; détruifons-le , & s'il eft 
poffble , délivrons - en toute la terre , en établif- 
ant ce qui fuit. 


ARTICLE IL 


Nalle maladie ne réfide & ne prend fon 
origine du fang. 


Ette vérité auroit d’abcrd été apperçue , 

connue & publique chez toutes tes nations , 
fi dès le commencement on avoit profondément 
médité & heureufement pénétré la nature du 
fang , fes propriétés & fes fonétions. On l’auroit 
apperçu , parfaitement diftingué des humeurs, 
beaucoup plus fubril qu’elles , plus léger, plus 
agile , plus chaud, plus pur , formé par la natu- 
re & deftiné à {e répandre dans toutes les parties 
du corps pour Panimer, le vivifier , le nouri, 
le conferver fain , & pour fervir à fes végéta- 
tions & fenfations internes & externes. 

Cela étant une fois apperçu , bien attentive- 
ment examiné & profondément pénétré, on au- 
roit commencé à comprendre quelle eft fa natu- 
re , {a fubtilité, fa pureté , quelle eft l’unifor- 
mité de fes parties , quelle eft leur union , quel- 
le eft fa tranfcendance, quel eft fon épanche- 
ment dans tout le corps ; j’ai prefque dit : on au- 
roit compris quelle eft fon incorruptibilité ; c’eft- 
à dite, qu’on auroit compris que fi le fang com. 
mence à {e corrompre , à tomber en diffolution 
ou en coagulation , c’eft fait du malade : que sil 
eft corrompu , il m’eft plus fang ; que tant qu’il 
{ubfifte dans fa nature , il eft toujours le même ; 
& ily a toujours efpérance de guérifon. C’eft 
dans ce fens que je appelle incorruptible ; com- 
me on dit communément que l'air, le feu, & 
autres , font incorruptibles , quoique mixtes & 
divifibles en parties fi petites, qu’ils ne fan- 
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oient plus faire les mêmes fon€tions , &t confé- 
quemmeénut corruptibles. J’appelle encore le fang 
incorruptible par comparaifon aux humeurs qui 
font beaucoup plus corruptibles ; plus crafles, 
& moins uniformes dans leurs parties, comme 
on appelle incorruptible le Diamant, Or , le 
Cedre , &c. quoiqu’abfolument toutes ces cho. 
fes foient fujettes à corruption. 

De ces premières connoiffances ,; on feroit paf. 
{é à un détail plus circonftancié des fonétions du 
fang ; ofi auroit examiné comment il prend ja 
nourriture du chile, & comment il la donne lui- 
même aux parties folides. On auroit remarqué 
qu'il ne peut prendre de nourriture qu’autant 
qu’il peut convertir de chile & le proportionner 
a {a propre nature , pour réparer ce qu'il a con- 
fumé à la nourriture des parties folides où dans 
Pexercice de fes fonétions: que jamais il n’en prend 
plus qu'il ne lui en faut , quelque abondant 
que foitile chile. Tout le refte du chile eft étran- 
ger à la nature du fang, & ce refte de chile n’eft 
recu dans les artères & les veines que pour lui 
{ervir de vehicule , & pour être par lui diftribué 
& évacué conformément aux befoins de toute la 
machine. Ainfi , voyons-nous, que dans l’admi- 
rable conftruétion du corps, il ya plufieurs glan- 
des par Jefquelles ces humeurs fe filtrent : il y en 
a pour les yeux d’où il fe filtre & découvre une 
férofité ‘qui fert à les humelter & à faciliter leur 
mouvement , & pas autre chofe 3; il y en à pour 
les oreilles , d’où il découle une humeur qui dé. 

Vient enfuite vifqueufe & jaune , pour favorifer 
ex conferver la fenfation de l’ouie , & pas autre’ 
chofe ; il y en a aux environs du nez, qui file 
trent la morve , & pas autre chofe ; il y en à 
dont les conduits vont aboutir dans la bouche 
pour y porter la falive, & pas autre chofe ; & 
ainfi de toutes les autres glandes qui ont chacu- 
ne leur fonétion particulière felon les différens be. 
1oins du corps ; & jamais une glande ne fait 
naturellement la foné@tion de lPautre , c’eft-à-di- 
re , filtre ce que l’autre doit filtrer. De - là, la 
morve ne fe filtre jamais par les yeux , ni les 
larmes par le nez , ni la falive par les oreilles, 
& aïnfi des autres, A iv 
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Or la Faculté a remarqué fort judicieufement , 
qu’il y'a fix chofes non naturelles fans lefquelles 
nous ne pouvons fubfifter , quoiqu’elles n’entrent 
point daus la conftrution de notre corps ; {a- 
voir ; l’air , le manger & le boire , le mouvement 
& le repos, le fommeil & la veille, les excré- 
mens & les humeurs retenues ; enfin les paflions 
de lame. S 

Quand donc tout cela fe fait avec modération 
& fans excès ; c’eft-à-dire quand on refpire un 
bon air ; quand on ne mange & qu'on ne boit 
qu'autant qu'il eft néceffaire ; quand on ne 

rend du mouvement & du répos , du fommeil & 
. Ja veille qu'avec modération ; quand les ex- 
crémens ne font ni trop fecs ni trop fluides: enfin, 
quand les paffions de lame font dans un équi- 
libre raifoninable , le fang n’étant alors ni préci- 
pité, ni retardé dans ion cours , il n’eft point 
dérangé dans fes fonétions, & tout va un train 
falutaire ; mais s’il et troublé par quelqu’une de 
ces caufes ; fi l’on refpire un mauvais air,ou qw’on 
s’expole à fes. intempéries ; fion fe livre à des 
agitations immodérées , OU à une trop grance 
inaétion ; fi l’on prend un fommeil trop long ou 
trop court ; fi on a le ventre ou trop lâche ou 
trop peu ; enfin, fi on fe livre immodérément à 
quelque paflion de lame , comme triftefle, joie, 
colère envie, jaloufie , &c. alors le fang fe 
dérange dans fes filtrations ou par. trop de len+ 
teur ou par trop de viteffe : les humeurs non- 
filtrées reftent avec lui, l’incommodent , l’em- 
barraffent , l’altèrent , le dérèglent , le troublent 
£&x l’emnèchent dans fon attion; & quelquefois 
elles font fi abondantes, fi groffières , ff enflä- 
mées , fi gâtées , & ce même fang en eft fi fort 
dérangé , qu’il perd comme fon cours naturel. De. 
à RATER la fiévre , les éruptions , les dépôts ; 
de-là enfin prennent leur fource toutes les ma- 
ladies , la @écharge des humeurs .{e faifant tan- 
tôt à la tête, tantôt à la poitrine , tantôt à l’efto- 
mac , fur les reins , fur les bras , fur les jambes, 
&c. felon la différente foibleffe des parties qui cé: 
dent à leur torrent. 

A des efprits qui ne feroient point prévenus s 
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cette feulé & fimple expofition , toute fondée 
{ur la nature même , & contre laquelle on ne ré- 
clamera jamais que par un aveuglement déplo- 
rable ; à de tels efprits, dis-je, cette feule ex- 
pofñtion fufiroit pour leur faire comprendre & 
avouer que toutes les maladies viennent de ces 
humeurs non-filtrées & détenues dans le fang » 
_& jamais du. {ang même. 

Mais , la prévention eft fi étrange , & la force 
des préjugés dans lefquels on eft élevé a pris un 
fi grand empire fur les efprits à la vue d’une pra- 
tique toute contraire, que je crois devoir ajou- 
ter pour plus grand éclaircifiement & plus évi- 
dente conviétion , ce qui fuit. 

Il faut raifonner à peu près du fang dans le 
corps humain , comme du vin dans un tonneau, 
comme de l’eau dans un bañflin. Le vin de fon 
origine eft bon , il eft pur, il eft falutaire : l’eau 
qui coule de la fontaine dans un bafñlin , y coule 
pure, claire, netre, bonne à boire. Le vin dans 
le tonneau vient à fe gâter, l’eau dans le baflin 
vient à fe falir & à fe troubler ; d’où viennent 
tous Ces maux & ces défordres ? Eft-ce de la na- 

uré du vin 2 Eft-ce de celle de l’eau ? vous n’ofe. 
riez le dire. Vous comprenez trop bien que les 
chaleurs du Printemps ou de l'Eté ont fait bouil- 
lir votre vin , ont remué la lie, l’ont troublé, 
l'ont tourné. Vous comprenez également que 
l’eau d'elle-même eft claire & bonne à boire , & 
que ce ne font que les ordures qui s’y font mêlées, 
qui la rendent non büvable & mauvaife. À 

Or , je vous demande : pourquoi ne faites-vous 
pas le même raifonnement fur Votre fang ? votre 
fang dès votre naïflance m’étoit-il pas bon ? vous 
êtes né en parfaite fanté, votre jeunefle étoit 
belle & brillante , vous étiez vous-même plein 
de force & de vigueur. Vous avez commencé à 
donner dans quelqu’un des excès dont je viens de 
parler , que la Faculté a fi judicieufement re- 
marqué : depuis ce temps-là ; vous avez com- 
‘mencé à languir , à fouffrir, à être malade. 

D'où vient votre mal? Eft-ce de votre fang'! 
oferiez-vous le dire ? pourriez-vous même le pen 
fer? de lui-même il éroit bon, & PAS encore, 
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Si votre  fang étoit mauvais , ce: feroit fait de 
vous ; fes parties. {ont fi uniformes, fi fubtiles.. 
fi unies , que fi une partie commençoit à tom. 
ber en:difloiurion ou en coagulation , par. la mê. 
me raifon toutes les autres y tomberoient. : 8 
“comme il eft impoñible de faire revenir bon un: 
Vin corrompu &. aigre ;: potable , une eau cor- 
rompue &t qui a perdu fa nature ;: ainfr # feroit: 
‘mpoñlible à la puiffance humaine ; &, à toute. 
orte de reiméde ; de réparer votre fang :4l y 
aque celui qui là eréé qui puifle alorsluidonner- 
{on prenriér: état: 

11 faut donc chercher ailleurs la.caufe  & l’ori- 
gine de votre mal quel qu’il puifie êtres; & on ne 
peut la trouver que dans les. bumeurs qui ont: 
manqué de fe filtrer par les conduits que la na. 
ture leur:avoit tracé , qui par-là font reftées dans 
votre fang, qui fe font mêlées avec lui ;: qui l’ont- 
troublé ; qui l'ont rendu: trop précipité ou:trop- 
tardif dans fon mouvement , &. qui .par:là l'ont 
déréglé dans le premier cours de fes opérations. 
C’eft-là où il faut chercher toute la caufeide.ve- 
tre mal &8 non:pas dans votre fang. C’eft dans 
ces humeurs groflières., altérantes , enflamman- 
tes, venimeufes, peftiférées ,. qu’il faut cher- 
cher la caufe de votre dégoût ; de votre mal de 
tête, de votre langueur,. de. votre fiévre, de vo- 
tre fluxion , de votre goutte , rhumatiime, véros 
Je ,. & autre maladie quelle qu’elle foix. 

Commencez , pour vous guérir , à éVacuer ces 
humeurs par le canal général que la nature vous 
a donné ;. faites fortir, de votre corps ce fiunier 
qui lPmfelte , qui le fouille, qui lempefte ;: éva.. 
œuez par les felles ce qui ne s’eft pas évacué 
quand il le devoit ; &. comme quand le canal gé. 
néral. fe vide, tous les-autres canaux particu- 
fiers. qui: y: aboutiflent , fe, vident également , 
vous aurez la confolation de: voir votre {ang re 
prendre. fon large , fa pureté, fon cours. ordi- 
naire., & votre corps reprendra fon premier dé. 
gagement , fa première force’, fa première fanté ; 
vous verrez jüfqu’à vos plaies, vos tumeurs , vos 
ulcères fe deffécher , fe fermer,, fe guérir parfai. 
tement, & votre chair reprendre toute la beauté 
le fa jeunefle, 
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Que diriez-vous dun homme : Qui, pour rendre 
à {on vin fa première bonté, commenceroit À le 
tirer :& à le-jeter parterre ? que diriez-vous d’un 
autre , qui pour rendre à {on baflin d’eau ia pre- 
mitre netteté, commenceroit à en tirer l’eau & 
la jeter ? c’eft ce que vous faites quand vous 
voulez vous faire tirer du fang ; vous attaquez 
Pinnocent & vous laiflez le coupable ; vous chat 
fez de votre Ville le-bon citoyen ;, & vous laiffez 
les ennemis. qui lattaquent.… 

Combien. plus fagement n’agit pas celui qui. 
tâche d’ôter. la lie de. {on tonneau &.l'ordure de: 
fon bafin ! LOU ts 

Ainfi agirez-vous fagement vous-même, quand,, 
par un purgatif tel que celui que je vais vous pro. 
pofer ,. vous évacuerez les: humeurs qui dérangent 
l’économie des opérations de votre fang & la {an- 
té de votre-corps ; & fi pour achever de vous: 
convaincre, il. ne falloit qu’un. petit détail des. 
maladies les plus connues & les plus opiniâtres ., 
que n’aurois-Je pas. à vous dire des fluxions,périp- 
neumonies ,.inflammations de. poitrine ,, toutes. 
fi contraires; fi générales ,. fi renaiflantes à cha. 
que entrée de Phiver: | 

D'où vient que pendant l’êté vous n’en étiez 
point attaqué , fi.non. parce qu’alors les humeurs 
{e difipoient par les fueurs ,. au lieu que le froid: 
refferrant les. pores. les retient dans le corps où 
étant arrêtées & hors d'œuvre, elles s’oppotent: 
à la naturelle circulation du fang &. fe. dépoient. 
fur la partie la plus foible.. 

D'où vient la diverfité de ces fluxions , finon: 
de l’abondance des: humeurs qui les. produifenr: 
fur les différentes parties du: corps où elles fe: 
dépofent ? D’où vient même là longueur & lopi- 
niâtreté des rhümes &. de ces fortes de flxions ., 
finon.de ce que vous. n’êres pas exa@ & conf. 
tant à vous- purger tout de fuite, & à vous 
bien. purger ? Eprouvez ce que je vous dis, &: 
votre:propre. expérience achevera de. vous con. 
vaincre: : | 

D'où vient: lirrégularité des flux. des femmes 
& des filles, que du déréglement: qu’elles ont 
mis dans les. filtrations des humeurs par les. dif. 
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férens excès, ou par les différentes pafions qu£ 
les ont agitées. ls + fi 

D'où viennent les vertiges ? Ces vertiges qui 
fe transfigurent en tant de manières , ‘qui: ont 
épuifé la Médecine ; & qui femblent devenir fi 
communs , qui font fi afiligeans pour ceux qui 
les ont, & qui ne paroiflent que des vifions à 
ceux qui n’en ont point ? Doù viennent-ils que 
des humeurs non filtrées &t arrêtées dans le fang , 
lefquelles le troublent dans fa libre circulation 
par les obftruétions & mauvais levains qu’elles 
caufent. De.là procédent le trouble &t la con: 
fufion des efprits animaux , de forte que ces ef- 
prits n'ayant pas un Cours régulier dans les nerfs, 
1l arrive aux Facultés vifive & motrice d’être 
fouvent vacillantes ; de manière que les malades 
chancellent , tombent, & ont aflez fouvent les 

eux obfcurcis par d’épaifles ténébres. C’eft-là 
a véritable caufe des vertiges ; & jamais le {ang 
Jui-même. é 

Que peut-il donc y avoir de plus falutaire pour 
les guérir, que d’ufer d’un purgatif tel que le 
mien, qui par fa vertu donne la fuite aux hu- 
meurs non filtrées & arrêtées, !&t détruit peu à 
peu les obftruétions &t mauvais’ levains qui en 
font la fource. Mais, comme pour l’ordinaire, les 
obftruftions qui caufent les vertiges font pref- 
que toujours defféchées & adhérentes aux vifcè- 
res ; on doit , dans pareil cas, continuer lufage 
du purgatif jufqu'à ce que, par fa vertu ; il ait 
fondu & détruit toutes ces obftruétions, qu’il ait 
conné une entière fuite aux mauvais Jlevains qui 
en font la fource, & qu'il ait rendu au {ang 
& aux efprits leur premier dégagement & leur 
jibre cours. 4 

Que ne pourrois-je pas dire de tant d’autres 
maladies qui fe diflipent à vue d’œil par les 
feules évacuations , come coliques , péfantèurs 
d’eftomac, dégoût , & Hévres de route efpèce, &c. 

Je finis enfin: car qu’eft-il befoin d'ajouter des 
preuves à l'évidence : On aura beau s’entêter , il. 
en fera pas moins vrai, que cC’eft des humeurs 
non filtrées & détenues dans le fang ou dans les 
parties du corps , & jamais du {ang même, que 
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prennent leur origine toutes les maladies qui 
nous aflligent. | 


ACCESSOIRE. 


Quelle merveille donc ! & pourquoi fe tant 
récrier , quand je dis que ma poudre purgative 
eftun reméde à tous les maux. Ne peut - on pas 
appeler un reméde à tous maux, un reméde qui 
ôte & détruit la eaufe de tous les maux ? Eft. 
on fi peu raifonnable , que de s’imaginer que je 
veuille dire que ma Poudre préferve d’une chû. 
te, d'uncoup de fufil,; d’un poifon, & autres 
maux accidentels ? peut-on s’imaginer que je 
veuille détruire la Médecine , moi qui apprends 
Part de la rendre plus sûre & plus infaillible ? 
prétend-t-on que je penfe à abolir la Chirurgie, 
parce que je dis que la faignée eft nuifible ? La 
Chirürgie na-t.elle donc à faire que des faignées? 
Ne refte - t - il pas encore des plaies , des fra@u- 
res, des diflocations, Popération de la taille, 
de la fiftule ; du trépan , &c.? Il eft vrai que 
mon purgatif {era toujours'une falutaire prépa 
ration à toutes ces opérations ; il eft vrai qu’il 
favorifera toujours la guérifon de toutes les 
plaies. Eft - ce détruire un art que de favorifée 
Veffet de fes exercices ? Eft- ce anéantir fa 
Pharmacie, que d’opiner fi fortement pour les 
purgatifs À à 

Qu'on ceffe donc de fe récrier ; qu’on dépo- 
fe tout préjugé ; qu'on laiffe triompher la véri- 
té, & qu’on rende des immortelles aétions de 
-graces à Dieu, à ce ‘Père de lumière de qui dé- 
pend tout don parfait ; car ce n’eft ni d’antrui, 
ni de moimême , mais de lui feul , que jai pu 
recevoir une telle connoiffance. : 

Il eft vrai que mes propres infirmités ont don. 
né lieu ou occafion à une fi grande faveur, auf 
bien que les infirmités de mes parens , de mes 
frères , de mes fœurs , & autres de ma famille, 
qui tous accablés de différens maux, ont bien- 
tôt fini leurs jour£, n’étant refté que moi jeune 
Médecin d’une fanté délicate , héritier de la ma- 
Aadie paternelle, 8 traînant une vie fort lan- 
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guiffante. Je m’appliquois cependant à l'étude 
de la Médecine , & javois un grand défir de 
trouver un véritable remede à toutes mes infir- 
mités. J'ai eu ‘déslméitrés très favans ; d’une: 
grande fagcfie & dune belle érudition. Je les 
fuivois comime pas à pas ; mais revenu à moi-- 
même ,; & endoëtriné par ma propre expérierh 
Æ<e , je pris la voie des purgatiis, : à laquelle ‘ils. 
préféroient celle de la fente; & peu-àipeu, 
par la grace: de Dieu | Par enfin connu que ce: 
n'éroir. pas du''fang que. venoient les maladies. 
mais des humeurs: qur le dérégloient. Deés-lors .. 
je m'eppliquak avec une grande attenrion à la: 
compoftion:de ma Poudre ‘purgative ; & par 
e ma propre expérience , & par une infinité d’au- 
tres , jeus le bonheur de la porter à un fi haut 
point de perfeétion , que m’anéantiflant en la: 
préfence de Dieu , je crus certainement. que: 
c'étoit une grace fingulière, dont il:vouloit fa-- 

_vorifer les hommes. | SE db 
_. Dans la compofition de:.cette Poudre n’en 
itrent aucunement des Poudres chymiques , com- 
me ce nom de Poudre femble d’abordle préfen- 
ter à l’efprit &: Je donner à entendre. Ce font: 
les fruits de la terre , les feules richefles des. 
eampagnes. ; les doux alimens de l’homme, ,, 
“qui , par uue diftribution convenable de plus 
jeurs peu , font un beaucoup ; c’eft de quoi vous: 
pouvez être bien afluré. Prenez-la donc volon-- 
tiers , prenez-la fans crainte , c’eft parfon ufage .. 
ue moi. - même, quoique dès ma naiflance 
Æoible ; & infirme ; jai eu le bonheur. d’arriver- 
à l’âge de quatre-vingt un an, plein de fanté, pè- 
re d’une nombreufe & forte famille , à préfent. 
même , par la grace de Dieu, pleine de vie & 
de fanté ; & je neleur ai jamais donné autre re-- 
méde, je-n’en ai jamais pris d’autre moi- même 
‘pour quelque maladie que c’ait été. 
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CHAPITRE HI 


De l'ulage de m4 Poudre purgative. 


Omme j'ai déjà démontré fufkfamment . que: 

toutes les maladies viennent des humeurs vi- 
ciées , &x jamais du fang , ilme femblé qu'il {e- 
roit hors de propos d’infifter & de prouver que la 
faignée eft inutile , qu’elle n’eft pas saturelle .. 
‘qu’elle eft même pernicieufe. Ces trois défauts 
qui en font inféparables, coulent de fource ;:ÿe£. 
père que chacun penfera férieufement à conferver 
{on propre fang.. 

Il n'y a qu’une caufe générale de toutes. les ma- 
ladies , ce {ont les humeurs viciées. Il ne faut 
donc que les évacuer felon le befoin de la natu. 
re, c’eft l’effet que produit la Poudre purgative 
que je propofe à tout malade , {elon {on befoin & 
{elon l’opiniâtreté de fa maladie. Je la propofe 
avec d'autant plus de confiance , que je fuis af 
furé , par des expériences innombrables: , qu’elle: 
eft le reméde le plus eMicace , le plus prompt & 
. Je plus doux : ce que je vais démontrer dans les. 
Articles fuivans.. < 


ART EGIE Er 
Ma Pondre purgative et levémede le plus 


efficace pour toute maladie. 


C Ette propofition paroît d’abord étrange , 
- parce qu’on ne veut pas s’ôter de l’eiprit les 
Dréjugés dans lefquels on:a été nourri, & qu’on 
ne veut pas fe mettre en tête qu’il y a une cau- 
4e générale de toutes les maladies , comme je l’ai 
pourtant démontré däns le précédent Chapitre. 
Mais . qu’on me fafle la grace/de me fuivre 
dans mon raifonnement , & fi je me trompe 
gu’on me montre mon tort, non pas par des ve. 
les & des chicanes , mais par des railons plus 
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folides & des vérités plus conftantes. / 

Dites-moi , s’il vous plaît , vous qui faites 114 
véritable wfage de votre raïton. 

Quel eft le Médecin , qui a un fi grand intérêt 
de guérir fon malade , que la natureen a de fe 
guérir elle - même ? 

Quel eft le Médecinaui connoît fi bien le mal 
de fon malade , que la nature connoïît & {ent le 
fien propre ? ; 

Quel eft le Médecin qui , pour guérir fon mala- 
de , a une aptitude égale à celle qu’a la Nature 
pour fe guérir elle-même ? 11 faudroit pour cela, 

w’il eut celle de convertir le chile en {ang , & le 
ang en folide. MONS. 1 | 

Quel eft entin le Médecin qui a une inclinarion 
à guérir fon malade , égale à celle qu’a la Natu. 
re à fe guérir elle-même ? | 

Je penfe que vous conviendrez aifément qu’il 
ne fut jamais un tel Médecin. at 

Or dans cette conjonéture, où le Médecin ne fau- 
roit être ni fi intéreflé , ni fi éclairé, ni fi habile , 
ni fi incliné à guérir que la nature , qu’a-t-il donc 
à faire > eft-ce de s’ingérer dans les opérations 
de la nature, en-voulant lui donner des iffues 
nouvelles par des ouvertures de veines , par des 
cautères , par des ligatures , &c. ? eft - ce de l’a. 
giter , de la troubler , de la violenter en quelque 
manière que ce foit ? qui ne voit la témérité ? 
qui ne la condamneroït ? 

Qu’a donc à faire le Médecin , que de contem- 
pler & feconder la nature dans fes opérations, en 
fi ôtant tout ce qui peut l’embarrafier , l’inquié- 
ter , la troubler ; &'en lui adminiftrant enfuite 
une bonne & proportionnée nourriture capable 
de réparer fes forces, afin qu’elle puiffe foutenir 
& continuer fes mêmes opérations. Le {ens com- 
mun ne fuggère-t-il pas ce raifonnement ? ÿ 

Or c’eft - là juftement l’effet de mon reméde 3 
removeré prohibens , ôter les humeurs qui pré- 
cipitent , ou qui retardent la nature dans {on ac 
tion , &les réduire au pur néceffäire qu’elle de. 
mantde , évacuer le fumier ‘qui l’infeîte | mettre 
dehors ce qui l’incommode , ce qui Paccable ; lui 
fournir une bone & faine nourriture qu’elle ap- 
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pête bientôt après & par laquelle elle fe fortife 
infenfiblement , fe repare & reprend fes forces, 
De cette manière , le malade fe trouve bientôt 
guéri ,ne s'étant ni affoibli par des faignées , 
ni tracaffé par des cruelles purgations , ni épuifé 
par des longes diétes. 

C’eft ce que mille & mille expériences ont dé- 
ja prouvé ; c’eft ce qu& j’offre à tout moment de 
prouver fur tout. malade ; c’eft ce que vai de- 
mandé de prouver dans de pleines fälles des Hô: 
pitaux ; C’eft ce qu’un grand nombre d’atrefta- 
tions que j'ai en main, & que je fuis toujours 
prêt à montrer , confirme évidemment. 

Aije donc tort de dire que mon reméde eft 
le plus efficace ? que rifquet’on avec luil?il ne 
touche pas à l’ouvrage de la nature , il re fait 

ue lui ôter ce qui l’embarrafle , & il l’ôte ef. 
ettivement, , Il ne touche pas aux forces du 
malade , il ne fait que lui ôter ce qui laccable , 
&t il lôte fans douleur. Il ne lui ôte pas fa nour- 
riture ; au contraire , dès-lors qu’il a évacué les 
ordures , il le met en état de faire un bo chi. 
le, le chile un bon fang , & c’eft le bon fang 
qui, de lui-même étant balzamique , guérit 
tous fes maux , repare toutes fes pertes , & lui 
rend toute fa prefnière vigueur. 

Dites après cela , que ma Poudre n’eft pas 
eMcace , qu’elle n’eft pas le meilleur remèce 
qui ait été découvert depuis que les hommes ont 
commencé d’être malades, & celui qu'on peut 
prendre avec plus de sûreté. t} 


ARTICLEII 
Ma Poudre purgative ef} le plus promps 


reméde qu'on puiffe employer contre 
toute maladie. 


M Es propofitions font fi nouvelles & préfen- 
YA tent d’abord une idée fi contraire aux pré< 
jugés dans lefquels on eft élevé , qu’il me fem 
ble toujours voir des gens qui fe rebutent d’en- 
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tendre mis raifons ; les uns, parce qu’ils ne dif 
cernent pas ce que nous appelons proprement 
maladie ; confondant par inadvertance où par 
ter , fous ce nom, blefures , ruptures r 

iflocations, peur :& autres femblables acci- 
dens , qu’on appelle très improprement mala. 
dies. Les autres parce qu’ils font fi prévenus en 
faveur de la faignée , que rien ne peut Ja dépla- 
cer de leur efprit : l’idée des inflammations , 
apoplexies & autres femblables {e préfentant 
d'abord à eux , les confirme fi fortement dans 
leur prévention , qu’il. n'eft plus poñlible d'y 
trouver place pour la vérité. 

Quelle erreur de vouloir être plus fage que 
Vauteur de la nature, de vouloir tracer à celle- 
ci de nouvelles routes ,; comme fi les fiennes 
métoient pas fagement établies ! quelle erreur 
de vouloir , en dépit du bon fens , aux dépens 
{ouvent de fa propre vie, appeler reméde, ce 
qui eft nuifible : reméde prompt , ce qui retarde 
la guérion : reméde grand & admirable, ce qui 
tue la plûpart des malades ! 

Peut-on en effet appeler [a faignée un reméde, 
elle qui, diminuant le volume du fang , diminue 
les forces du malade ? peut-on l'appeler un re- 
méde prompt , élle qui donne lieu à Pennemi de 
fe fortifier , je veux dire aux humeurs de prendre 
fur le fang un plus grand empire ? donnera-t’og 
enfin le nom de grand & excellent reméde à cet- 
te opération qui, affloibliffant les malades, les 
fait {ouvent périr, & à laquelle fi les plus forts 
“réfiftent , ils ont à effuyer une longue convalef- 
cence qui les conduit quelquefois à traîner une 
vie mourante ? 

Telle eft cette faignée tant vantée, cette faï- 
qnée , invention de lhomme aveuglé , moyen 

oux .& efficace pour travailler , fans.s’en.apper- 
cevoir , à La deftruttion iafenfble du genre hu- 
main. : : 

Combien plus doux n’eft pas un reméde que le: 
Créateur a répandu {ur les produëétions :de later 
re ; qu’il a enfeigné par linftinét des animaux à 
qu'il a préconifé dans fes écritures ; qu'il avoit: 
appris à Salomon ; & à quiüila tracé dans L'hom- 
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me mème une route de tous les jours. 

Tel eft tout reméde phrgatif : nier ce princi- 
pe , c’eft renoncer à la nature même. 

Or parmi les purgatifs, le mien a ces avanta- 
ges , favoir , d'opérer toujours, d'opérer quel- 
quefois dans une heure , quelquefois dans deux, 
quelquefois dans trois, plus ou moins, fuivant 
le tempérament du malade , & la force de la 
maladie : & cela fans le tracafler , fans ébranler 
toute la machine de fon corps, comme certains 
autres purgatifs qui font en ufage : fans corro- 
der , ni l’eftomac , ni les boyaux , ni ancune au- 
tre partie du corps ; opérant toujours douce- 
ment , toujours heureufement, s’il y a efpéran- 
ce , & jamais avec le moindre danger ; toujours 
en ami de leftomac & de la poitrine. 

Où aller chercher après cela un reméde meil- 
leur & plus prompt ? eft-ce guérir promptement , 
que d’épuifer  promptement un malade & de le 
précipiter dans un abattement d’agonie ? n’eft. 
ce pas ce que font tous les autres purgatifs vio- 
lens, tous ces poifons réels dont on fe fert fi 
fouvent Teft-ce d’ailleurs guérir promptement 
un malade’, que de lui donner de ces petits pur- 
gatifs qui ne font qu'emporter les grofles ma- 
tières &t qui laiflent toujours les levains des fié- 
vres , je veux dire, les obftruétions defléchées 
& anciennes , les humeurs tenaces & gluanteÿ 
qui les entretiennent. 
© Le mien emporte tout , diffout tout, va par- 
tout porter {es falutaires impreflions. I1 n’eft 
mal fi invétéré qui ne céde , autant qu’il eft pof- 
fible , à fa bénignit é & à {a force. 

C’eft ce que j'ai expérimenté mille & mille 
fois : c’eit ce que j’offre de vérifier à toute heu- 
re ,; c’eft ce qu ’acheveront de perfuader les Let- 
tres que je vais ajoûter à ce petit Traité. Que 
veut-on davantage pour prouver la bonté & la 
promptitude d’un reméde ? 

On na donné avis , il y a quelques années, 
que ma Poudre reffufcitoit des anciennes mala- 
dies qu’on croyoit guéries & dont on ne fe plai- 
gnoit plus , & on m'a cité pour exemple , une 
migraine , une gonorrhée , une fiévre , &c. 
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On m’a même ajouté que certaines gens fais 
fifloient ces momens & ces occafions pour la 
décrier. Je n’ai pas été furpris de l’avis , moi qui 
fai que ma Poudre ne laiffe rien dans le corps 
d’imparfaitement guéri ; mais j'ai été bien char- 
mé d'apprendre en même temps , qu’en réitérant 
ma Poudre , trois prifes avoient abfolument gué- 
ri ces maladies reflufcitées , & avoient fait tai- 
re ces perfonnes , ou alarmées, ou malignes. 

Et c’eft ainf qu’il faut faire en toute occafion 

uand quelque mal fe reveille , quand il change 
2 nature , quand il ne céde pas d’abord , ou 
qu’il femble s’irriter ; je ne faurois aflez le dire 
& le répéter , il faut fans crainte réitérer la Pou- 
dre. C’eft le vrai moyen de tout guérir & de dé- 
raciner tout mal. 

Enfin on trouve dégoûtant & difpendieux , un 
reméde qu’il faut réitérer fi fouvent. Mais qu’on 
fafle attention qu'il eft bien plus ennuyant 
d’être malade, qu'il eft plus dégoûtant de ne 
pouvoir agir & de fe confumer fouvent inutile- 
ment , & peut-être dangereufement , en remé- 
des violens ou amufans. 

D'ailleurs, fi mon reméde étoit plus pfomnt , 
il ne feroit pas aufli doux, fes effets ne feroient 
pas aufli certains , & il ne guériroit pas fi radi- 
calement. Sa réitération prouve {a bonté, fa 
bénignité & même fon efficacité , comme l’ont 
éprouvé ceux qui ont été guéris des maladies les 
plus invétérées. 

Je ne fai fi mon raifonnement plaira à tout 
Je monde : mais je raifonne à peu près du corps 
humain accablé de maladie, comme d’un baflin 
fouillé & rempli de beaucoup d’ordures. Quel- 
ques endurcies , quelques collées , quelques deffé- 
chées que foient ces ordures , ne pouvant les 
toutes enlever à la fois par aucun inftrument ; 
& craignant de brifer mon baflin, il me fem: 
ble que je n’ai pas un meilleur parti à prendre ; 

ue de lui ouvrir au bas une iffue , par où lor- 

ure puifle s’écouler , & y faire couler au deflus 
une fontaine claire qui par fon a@ion & fa flui- 
dité , remue ; détrempe , entraine l’ordure , &t 
Jaifle mon baflin aufli propre que je le défire. 
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- Quoique les exemples ne cadrent pas en tout , 
autrement ils feroient des identités, il fuffit 
qu'ils nous aident à expliquer ce que nous vou. 
lons faire entendre. 

Notre corps eft une efpèce de baflin où circu- 
lent les liqueurs qui nous font fubfifter , & prin- 
cipalement. le {ang , qui en eft la vie & la vi- 
gueur. 

L’infeion. s’y eft répandue jufqu’à fes extrè- 
mités : des Obftruétions , des dépôts , des vi- 
rus , des poifons ; en un mot, des ordures fe 
font engendrées, mêlées , collées en quelque en- 
droit & peut-être par tout. 

ous vous plaignez tantôt de l’eftomac , tan- 
tôt de fa poitrine , tantôt de la tête, des yeux , 
des dents, du ventre , des bras ; des jambes , 

c. à tous ces différens maux, quel reméde ? la 
machine de votre corps eft délicate ; fi vous avez 
recours à des remédes violens , je ne répons pas 
qu'elle ne fe brife. Nous ne la voyons que par le 
dehors , nous ne favons ce qui fe pafñle au de- 
dans , que par conjefture , que par hafard & 
comme à tätons. Déjà vous tremblez pour elle, 
peu s’en faut que vous ne défefpériez. 

Mais confolez-vous , l’auteur de la nature , qui 
ne vous a donné qu’une bouche pour recevoir , 
vous. a donné plufieurs iffues pour rendre , & en- 
tre autres une principale par où toute l’ordure 
qui nous accable , peut direftement ou indirec- 
tement s’évacuer , vous laifler dans votre pre- 
mière propreté & vous rendre ainfi la fanté. 

Ouvrez une fontaine claire au haut de la ma- 
chine , qui détrempe , qui remue infenfiblement 
& qui entraine doucement par le bas toutes ces 
ordures ; je veux dire. Prenez de ma Poudre , 
fecondez-la par des bons bouillons , aidez-la par 
de l'eau pure ou légérement panée : c’eft la fon. 
taine claire. À mefure que les ordures s’écoulent 
& fe font écoulées , ajoutez une nourriture bon- 
ne & proportionnée à votre appétit fans le fur: 
Çharger , & votre eflomac purifié digérera cette 
nourriture , formera un bon chile, ce chile fe 
répandra dans votre fang ; c’eft la fontaine clai- 
te qui va temperer ; animer, nourrir ; reéflOU= 
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veler ce fang , lui donner la force de faire fes 
fécrétions ; de pourfuivre fa route & de conti- 
nuer le cours naturel de fes opérations. Voilà 
comme votre fanté doit fe réparer, & comme elle 
fe réparera infailliblement. f 

Mais il faut du temps pour fondre des poli- 

pes , pour défobftruer des glandes , pour entraî- 
ner des dépôts , pour ranimer des paralylies , 
pour évacuer des hydropifies ,, pour détruire des 
virus, pour combattre & vaincre les mauvais 
effets du mercure , du quinquina , &c. 
- Que diriez-vous d’un homme , qui , voulant 
nettoyer fon baflin ; fe rébuteroit aux premiè- 
res vapeurs que les ordures en exhaleroient , cef- 
feroit d’y faire couler la fontaine claire , & n’o- 
feroit plus les remuer ? C’eft ce que vous faites , 
quand , aux premières prifes dé ma Poudre, 
vous éprouvez quelque changement en vous ou 
en votre mal ; quand vous voyez , par exemple , 
ou les fluxions s’augmenter , ou les fiévres chan- 
ger , ou les plaies s’altérer , ou des vieux maux 
reflufciter , &c. C’eft pourtant alors qu’il faut 
réitérer le reméde , qu’il faut achever de réfou- 
dre ce qui n’eft encore qu’en mouvement ; c’eft 
alors qu'il faut tout efpérer , parce que c’eft l’en- 
nemi qui commence à fe mettre en marche 
pour vous cedér la place ; parce que c’eft l’ordu- 
re qui fe prépare à fortir du baflin , c’eft-à-dire , 
de votre corps. 

Ne vous rebutez donc pas de lufage de ma 
Poudre , quelque mal que vous ayez ; foyez af- 
furé que jamais elle ne pourra vous nuire par 
elle-même , & que fi vous la continuez , elle ne 
peut que faire refleurir votre première fanté , 
vous guériflant non feulement des maux pour 
lefquels vous la prenez , mais encore des autres 
qui étoient prêts à éclore & que vous n’apperce- 
viez pas encore. 

Répondons maintenant aux objeftions que 
l’on pourroit nous faire. À 

Un purgatif , dit-on , dans les inflammations , 
pleuréfies , péripneumonies , fiévres ardentes & 
autres femblables , n’eft-il pas irritant ? N’aug- 
smentera-t’il pas les inflammations ? Ne donne- 
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#a-t’il pas-occafion à de plus grandes irruptions , 
à de plus dangereufes ouvertures , à des dépôts 
plus abondans ? &xc. ; 

Je répons 1°. nullement : parce que qui Ôte 
ce qui caufe les infamunations, les ivruptions , 
les dépôts , &c. ne fauroit les augmenter. qu 
détourne , par exemple, la fontaine qui fait 
verfer le baflin, fait-il verfer le baffin , & le 
fait-il verfer plus abondamment ? c’eft la même 
chofe de mon reméde , il Ôôte les humeurs qui 
caufent tous ces ravages , &c. Donc il ne fau- 
roit les augmenter. eur 

1°, Je diftingue: purger avec ces purgatifs 
violens qui ébranlent toute la machine , qui pi- 
cotent l’eftomac , qui le violentent , qui Pexci- 
tent à des vomiffemens , tels que font plufieurs 
purgatifs , dont l’ufage a prévalu au détriment 
de la délicate & foible machine de. notre corps ; 
3e Pavoue , ces fortes de purgatifs caufent tous 
çes ravages : mais purger avec ma Poudre dou- 
ce ; naturelle , fuave , & efficace , je le nie- 

3°. Pofons que mon purgatif caufât quelque 
émotion, elle ne fauroit être que très legère , & 
ne fauroit être nuifible ; ou tout au moins, elle 
ne fauroit caufer qu’un très-petit dommage ; qui 
eft bientôt réparé par le très-grand bien qu’il . 
apporte par l’évacuation ; car alors tous les vaif- 
{eaux fe relâchent , les irruptions ceflent , les 
ouvertures fe ferment infenfiblement, les dé- 
pôts fe diffipent & ne font plus à craindre. 

Mais , me direz-vous encore : quelque doux 
& efficace que puifle être le purgatif, n’eft:il 
pas toujours tardif? & une faignée ne foulage- 
t'elle pas plus promptement dans ces fortes d’in- 
flammations , d’irruptions , &c.? 

Je répons 1°. qu’un purgatif qui eft toujours 
falutaire ne doit point être appelé tardif. 

2° Que la faignée qui eft toujours nuifible , 
qui diminue toujours les forces du malade & 
qui donne toujours lieu au triomphe de l’enne- 
mi,3je veux dire , des humeurs ; cette faignée 
ne fauroit être appelée , avec juftice , ni un 
prompt reméde, ni même un reméde , & ne mé 
gita jamais d’être préféré à mon purgatif. 
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- 3°. Quémon reméde eit afles prompt quand 
il eft-redouble & qu’il eft fecéndé par un grand 
verre d’eau ou de thé ; & je fuis afluré que fi le 
fang neft pas en état d’être diflous ou coagulé , 
( auquel cas la faignée ne fauroit être falutaire , 
mais plûrôt meurtière ; ) je fuis, ‘dis-je , aflu- 
ré que s’il refte la moindre efpérance: de fanté , 
Ja fanté reviendra par mon reméde. 4 

Mais , m’ajoñterez-vous encore : ne feroit-ce 
pas toujours un bien de faire une faignée qui 
fera comme une préparation au purgatif, relä- 
chant , en attendant , les vaifleaux &  fufpen- 
dant au moins un peu Îles irruptions ? - 

Je répons qw’il eft vrai que quelquefois ces fai- 
gnées ont réufli: mais à quel épuifement n'ont- 
elles pas réduit le malade? À en permettre , je 
n’en voudrois avanturer qu’une ou deux , pour 
contenter ceux qui, abfolument & à tout prix: 
en veulent. Mais mon véritable fentiment eft 
que cette prétendue préparation n’eft aucune- 
ment néceffaire ; foit parceque la faignée d’elle- 
même , n’eft ni opérative , ni fanative ; foit par- 
ce qu'en affoibliffant le malade , elle peut encore 
affoiblir l’eflet même du purgatif qui ne pourra 
alors fi bien agir, s’il trouve la machine trop 
épuifée. | É 

Vous repliquerez enfin : mais quand on voit 
fortir un fang qui porte des couleurs jaunâtres , 
olivâtres , blanchâtres , & autres toutes plus 
mauvaifes , peut-on difconvenir que la faignée 
n'ait été faite alors bien à propos ! E 

: Je répons : fi vous remuiez les ordures qui fe 
trouvent au fond d’un baflin, ne verriez-vous 
pas l’eau prendre les mêmes couleurs de ces 
ardures ? concluriez-vous de-là que ces couleurs 
font propres à l’eau ? diriez-vous en conféquen- 
ce qu'on feroit bien de tirer cette eau ? pour 
moi je conclus autrement ; & je dis, qu’il faut 
féparer les ordures du baflin , que l’eau repren- 
dra alors fa couleur naturelle, & qu’elle fera en- 
core bonne à boire. Séparez de même les hu- 
meurs par mon purgatif, votre {ang reprendra 
fa couleur naturelle , & alors vous jugerez fi on 
auroit bien fait de vous le tirer. 
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Voici mon raifonnement : je vois un homme 
qui jette le {ang par le nez , par les oreilles, 
&xc. Voilà une terrible fermentation dans la ma- 
chine de fon corps ! 

Pour l’appaifer , vous courez d’abord au bras, 
au cou, au pied ; & par des faignées , vous di- 
minuez la mafle de {on faug qui eft elle - même 
toute en mouvement. Vous croyéz bien faire : 
votre malade en eft foulagé à linftant , jy con- 
fens : mais permettez-moi de vous dire ,; qu’il 
me femble alors voir un cuifinier , qui Voyant 
verfer fa marmite, court à une grande cuillier 
pour lever une portion de la liqueur qu’elle con- 
tient & la jéter par terre. 

Combien plus fagement ne feroit - il pas s’il re- 
tiroit vîte le feu qui la fait bouillir ? il n'empê- 
cheroiïit pas , il eft vrai, que ce qui eft verté ,. 
ne fut verfé , ni que ce qui fe verfe attuelle- 
ment , ne fe verfät ; il ne lempêche pas non 
plus avec fa grande cuillier ; mais n’eft-il pas 
vrai auf qu'en retirant le feu , il mettra un af- 
1ez prompt & infaillible reméde à tout épanche- 
ment. 

L'application eft évidente , ôtez de même, 
par mon purgatif, les mauvaifes humeurs qu£ 
caufent vos inflammations , vos irruptions ,; vos 
dépôts , &c. & votre fang , dégagé d'elles , re- 
prendra fon large , reviendra à fon cours natu- 
rel, & vous, 3 votre première fanté , fans être 
affoibli par des faignèes , ni tracaflé par de vio- 
lens remédes. 

Je ne me laffe pas d’inculquer cette vérité: if 
me femble alors appercevoir un jardinier , qui , 
voyant verfer le bafin de fon jardin, court à 
une cruche pour diminuer la quantité de l’eau 
qui verfe & la jeter par terre. 

Combien plus fagement ne feroit-il pas de vi. 
te lâcher le re d’en bas , particulièrement , 
fi comme dans le corps humain ; il pouvoit con- 
ferver toute fon eau &t en faire fortir feulement 
les ordures qui en augmentent le volume & en 
caufent l’épanchement. 

C’eft-là l'avantage que vous avez dans mon pur- 
gatif : par lui, vous évacuez sr Di » €f- 
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ficacement.& doûcement les ordures de votfe* 
corps qui caufent tout votre:mal, & vous con-- 
fervez votre fang qui eft toute votre vigueur. E 

il rien de plus évident ? après cela , qui voudra 
prodiguer {on fang qu’il le prodigue , je ne puis 
que le plaindre. 


À BTA CU ED 


Ma Tondre purgative ejf ,nen-[enlement 
le plus efficace , Le plus prompt , mais 
encore le plus doux reméde , dont on 
puille faire ufage pour toute maladie. 


Ette dernière propofition fera aufli facile à 
prouver que les précédentes. Quelques voiles: 
qu’on veuille jeter fur la vérité , on ne lui ôtera 
jamais fa force ni {a clarté. 1 | 
Un reméde qui n’a rien de rebutant au goût ,: 
qu'on avale avec tant de facilité , qui purge fans 
douleur , qui purge abondamment , qui nous lai£ 
fe routes nes forces , qui nous rend plus agiles 
& plus déliés , qu'on prend toujours fans dan- 
ger, avec lequel on peut toujours tout . eipérer 
&x jamais craindre, qu'on peut prendre & re- 
prendre jifqu’à 40. 50. Go. jours de fuite :& plus 
s’il eft néceffaire , fans jamais ni s’épuifer nt 
s’affoiblir ; avec lequel on peut toujours bien 
manger, s’il n’y a fiévre , & avec lequel on man. 
ge avec appétit : un tel reméde , dis-je , a-t-il ja- 
mais eu fon égal? en fut -il jamais un plus 
doux ! 

Or c’eft là mon reméde 3 c’eft à tous ces traits 
que je le défigne , parce que c’eft à tous cesttraits 
que je le éonnois & que l'ont connu ceux qui en 

nt fait l’épreuve : c’eft pour tel que je lé donne , 
par toute la probité & la candeur que deman- 
dent ma profeflion, mon âge, mon honneur & 
ma confcience. | 

Mais , comme il y a des gens qui portent l’in« 
crédulité trop loin : comme il y en a fur qui les 
faits ont plus de pouvoir que Les raifons : comme, 
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énfin la Voie la plus courte pour perfuader «ft. 
celle des exemples, je vais, pour convaincre les 
incrédules , faire paroître devant leurs veux , fi- 
non les malades mêmes , du moins leurs témoi- 
gnages qu'on ne pourra récufer , foit parce qu’ils 
ont encore vivans , foit parce qu’il y «en a un 
“grand 56mbre qu’on verra évidemment être à l’a- 
bri de tout foupçon. 

. Ce n’eft pas fans peine que je me fuis déter- 
miné à produire des lettres qu’on m’a fait 
l'honneur de m'écrire, & des cercificats que Ja 
reconnoiffance & la pure vérité ont diété: Mon 
yfk:me eft {1 clair & fi {olide en lui-même, ma 
Poudre eft déjà fi connue & fi préconifée par 
{es propres effets , que je ne croyois aucune- 
nent néceflaire d’avoir recours à une telle 
preuve. 

Je ne le fais donc que pour furmonter lin. 
crédulité des uns , coudefcendre aux follicita- 
tions des autres, & pour faire voir à toute la 
terre combien de différentes fortes de maladies 
ont été guéries par le même reméde , & com- 
bien par conféquent font fafcinés & aveuglés 
Ceux qui ne veulent ni ouir ni entendre qu’il y & 
une caufe générale des différentes maladies, & 
-qrun foul.t même reméde peut les toutes gué- 
æir quelques différentes qu’elles foient. 

C'eft - là le: grand point contre lequel , non- 
feulement toute la Faculté de Médecine fe ré- 
volte, mais encore contre lequel la prévention : 
du public eft fi forte, qu’au feui nom de reméde . 
à teus maux, dès ce moment , fans faire at. 
tention que la faignée eft devenue pour eux un 
yeméde à toas maux ; dès-lors , des gens de tout : 
sang & de tout fexe s’érigent en arbitres ,: & 
prononcent hautement & avec dedain une fenten- 
ce de mépris contre moi & contre-:ma poudre. 

Que diront donc les uns &t les autres , quand 
ils liront les lettres fuivantes & les certificats dont 
j'ai tous les originaux ? ; 

Que diront. ils, quand ils verront , à ne pou. 
voir en douter, tant de maladies, en appa-. 
rence fi différentes , fi éloignées les unes des 
autres , foutes heureufement & SEE à à 

; 1 
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guéries par le méme & unique reméde , je veux. 
dire par ma poudre, -dont les effets admirables 
démontrent l'efficacité , & prouvent la folidité de 
mon {yftème. 


Nota. Dans l'édition de 1755. fuit 
le Chapitre I. gaz contient depuis la 
page 33. jufqu'a la par. 130. cent qua- 
ére vingt dix-fepr Lertres qui préfentent 
grand nombre de guérifons , apres lef- 
quelles l'Auteur conclut ain. 


Ileft donc vrai qu'en toute maladie on peut 
lifer de ma poudre avec fuccès. Il eft donc vrai 
qu’en tout événement on peut & on doit la 
réitérer -fans crainte , bien afluré qu’elle ne 
peut d’elle-même produire aucun mauvais effet, 
&x qu’elle eft capable de produire tout le bien 
qu’on en défire. 

C’eft la conféquence qu’on doit néceffaire- 
ment tirer du grand nombre de guérifons opé- 
rées fur différens tempéramens atteints de dif- 
férentes maladies. 

S’élévera-ron après cela contre fon excellence 
ê&x fa bénignité ? 

Dira.r’on qu’elle eft inutile & qu’on peut s’en 

affer , tandis qu’elle a guéri des maladies que 

a Faculté avoit déclaré incurables ? dirat’on 
qu’elle échauffe ? fi elle échauffoit, elle auroit 
cälciné le corps des perfonnes qui en ont ufé 
péndant 40. 50. Go. Jours de fuite, & autres 
qui en ont pris 80. 100. 200, & jufqu’à 300. pri- 
{es dans l’efpace d’un an. 

Dira-t’on qu’elle altère & corrode les boyaux , 
tandis qu’elle fait cefler le flux de fang , qu’elle 
guérit les hémorroïdes & qu’elle rétablit l’ef 
&omac! 

Ajoûtera-t’on qu’on a vu des malades faire du 
fäing après l’avoir prife ? je ne défavouerai pas le 
fait , mais j'en nierai la caufe ; & preuverque ce 
n'eft pas ma Poudre qui produit ce fymptôme, 
c’eft qu’il n’y a qu’à la réitérer alors , & elle fe- 
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ra cefler cet épanchement de fang , à moins qu’il 
n’y ait quelque rupture irréparable qui ne pro- 
viendra jamais d'elle , comme ïil confte par le 
Jong ufage que bien des perfonnes en ont fait. 

Qu'on dife encore qu’elle fait bien aux uns & 
mal aux autres: comment pourra-t'elle faire 
mal, elle qui eft fi bénigne & fi réitérable pour 
tant de différentes maladies ? elle que je donne 
aux enfans qui ne font que de naître , que je 
fais prendre aux femmes enceintes avant , pen- 
dant & après le temps des couches, auf bien 
qu'aux nourrices , & qui guérit en même temps 
la mère & l'enfant. 4 

C’eft, me direz-vous, que tous n’ont pas le 
même tempérament ; mais tous les différens ma- 
lades énoncés dans les Lettres & Certificats , 
avoient-ils le même tempérament ? habitoient- 
ils le même païs ? refpiroient-ils le même air. 
fe nourrifloient-ils des mêmes alimens ? avoient- 
ils le même mal, le mème âge , la même com. 
plexion ? 

À cette diverfité de tempéramens, dont les 
uns font plus rétifs au purgatif que les autres , 
Jai oppofé & prefcrit de diminuer où d’augmen- 
ter la dofe felon le trop ou trop peu d’évacua. 
tions qu’elle opére. 

Qu'on regarde enfin comme un phénomène 
nouveau dans la Médecine, une Poudre que je 
foutiens être bonne pour guérir toute maladie ? 
il n’eft pas moins vrai qu’elle a la propriété de 
les toutes guérir , puifque l’expérience le démon. 
tre, & qu’il n’eft pas pofible que tant de diffé- 
rens malades ayent été guéris par le feul fecours 
de ma Poudre , s’il n’y avoit une caufe géné- 
rale des maladies qu’elle détruit. 

Ces maladies ne font différentes que par acci- 
dent & parce qu’elles fe déclarent en différentes 
parties du corps , & par différeus fymptômes.; 
mais elles: font toutes produites par la même 
caufe .je veux dire , par les humeurs non-fil- 
trées & dérenues dans le fang dont elles trou- 
blent a naturelle circulation ; on exrravafées 
dans les parties du corps dont elles troublent 
les primitives & naturelles rs. BA 

Hi 
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CHAPITRE I. 


: Manière de [e fervir de La Poudre. 


T L ne fuffit pas d’avoir un bon reméde , il 


faut favoir s’en {ervir. Il eft aifé de woir,, 


--dans plufieurs des lettres , que c’eft à la manière 


» 


de 1e fervir de ma Poudre , qu’on a dû en 
bonne partie, la guérifon de plufieurs grandes 
maladies : car fi je n’avois conftämment continué 


‘fn ufasge à la Dfle. . Catherine Vial, elle n’au- 


roit pas été guérie de fon épilepfie. Si la fille 


Françoife Endrode n’avoit pourfuivi juiqu’à plus 


de quatre: vingt dix prifes , elle n’auroit pas 


‘été radicalement guérie de fa vérole invétérée, 


Si la Dlle. Mouftier voyant fa ‘fille rejeter -la 


“poudre ; ne l’avoit conftamment réitérée, elle 


n’auroit pas guéri fa fille du miféréré , & ani 
de plufieurs autres, 

Il fiut donc conftamment -& fans crainte 
redoubler ou réitérer la Poudre dans le cas pref- 
fant pour lui voir opérer des merveilles ; cela 
préfuppolfé , ‘voici la manière de la prendre: 

On ne doit jamais la donner pendant les ‘frif- 
fons de la fiévre : le froid dont le malade eft fai. 
fi, l’atténue & l’empêche d’agir ; on doit donc 


“attendre qu’il foit entré dans le chaud, parte 


qu’elle peut alors produire fon effet. On peut la 
prendre dans toute autre circonftance fans crain- 
te pour toute forte de maladie. 

Cette Poudre doit être prife le matin à jeun, 
délayée dans un peu d’eau naturelle ou tiéde , 
felon que la maladie on le goût du malade le de- 
mandent ; immédiatement après , il faut avaler 
un bouillon fait & dégraiflé : trois heures après, 
il faut en prendre un autre de la même qualité. 

Dans le cas où l’on manqueroiïit de bouillon, 
on ‘fupléera au premier , un verre d’eau tiéde; 
& au fecond , une demie écuelle d’eau chaude 
es laquelle on aura delayé le jaune d’un œuf 
rals. À AE +à 
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»* . T1 faut obferver de boire:un verre d’eau à cha. 
que felle ; cette ‘boiffon étant :néceffaire pour 
“délayet les fels ; amollir & détremper les glaires 
-qui forment Îles embarras & les obftruâions 
-qui font ordinairement la première ceule des 
maladies. Cela produira encore cet effet, que 
iles” matières fortiront avec plus de facilité & 
1fans douleur! : c’eft' de la négligence que l'on ’a 
-de'boîte ; que viennent ordinairement les plain- 
“tes qu'on fait quelquefois! qu’elle échauffe. (;n 
ne doit pas fe plaindre d’un reméde ; quand on 
n'exécure pas les règles prefcrires pour le pren- 
dre ; & l’on n’a pas bonne grace alors de profi- 
ter de la mauvaïfe conduite des malades , nour 
‘déclamer contre ma poudre qui ne fauroit nuire. 
Il y a des gens qui craignent d’afloiblir leur 
eftomac en buvant de l’eau. Ce font les otdures 
qui l’affloiblifient & non- pas l’eau qui les en: 
traîne: } : | 
On juge encore mal à pronos de toutes les fui. 
tes de ma poudre par la premi'ré ‘prife' qu’on: 
“prend ; & dont onneft pas d’abord content, 
fans ‘faire attention que la première prife tron- 
-vant d’abord des grands obftacles, des nléni- 
tudes , des engagemens anciens , des vieilles 
obftruétions ,; des matières dures ,; & n'étant 
pas fécondée {uffifamment par le hoire , n'a rés 
“Ja force de fe faire jour; & alors ne faifärt 
que rémuer les matières fans les entraîñer au 
dehors , les vapeurs naiflent d’elles mêmes de 
?ce fond de matières remuées , & caufent où des 
dégoûts , ou des -coliques ; où autres fymn:@mes 
dont on fe plaint ; & ds lors, qui fe d'£cûte 
de la poudre , qui la Blaäfphéme, qui le ééerie.. 
comme fi elle avoit grand tort de mavoir nas 
fait en leur faveur un éclarant miracle. : Quelle 
juftice y a-t’il en cela te voudrois donc, roux” 
prévenir ces inconvéniéns, que, dés lors: anon 
S’anperçoit de cés'{ortes de changemens & du 
défaut d'opération dela poudre, on en prit 
alors une où deux priles cinq ow fix heures arr!s 
la première , & qu’on fecoridât encore cetre 1 
conde de deux bouillons à trois heures ce dif 
tance lun de Pautre, at | je 14 
-Biv 
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| On peut donner cette Poudre quatre à cing 
heures après le répas ; ane un cas preffant., 
à donner plûütôt , après avoir fait vomir le 
. malade par le fecours de l’eau tiéde & du bou- 
ae d’une plume dont on fe chatouillera le 
gofier. - 

Cette Poudre peut être prife délayée dans du 
vin , du bouillon , du thé. On peut en former 
encore des pilules, en la pétriflant avec quel- 
ques gouttes d’eau ou de firop pour ceux qui au- 
roient du rebut à l’avaler en liquide. 

Il n’eft pas néceffaire de fe priver du fommeil. 
Si lon fe fent affoupi après lavoir prife, on 

eut, fans aucun ifiue , dormir deux ou trois 
ures , qui font à peu près le temps dans lequel 
elle commence d’opérer ; mais dès qu’elle agit , 
il faut éviter de dormir, afin que fes eflets 
foient plus prompts & plus réfolutifs. 

Les femnres enceintes pourront en ufer , & 
éviter une faignée que l’on croit quelquefois né- 
ceffaire pour leur procurer un , accouchement 
plus heureux. La poudre les dégagera des hu- 
meurs qui pourroient rendre leur accouchement 
difficile, & produira par.là un foulagement plus 
sûr que celui de la faignée. 

Il eft certain que l’on ne prend le lait que 
pour rétablir le baume du fang ; cependant cet- 
te nourriture, quu a ceflé d’être naturelle à l’hom- 
me par les autres alimens qu’il a pris depuis {on 
enfance , engendre fouvent des obftruétions & 
des mauvais levains qui produifent quelquefois 
des maladies plus dangereufes que ceile à lae- 
quelle on veut remédier. Pour prévenir ces in- 
convéniens , on croit qu'il eft à propos d’ufer 
de la Poudre , & de fe purger tous les cinq à fix 
jours , afin d'entraîner tout le limon que peut 
laiffler cette nourriture étrangère qui venant à 
fermenter , pourroit occafionner une corrup- 
tion, fource de diverfes maladies qui. fuivent 
fouvent le long ufage du lait. 

Il feroit difficile de donner une règle fixe & 
déterminée pour le nombre de prifes que lon 
- doit prendre pour chaque maladié en particulier. 

Quoique les maladies viennent d’une méme 
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caufe, elles fe trouvent plus où moins invété- 
rées , les difpofitions du corps étant fouvent 
différentes , de même que la qualité des tem- 
péramens ; d’où vient que le reméde opère d’une 
manière plus lente où plus prompte. Le con- 
{eil que l’on doit donner dans ces différens cas , 
eft de continuer lufage de la poudre juiqu’a 
parfaite guérifon. On pourra cependant laifier 
des intervalles d’un ou deux jours entre chaque 
"3. 4. 6: 8. & 10. priles , plus ou moins, fuivant 
Pétat où {e trouvera le malade. “pa 
= Cette poudre eft fpécifique contre les crache- 
mens de fang , les hémorragies , les coliques , 
. les fluxions , les flux , & tous les maux de pa- 
‘reille efpèce , pour la guérifon defquels on doit 
en prendre au moins 2. 3. & 4. prifes. Il en 
faut fouvent davantage quand la maladie dure 
depuis long-temps , & que l’on s’apperçoit d’us 
plus grand dérangement d’humeurs, 
Elle eft encore excellente contre les fiévres 
continues, ardentes , malignes , lentes , lefqui- 
_nancie , la péripneumonie , la vraie & faulle 
‘pleuréfie , & autres maladies inflammatoires 
‘dont on peut être guéri avec 4. 7. OU 20. prifés. 

Elle diffipe les douleurs de tête , les vertiges, 
les dartres , les engourdiflemens des membres , 
Ja paralyfie , les tremblemens & convulfions , f 
Pon en prend jufqu’à 30. prifes. N | 

L’épilepfie appelée dans le vulgaire le haut- 
mal ou mal caduc, le fcorbut, & tous les 
maux vénériens, étant par eux-mêmes plus in- 
vétérés & plus difficiles à guérir , exigent qua- 
‘rante , cinquante , foixante & jufqu'àa quatre- 
vingt prifes. AM Hé 

Sur quoi , je dois faire obferver quil n’y a ag. 
_cun reméde qui puifle , aufli bien que ma Pouw- 
“dre, féparer de Ta mafñle du fang le virus qui 
Pinfete ,; comme. Pont éprouvé plus de trois 
cent perfonnes que je pafle fons filerce , ayant 
‘brulé leurs lettres de remercîment, & me trou- 
Vant très fatisfait du vrai plaifir qu’elles; m’ent 
.caufé en nvapprenant leur parfaite guérifon.. 

“Dans le cas où une femme enceinte fe trou 
veroit attaquée de maux vénériens , même de 
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la vérole ,'elle BEN & doit abfolument , nort- 
obftant fa grofféfie , ufer pendant 40  & so. jours, 
sil le faut ; dè ma Poudre, pour’ fe ‘procurer 
des couches hétiréufes , &'evitér tous les dan- 
gers de mort qui la menacent , & s’aflurer 
‘de la guérifon de fon enfant , qui dépend uni- 
‘quement de celle de la mère , laquelle eft tou- 
jours en état de fe la procurer, ce qu’on ne 
“peut pas dire de l’enfant , s’il vient au monde 
‘avant que Ja mère ait été guérie. 

_:On croit devoir avertir les perfonnes du fe- 
"xe , qu'elles péuvent continuer lufage de la 

oudre pendant le temps®de leurs purgations 3 

les accouchées , pendant celui de leur couche. 

Les filles & les femmes en uferont utilement 
dans les fleurs blanches qu’elle diflipe, & guérit 
radicalement par un long ufagé qui doit être au 
moins de 40. jours. TE2t TWre | 
Les vapeurs dé toute efpèce font aïfément 
diflipées avec 2." 3. & 4. prifes tous les quinze 
jours péndant huit à neuf mois.  ! "" " : 
” L’incube où oppreflion noëturne , le rhüme, 
‘Yenchifrenement , le catarrhe, fifloqüant , Ja 

toux , la palpitätiôn de cœur , là phthifie , 
l'afthme , le colera-morbus, la LonAEAOn la 
diarrhée , le flux cœliaque”, la dyffenterie , le 
ténefine , route forte de colique , toutes les 
maladies des reins & de la veflie , l'iftère ou ta 
jaunifle , les pâles couleurs, la füuppreffion & le 
flux exceflif des menftrues fe difipént avec 4. 
‘6. 12. où 18. prifes ; de même que la goutte, 
la fciatique, la réigne ; les” maladies des yeux, 
l’éréfipèle , la gale ,; lés hémorroïdes, Re le 
rachitis ou. nouûre des enfans. 4: 

/ Le fquirre , les écrouelles , le cancer, qui 
font des maladies obftinées, & produites par 
une grande, corruption, ont befoin de 20. juf- 
qu’à Go. prifes, ainfi que Phydropifie de poitrine 
pour laquelle il en faut quelquefois jfqu’à. 150. 
prifes’ & au-delà , étant cependant à. obier ér 
‘quéles autres efpèces d’hydropifie , qui n’ont 
pas ün principe auf dangereux , fe .guériffent 
fotiveñt par 4. 5. ou 120. prites. ‘ Ma +7 

Enfin çeft un excellent reméde contre l’apo. 
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plexie. Il faut en faire prendre au malade au 
moment dé’Pattaque deux prifes à la fois, & 
continuer. de lui en donner une prife toutes les 
‘deux heures, pendant 4. ou 6. heures plus ou 
moins. Si l’on s’apperçoit qu’elle ne produife 
“pas une évacuation aufli copieufe que celle à 
laquelle on auroit lieu de s'attendre , ik eft alors 
à propos de l’exciter & de lui donner une: nou- 
velle forcé par! 4. 6. 8. ou ro. grains de tartre. 

-lémétique, qui , mêlés avec la poudre , ausgmen- 
tent fon‘aftion, & lui font vaincre tous les em- 
+ barras & les.obftruétions qui empêchoient léva- 
.cuation.. 
Cette poudre n’exigée aucun régime particu- 
lier. On doit fe 1ervir de tous les alimens 
dun bon fue & d’une facile digeftion , comme 
. foupe ; bouilli & rôti en veau, mouton & vo- 
laille à dîner, de. même qu’à fouper. On s’abf 
“tiendra des herbes & fruits: crus. On: pour. 
ra cependant’ manger des fruirsen compote, & 
ufer de toutes les hérbesen potage. Quant: à 
la boiflon , elle {era d'eau de fontaine:, plrôt 
tiéde qüe froide, pure ou légérement panée , 
à laquelle on :joindra. un peu. de. bon vin rou- 
ge pendant le répas. . 

Ceux qui font atteints de la fiévre ,. doivent 
s'en tenir, pour toute nourriture , aux bouillons 
de viande qu’ils prendront toutes: les: deux: , 

-trois ou quatre heures,  felon ‘que le befoin du 
malade l’exigera', pour pañfler peu-à-peu aux fou- 

1pes, &-des foupes à des alimens plus folides , 
lorfque la fiévre aura ceffé. … 4 

On doit avertir le public que’ quoique l’on ait 
fixé le nombre des prifes qui. convient à cha-- 
que maladie , il eft difficile de pouvoir le déter- 
miner d’une manière fi précife , que le plus ou 
le moins ne : dépende des circonftances ;. ce: qui 
“doit vourtant:lui donner une entière confiance , 
“C’eft qu’il peur être: afliiré que quelques’ prifes 
‘qui excéderoient la nécéflité, ne fauroient jamais: 
produire aucun mauvais effér, Le 

\S1 le reméde  paroifüit rendre: la maladie plus 
violente { cettqui eft” très rare) on n’en devrait : 

“cependant: craindre. aucune! ip doi : 
N}5 


dt étend. vd miss ns … ni dà. À Si) dise de, d'il fl nn at GE DE din “us einem 


36 x Médecine nniver[elle. 

parce que cela vient de Pabondance & deja 
mauvaife qualité des humeurs dont l’agitation 
produit cette augmentation de mal, qui dimi- 
nuera bientôt après par l’évacuation , d’où vient 
qu’il faut néceflairement continuer de prendre la 
poudre , afin que cette même évacuation deve- 
nant plus forte , le malade foit plûtôt dégagé. 

On infére ici la dofe des prifes convenables à 
chaque âge , afin qu’on puifle s’y conformer. 

Depuis la naiffance jufqu’à un an, on en don- 
ne vingt grains, Cl » eus so eo « 204 BYAÏNS. 

Depuis un an jufqu'à deux. ..., 265. graïns. 

Depuis deux ans jufqu’à quatre. :.. 35. grains. 

Depuis quatre jufqu’à huit ....... 45. grains. 

Depuis huit jufqu’à douze: .....55. grains. 

Depuis douze juiqu’à dix-huit. . ... Gs. grains. 

Et depuis dix-huit jufqu’à foixante & au délà. 
WABPOS OÙ sie = 4 & 5 dite fele ee 06172 SEAUIS. 

Si la fimple dofe n’opère pas une évacuation 
fuMfante , il faut l’augmenter d’une partie d’une 
autre prile , qu’on peut doubler loriqu’il eft né- 
ceffaire, 

Si le malade , par la délicateffe de fon tempé- 
rament & la bonne difpofition de fes humeurs , 
fe trouvoit trop purgé de la fimple prife de cetre 
Poudre ( ce qui eft très-rare ) on pourroit en di- 
minuer la dofe , comme il eft dit de l’augmenter 
pour ceux qu’elle ne purge pas affez. ‘ 

La force & ia vertu de cette Poudre ne vieil. 
liffent jamais , pourvû qu’elle foit renue dans un 
lieu fec ; de cette façon , on peut la tranfporter 
fans crainte dans les quatre parties du monde. … 

FIN. 
É— "  " " "" —"û" "Û "Ûî rm à 
LETTRE 
Pe Mr. de Russy, Colonel du Corps Royal de 
l’'Artillerie , à Mr. de MARMONTEL Auteur dw 

Mercure de France , fur l’obfervation du Sieur 

Thiery contre la Poudre d’AILHAUD. 

] E vous prie , Monfieur , dinférer dans le pro- 
chain Mercure la lettre que j’ai l'honneur de 
vous adrefler. Tout ce qui tend à la comferva- 
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tion de la fanté & de la vie des hommes , ne peut 
être trop foigneufement difcuté. 
À mon arrivée dans cetre ville , jai lu dans 
le Mercure de Mai de cette année , une obferva- 
tion fur les effets mortels de la Poudre d’Ailhaud 
dont jai été extrêmement frappé. J’en fais ufa- 
ge depuis quinze ans , ainfi que Mr. de Chabrié 
.& quantité d’Officiers du Corps; je vous avoue- 
rai même que nous navions jamais {oupçonné 
jufqu’ici qu'elle put être nuifible , encore moins 
.intérefler la confcience , comme la favamment 
démontré Mr. 'lhiery ; j’avois même la ftupidité 
de croire que je lui devois la vie & la fanté dont 
je jouis ; Javois pouffé la fuperftition juiqu’à 
m'imaginer qu’il n’y avoit point de reméde plus 
efficace pour détruire les obftruétions & mauvais 
Jevains , .qui font la caufe première de toutes les 
maladies... Ce que je Jui ai vu opérer fous mes 
yeux , fervoisencore à me confirmer dans mon 
erreur; mais aujourd’hui mes.yeux , que la pré- 
‘vention avoit entièrement couverts, cerimen- 
cent à s'ouvrir à la lumière. I] ne me refte qu'un 
petit fcrnpule que j’efpère que Mr. Thiery ache- 
vera bientôt de diffiper 3: c‘eft dans la vue de 
mvinftruire que je propofe mes doutes, & nor 
dans le deflein de réfuter. Conviendroit il à un 
Militaire qui n’a point de principes , & qui ma 
-.que le fentiment pour gnide , d’ofer entrer en 
-Hce avec un Doëteur Régent de la Faculté de 
Paris. | dr | 
Si l'amour de la vérité, fi Penvie de préferver 
fs, conciroÿens d’une erreur que l’on croit nui- 
fible , eft le feul motif qui détermine Mr. Thiery 
à rendre publique la rélation publiée dans le 
Mercure , de la mort de Mr. Bocane , on doit 
convenir que fon defflein eft bien louable ; mais 
. on peut errer avec les plus faines intentions , & 
… Mr. Thiery me faura fans doute gré de lui expo- 
. fer mes doutes. ; 

Il me femble que les conféquences qu’il a tirées 
des qualités mal-fa#antes des Poudres , par Pinf 
peétion des parties viciées gangrenées du cada- 
vre dont on'a fait l’ouverture, ne font pas entië- 
sement juftes- jui. FE 
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Je fuis trop perfuadé de la probité de Mr. 
Thiery , pour revoquer en doute qu’il a cru de 
bonne foi que le defféchement des partiés intré- 
rieures , que la friabilité &: la noirceur du foie &t: 
du poumon étoient une fuite. des qualités corro- 
‘fiVes de ce reméde ; maïs-s’il eut voulu faire at- 
tention que nombre de perionnes ; qui n’en ont 
“jamais ufé, ont péri du même mal , que Pappau: 
“vriflement du fang ou fa coagulation peut feulé, 
‘fans aucun fecours étranger , produire cet effet! , 
‘ilne fe feroit pas preflé.de prononcer l'arrêt qui 
“en profcrit Pufage” 2% 17 "Len SHTOTOES 
Suppofons que Mr. Thiery'eft appelé par ün 
malade attaqué d’un mal de tête , d’une débilité 
d’eftomac, même fi l’on veur de la fiévre;'il 
prefcrit à ce malade des remédes, la fiftule {ur- 
vient , il en meurt : donc ce font les remédes de 
“Mr: ‘Fhiery qui ont ‘occafonné la fiftule’; denc , 
"&t. Cette façon d’argumenter feroïit-elle adop- 
"tée par Mr.' Fhiérÿ Ÿ tirons des 'conféquencés: 
"L'ouverture ‘di cadavre, démontre qw'ilseft 
Fmort , es parties gangrenées ; donc ce”font les 
* Poudres ‘qui ont opéré cé mal. PART 16073 
- * Or, felon Mr: Thiéry , les parties ne fe gan- 
‘grènent - elles jamais par un vice naturel? mais 
ces Poudres que Mr. Thiery fuppofe produire 
"des effets fi funèftes ; font le reméde‘ordinaire 
‘de quantité de gens qui s’en Jouent , qu’elles 
“ont tiré dés portes du  trépas” Ces) Sens "là 
font-ils donc., ainfi que Mitridate, faimitiati- 
‘tés avec le poifon ? mais’au moins faut Lil Con- 
venir que quand ils en onf'fiir les’ premiers ef. 
‘fais quand elles ont opéré les premiérs reffets , 
‘ils ne létoient point: encore : quelle: canfe fa- 
vorable: les a préfervés d’un ‘eauftique aufli moôr- 
‘ dant? Comment fe peutil, que depuis quine. 
ans'que J'en fais ufage ,/ Que Yen at, pris plus 
“'déhfdis cer prifes - ‘pour ‘une maladie Qüe 
eus en 1746. dont on trouvera’ le détail dans 
‘wne de-més Lettres, ‘infétée dans le ‘livre de 
Mr, Aïlhand ‘imprimé ent 174$! comment , dis 
je; fe ‘peut-il, en ayant! pris aflez confécutive- 
ment; dans l’année 1746. près dedeux ‘cent 
prifes , que je ne {0is pas entièrement. calciné? 


k 
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c’eft un phénomène qui mériteroit bien ‘d’être 
expliqué. . . 44 L 

"Comment f peut-il que le Père Felix, Au- 
guftin de. la Place des Vi&toires , qui depuis 
plus de vingt ans fait ufage de ce reméde , 
 exifte encore ? ul 

Pour en conftater la malignité,, il feroit ef 
fentiel de l’änatomiler , & je fuis perfuadé qu’il 
fe prêteroit pour le bien de lhumanité à cette 
petite opération, Qui ne pourroit tournér qu’à 

"VPavantage du public ; je {uts d’ailleurs convain- 
cu que Mr; :Thiery. préfideroit volontiers à 
cette difleétion. 

Au refte , Mr. Thiery qui a pris la peine d’a- 
nalyfer ces Poudres , devroit bien nous inftruite . 
fi c’eft un poifon vif ou lent qui en fait la bafe 
ou qui y domine , nous apprendre sil eft des fi- 

_bres aflez. forts, des inteftins aflez cuiraflés 
pour refifler feulement pendant le cours d’un 
fiécle à leur effet malfaifant. 1l'e cependant ‘à 
" préfumer qu’il le confidère Comme un poifon 
ent, puifque felon lui: Mr. Bocänné er faifoit 
ufage depuis douze ans. Cette afféition ;' ve- 
nant d'un homme d'honneur , me raflure , fans 
quoi je me férois Cru ui pe complice de ‘la 
mort de, ce bon Prêtre. 3% | 
Au mois de Septembre. 1756. je reçus une 
Lettre de lui, par läquélle il me prioit de l’inf- 
truiré, fi la Î ttre. écrite de Metz en ‘1747. 
‘imprimée dans le livré de Mr. Ailhaud en 1748. 
…étoit réellement de moi; que plufieurs perion- 
..nes lPafluroient que toutes ces Esttrès éroient 
..controuvées, &c, fabriquées par l’Auteur , pour 
donner cours à {on reméde. , 
_ I] me faifoit enfuite un petit détail de fa ma- 
_ladie , rebelle juiqialors aux remédes. qu’on lui 
. avoit adminiftrés : je ne m'en rappelle pas en- 
 tièrement le détail, mais il me fouvient qu’il fe 
* plaignoit d’un grand feu dans les inteftins, & 
me marquoit qu’il paroïfloit par intervalle {ur fa 
. peau des petites taches’ noires ou livides : il f- 
nifoit par me demander, fi je lui confeillois 
d’ufer du remcde de Mr. Aïlhaud. 
Jé n’en {oupçonnois pas dans ce temps-là les 
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funeftes effets que Mr. T'hiery a pris tant de pei- 
ne à démontrer ; j'ignorois que le confeil que 
Jailois donner intéreileroit ma confcience , je 
comptois que l'expérience heureufe que j'en 
avois faite moi-même , & les guérifons {urpre- 
nantes que j'avois VA opérer fous mes yeux {ur 
quantité de perfonnes , { Miioient pour m’auto- 
rifer à le lui confeiller : je le fis, ce dont j’ef- 
père le pardon de la Faculté pour avoir ofé 
ufurper fes droits , mais l’aveu authentique que 
je fais de ma faute doit me donner quelque 
droit fur {on indulgence. 

Depuis ce temps , je n’avois plus entendu par- 
ler de ir. Bocanne , jufqw’au moment où la ré- 
ation de fa mort, & des circonftances dont 
Mr. Thiery fait l’examen , eft tombé entre mes 

_mains ; le cas eft délicat , & fije m’en rapporte 
.à l’obfervateur , je me trouve coupable de Pho- 
micide d’un homme que je n’a jamais vu ni 
connu : ce qui peut me raflurer, c’eft! que je 
mai péché en tout ceci que par ignorance & 
- par, prévention. | 
De quoi s’avifoit auffi Mr. Bocanne de s’adref- 
fer à moi. Pourquoi ne faifoit-il pas appeler Mr. 
Thiery ? il eft probable qu’il Peut totit de fuite 
tiré d’affaire. 

L’on peut conclure de tout ceci que fi les 

_Poudres de Mr. Aiïlhaud ne font point un poi- 

fon , elles doivent l’être par les raifomnemens 
favans que Mr. Thiery a fait pour le prouver : 
la nouvelle analyfe qu’il nous promet, & qui, fui- 
. vant fa Lettre , doit avoir été perfeétionnée ce 
printemps , au moment fixe où les fimples font 
dans toute leur force , achevera de convaincre 
_les plus incrédules. Je fuis cependant furpris 
qu'il nait pas découvert , dès la première dé- 
_compofition , que le fublimé.corrofif éroit la ba- 
fe de cette Poudre, comme l’aflura de bonne 
foi , l'année dernière à un Colonel du Corps, 
un doéte Médecin de Béfançon. 

Jine me refte plus qu'à prier Mr. Thiery de 

. donner fes confeils falutaires pour rréferver des 
fuites funeftes d’un reméde aufli dangereux ceux 
qui , antérieurement à fà favante differtation, ont 
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en l'imprudence de :sy livrer ; la bonhe fanté 
dont je jouis me raflure à peine , je tremble 
pour les fuites dont il menace , & je commence 
à être difpofé à conclure des mauvais effets de 
cette Poudre maudite , par les guérifons furpre- 
nantes qu’elle opère contradiétoirement aux 
aphorifmes admis par la. Faculté ; je tremble 
qu’il ny ait de la diablerie là-defious ; je vais 
confulter quelque Théologien pour favoir s’il wy 
auroit pas un peu de pate pour produire tou- 
tes ces merveilles, 

Eft:il poflible qu’un homme que j'ai toujours 
regardé comme un honnête homme & plein d’hu- 
manité , qui même dans fa dernière Lettre que 
J'ai reçue à Wefel en date du 21. Avril dernier , 
m'offre de m’envoyer gratis de fes poudres pour 
des foldats & des pauvres qui n’ont pas le moyen 
“de fe procurer ce reméde ; eft - il poflible, dis-je, 
que fon objet foit de détruire l'humanité ? cela 
doit - il paroître probable ? cette façon de penfer 
noble & généreufe n’eft-elle que pour féduire & 
voiler les defleins odieux d’empoifonner fon mon- 
de en épaifliffant la langue , & conduire au tom- 
beau avec les entrailles calcinées ? 

Les guérifons que j'ai vu opérer fur un nombre 
infini de perfonnes attaquées , les unes de mala- 
dies aiguës , les autres de chroniques, ne font- 
-elles donc que fantaftiques ? feroit-ce encore une 
illufion que celle d’un foldat dont le bataillon a 
été témoin dans le mois dernier , qui ; par le 
.moyen de huit prifes de ces Poudres , a été gué- 
ri, tout en faifant route , d’une pleuréfie , point 
de côté , fluxion de poitrine , & crachement de 
-fang accompagné de fiévre #ardente ? je m?y perds. 
Il faut convenir que fi Mr. Aïlhaud n’eft pas un 
-bon Médecin , il doit être regardé comme un 
grand Magicien. | 

+ Au refte + le Certificat de Mr. le Curé , eft 
moins une preuve du venin cauftique & mortel 
des Poudres , que de la foi aveugle qu’ila , ainfi 
que moi , aux rares connoiflances & à lexaée 
probité de Mr. ‘T'hiery. Jai Phonneur d’être, &cç. 


À Valenciennes , ce 10. Juillet 1758. 
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E U mon Père , Docteur en Médecine de’ 
PUniverfité d'Aix en Provence , avoit. don- 
né pour le bien public un fflème fur lPorigs. 
ne & ki caufe des maladies.,. qui dans fon principe 
n'a pu avoir d’autres feflateurs que ceux qui aban- 
donnés des Médecins ant été aflez heureux de fivi- 
-vre fes pr'ceptes. Les eflets merveilleux du fréci- 
-fique dont ilef PAuteur, firent bientôt pafler fon 
nom & fa renommée dans tous les pays du mon 
de : il eff mort comblé de gloire. 


Je ne fai par quel caprice le Sr. Thiery ; Médes- 
cin de la Faculté de Paris, jugea à propos de re 
muer fes cendres par fon Obfervation, imprimée 
dans lé Mercure du mois de Mai 1758. Les faufJe- 
tés & les inveétives qui compofent cette Objenva- 

‘tion me. firent prendre le partb de la  méprifér:, 
m'imaginant que des groffiéretés * pareïlles ne peur- 
roient faire aucune imnprefion. M: de Rufly:, Lien. 
tenant. Colonel du Corps Koyal de l'Artilierie , en 
marqua fa furprife à l'Auteur du Mercure Le 

10.2 Juillet de laméêéme année. Sa Lettre fut im- 
primée dans le fecond volume du Mercure du mois 
d'Octobre fuivant. Plufieurs perfonnes à fon exem- 
ple écrivirent à P Auteur du Mercure qui crûtude- 
voir s'impofer filence , quoique la matière fut des 
plus intéreflantes. Les chofes ont reflé là jufques 
enx?50. que je lis dans le Mercure de Mur de 
ladite année les éclairciffemens que le Sr: Thiery 
“a donné à fon obfervation : Je k es trouvai fi faux 
& Ji peu décens , que je cris devoir les méprifer 
encere.. | | 
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Nombre de perfonnes , cependant ; m’afttrent 
que quoique les écrits du Sr. Thiery trouvent leur 
condamnation dans le Jpécifique quil attaque, 
je ne faurois me difpenfer de donner au public 
une Inftruétion pour le raflurer fur les doutes qu'il 
a pi former fur non filence. | 
Je me trouve donc dans le néceflité de donner 
æette Inftruction. Fofe efbérer que fans faire atten- 
tion au flyle auffi fimple que: la matière fera inté- 
reflante , on voudra bien examiner la vérité & la 
Jolidité de l'expérience qui a donné lieu à mor 
ralfonnement, | 


Mon idée nef point de renverfer les principes 
de la Médecine ,;:n1 de critiquer les maîtres de 
Art , mais de prouver & de démontrer que toutes 
les maladies ne procédent que d’une feule cau- 
fe, & quil ne faut qu'un feul reméde pour 
détruire cette caufe générale des maladies. 


De cette façon on ne multipliera point les étres 
fans. nécefié : on évitera tout quiproguo ; on 
fera sûr.de ne mourir ge de la violence du mal, 
& jamais de la,malhabiieté de celur à qui lon fe 
confie. C’eft ce Qui va être prouvé par le raifonne- 
ment & démontré par l'expérience la mains équt- 
voqué,.atteflée-par gens. dignes de foi, habitants. 
divers païs. du. ur à 


+ On concevra’aiféinent les: motifs qui ( contre cet- 
teexpérience ) ont engagé le Sr: Thiery à donner 
des obfervations qui.fe démontrent faufles: d’elles. 
mêmes ; mais on ne fauroit comprendre les rat- 
ons qui l'ont déterminé à infulter la mémoire d’un 
Doëteur en Médecine que fes rares talens ont rendu 
à jamais recommandable. Sa découverte lui a 
\non-ferilement attiré des éloges de toute part ; mais 
‘elle: lui a mérité de la bonté du Roï en 1745. la 
charge de fon Confeiller Secrétaire, & en 1754..le 
don du:droit de Prélation conçu em ces termes: 
Voulant gratifier & de: nouveau reconnoître 
les fervices que le Sr, JAN ArLHAUD, notre 
Confeiller-Secrétaire en la Chancellerie établie 
près notre Parlement de Provence à Aix , rend 


44 Médecine univerfelle. 
au public par les longues & pénibles recherches 
qu'il a faites dans la fcience la Médecine., 
ui l'ont mis en état de trouver un fecret com- 
pofé uniquement de fimples dont la bonté 
l'ufage font excellens pour guérir plufieurs 
maladies , même les plus invétérées ; Nous lui 
avons fait & faifons dan par ces préfentes , fi. 
gnées de notre main , du droit de Prélation 
qui Nous eft dû & éch à caufe de Pacquifition 
qu'il a faites des terres de Caftelet , Vitrolles & 
Montjuftin, &c. 


Il eff encore fait mention de cette heureufe décou. 
verte dans les lettres d’éreëtion de la Terre de Caf- 
telet en Baronie qu'il a pli au Roi de m’accorder , 
& à mes defcendans , dans le mois de Novembre 
1758. 


Tous ces témoignages font plus que fuffifans pour 
démontrer l'efficacité du reméde , & pour le mettre 
& Jon Auteur à l'abri de toute critique. 


On conviendra que ( contre de telles armes ) le 
$r. Thiery , au lieu de s'en prendre par des in- 
vectives indignes de la profeflien qu'il exerce , au- 
roit dû. s'appliquer à détruire & à renverfer, s'il 
avoit pB , l'expérience qui eft la bafe & le fonde- 
ment du fyflème de mon père. Je vais le réduire en 
un feul argument , afin que chacun puifle en com- 
prendre la vérité. Cet argument fera fiuivi de la fa- 
com aïifée d’ufer du reméde pour en retirer tout 
l'effet qu’on doit en attendre. 


Pefpère que les Médecins de bonne foi, à l’exem- 
ple de leurs confrères , reconnoftront que la multi- 
plicité des remèdes que l’on a plus multiplié que 
les maladies , n’a fervi qu’à mettre la confufion 
dans la Médecine , & qu’étant animés par la vérité 
qui regnera dans cet écrit , ils travailleront encore 
plus fruchuerfement que moi à mettre la Médecine 
dans un point d'Évidence, 
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Y ES maladies ne procédent 
| / point du fang & des efprits, 
mais toujours des humeurs qui 
?, À { . 

s’oppolent à leur naturelle circu- 


lation. 


_ La fanté dépend de lPéquilibre entre les par- 
ties folides & les parties liquides dont le corps 
éft compofé. Cet équilibre peut être troublé par 
fix chofes non naturelles qui n’entrent point 
dans notre conftitution , mais fans lefquelles 
nous ne faurions fubfifter. Ces fix chofes {ont 
l'air , le manger &t le boire ; le mouvement & le 
répos ; le fommeil & les veilles ; les excré- 
mens & les matières retenues , & les pañlions 
de l’ame. | 

uand nous ufons de toutes ces chofes mo- 
dérément, l’équilibre règne , nous nous portons! 
bien. Mais fi nous en prenons trop ou trop peu, 
l'équilibre cefle , les humeurs font troublées dans 
leur cours naturel, elles ne fe fitrent plus éga- 
lement , elles s'arrêtent dans différentes parties: 
du corps où elles produifent diverfes maladies. 

je fang contient avec lui toutes les humeurs 
qui fe filtrent, chacune par les glandes qui lui 
font deftinées , & jamais une glande ne filtre 
dans l’état naturel Vhumeur qui doit être filtrée 
par l’autre. Je m'explique , le foie qui filtre la 
bile ne filtre jamais , dans l’état naturel, l’uri- 
ne qui doit être filtrée par les reins , & ainfi des 
autres. \ 
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Lorfque le {ang -fe dépouille dans la _circula- 
tion de toutes {es humeurs , il circule librement: 
lPéquilibre règne -entre les {olides & les liquides , 
on fe porte bien. 

Maïs fi par l’abus des fix chofes non natu- 
relles l'équilibre manque , les humeurs fent troy- 
blées , elles. fe trouvent dérenues & arrêtées dans 
différentes parties du corps où elles forment des 
glaires ,: des -obftruétions &-des mauvais levains 
qui s’oppofent à la naturelle ciroulation du fang 
des efprits & des humeurs. De-là naiffent les dif 
férentes maladies auxquelles l’homme eft fujet. 

Quoique le fang. contienne avec lui toutes les 
humeurs qu'il porte dans les différentes parties 
du corps & dans les glandes où elles fe filtrent 3 
quoique les humeurs foient fufceptibles de plu- 
fieurs altérations capables de produire la ‘maladie, 
il eft certain que le {ang eft toujours pur ; diftin- 
gué des humeurs , & incapable de produire par 
lui-même la maladie. ki 

D'où l'on doit conclure que 14 fiévre la plus: 
ardente , Pefquinancie , la pleuréfie , & généra- 
lement toutes les maladies inflammatoires que 
l’on impute au fang , ne font: occafionnées que 
par Pabondance ou la mauvaife qualité des le- 
vains qui s’oppofent à {a naturelle circulation. 

Ces maladies , je l'avoue , paroiffent produi 
tes par le fang , qui étant porté avéc trop d’im- 
pétuofité dans certaines parties du corps par l’ebf 
tacle qu’il trouve dans fa circulation, s’y arrê- 
te, & caufe la tenfion , la rougeur , la chaleur, 
& la douleur ; mais fi l’on veut chercher la 
vraie çanfe de ces fymptômes , on s’apperce- 
vra que le fang qui paroïît les produire , ne: 
les produit pas par lui-même , & que ce font des: 
humeurs non filtrées 8x arrêtées dans quelque 
partie du corps, lefquelles , troublant le fang 
dans fa circulation , Pobligent de fe porter avec, 
trop deprécipitation , dans les parties les plus: 
foibles. PA 

D'où il fuit que fi, dans le cas où le {ang pa- 
roît être en trop grande abondance, on l’évacue 
par les faignées & l’on ne donne pas une promp- 
te fuite aux humeurs arrêtées qui produifent le 
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regonflement du fing ,il arrive, dis-je , qu après 
avoir féjourné long-temps dans les. parties où il 
fe strouve arrêté par force , il croupir , il change 
-de nature, il ceffe d’être fang. De 1à linflam- 
mation & fouvent la-mort qui n’arriveroit point, 
fi; au lieu d’évacuer le {ang , principe de la vie, 
incapable de nuire ; On donnoit la fuite aux hu- 
meurs arrêtées , aux glaires & mauvais levains qui 
font la caufa de:l’infammation. 

Je ne dois point laiffer ignorer qne men Pire s 
qui fuivant la pratique du fameux de Barbeyrac- 
fon oncle. faifoit beaucoup faisner  ceffa d’or: 
donner cette opération avant ma naiflance. J'ai, 
quarante - quatre ans, , & jai 1out à plein de fa : 
découverte ; n'ayant jamais été-faiené non plus 
que mes enfans, x aucun de ma. fanuile depuis ce, 
temps. L'expérience. démontre que plufieurs de. 
ceux qui s’étoient habirués.à la, faignée ont pet, 
du cette babitude , en obfervant de fe purger: 
toutes les fois: qu ils QUE cru avoir befoin de la: 
faignée. | 

D'où il fuit que cette onération , qui doit être: 
regardée comme . une préparation à la guérifon 

plütôt qu'un reméde , doit être faite avec beau. x. 
coup de mériagement , :& dans les feuls cas où 
l'on penfergit. qu'il convient de donner au jour : 
par ns de, la veine, Her + 


Les maladies ne procédant 
point du fans , MAIS TOUJOUTS. 
des mauvais levains , on doit 
conferver le premier €. donner 
la fuite aux feconds. | 


Le fang eft le principe de la vie, perfonne. 
mignore, cette vérité. Il ef de fa nature pur ; 
bien-faifant, &t incapable de nuire , ainfi qu’il a, 
été prouvé ; donc on doit, le con{erver ; & dans 
vous les cas n’évacuer que les mauvais levaing 


à 


. 
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& détruire infenfiblement les obftru&tions qui 


{ont la caufe des maladies. dont l’homine eit tra- 


vaillé. Leur différente dénomination procéde des 
parties malades qu’on crut devoir diftinguer 
pour appliquer à chacune le reméde convenable , 
parce qu’on penfoit, comme l’on croit encore 
aujourd’hui , que chaque maladie dépend d’une 


caufe particulière. Cette divifion des maladies 
a donné lieu à la multiplicité des remédes & 


aux quiproquo auxquels bien de perfonnes doi- 
vent leur mort. Cela n’arrivera plus fi l’on fait at- 
tention à ce qu’une expérience non interrompue 
de plus de foixante ans a démontré à mon Père , 
favoir : 

. Que toutes les maladies de tel genre & nature 
qu'elles foient ( excepté celles qui dépendent 
dun défaut de conformation , & dans ce cas 
elles font incurables ) procédent toujours des hu- 
meurs non filtrées & arrêtées dans certaines par. 


ties du corps, ainh que des obfiruétions & mau- 
vais levains qu’elles y forment , & jamais du fang 


qui a été créé pour circuler dans toutes les parties 
du corps pour les nourrir , les vivifier, & nulle- 
nent pour leur nuire. 

Ce n’eft donc point le fang qu’il faut évacuer , 
mais toujours les humeurs arrêtées & les obftruc- 
tions qui font la caufe des maladies. | 

Si dans un cas preflant où l’on ne peut faire 
avaler aucun reméde au malade , on lui ouvre 
la veine pour fuivre le préjugé qu'il feroit difi- 
cile de détruire , qu’on ait attention dans ce 
cas , & dans tout autre où l’on croira la faignée 
indifpenfable , de ne pas abattre les forces du 
malade par des faignées trop copieufes & trop 
réitérées. On ne doit pas ignorer qu’en dimi- 
nuant lefang nécéffaire à la vie, on donne un 
plus grand large aux mauvais levains qui caufent 


tout le ravage. L'expérience ne démontre t-elle 


pas que les faignées trop réitérées appauvrifient 
la mafle du fanz, & font tomber les malades 
dans l’hydropifie 8 autres maladies plus férieufes 

que celles dont on auroit voulu les guérir. 
J'ai prouvé que les maladies ne procédent ja- 
mais du fang , principe de la vie qu’il faut con- 
{erver , 
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Terver, & qu’elles font toujours produites par 
les humeurs arrêtées & par les obftruftions & 
mauvais levains qu’il faut évacuer & détruire ; 
al ne me refte qu’à donner la façon la plus alu. 
xée pour parvenir à ce but. 


Les puroatifs étant feuls ca- 
pales de donner la fuite aux 
humeurs arrêtées , & de dé- 
truire les obftruttions & mau- 
vais levains qui occañionnent les 
maladies , il faut y avoir re- 
cours , € en compofer d’alfez 
doux pour produire l'effet défiré, 


Mon Père , qui a reconnu la néceflité d’ufer 
des purgatifs comme feuls capables d’opérer la 
guérifon des maladies, s’eft appliqué dans cette 
recherche : il a découvert un purgatif qui, fans 
pouvoir nuire , produit l’effet défiré. Parvenu à 
cette connoiffance, il en fit part au public, il - 
y a plus de quarante ans. Qui lauroit cru , qu’au 
moment que cette heureufe découverte avoit 
comblé fon Auteur de gloire & d’éloges de roure 
part , le Sr. ‘lhiery Médecin eut ofé entre. 

rendre de dire que ce reméde , qui.a été & fera 
à jamais utile à tous les hommes , étoit un poi- 
on: Mais, que dis-je ! on fera bien plus furpris 
de ce que pour foutenit cette faufleré , il ofe 
avancer dans, fes éclaircifflemens du mois de 
Mai 1759. » Que le fublimé-corrofif & le vert 
» de-gris donnés à petite dofe & à des millions 
» d'hommes , des centaines ne pourroieiit man- 
» quer de s’en trouver bien. & 


Quine voit la foibleffe & la UE de Pargue : 
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ment ? je croirois m’avilir d'y répondre ; mais 
on conviendra aifément que ce prétendu poifon, 
ayant guéri dans divers païs du monde les mala- 
des qui ont eu le bonheur d’en ufer , de toutes 
les maladies , même les plus invétérées , pour lef- 
uelles ils avoient employé inutilement les remé- 
LE ordinaires de la Médecine , on doit conti- 
nuëér d’en prendre dans tous les cas de maladie, 
juiqu’à ce que , par des nouvelles recherches , on 
äit découvert d’autres remédes aufli fpécifiques. 
Voilà le raifonnement , paflons à l’expérience, 
Les guérifons mentionnées dans lefdits qua- 
tre volumes, & un nombre infini d’autres gué- 
rifons opérées par l'effet d’un feul reméde , ne 
démontrent-elles pas ce que je viens de prouver , 
ue toutes les maladies ne procédent jamais du 
ang , mais bien des humeurs que ce reméde a 
évacuées , & des obftruétions & mauvais levains 
qu’il a détruits ? Ces mêmes guérifons de mala- 
dies aiguës & croniques fur des fujets de tout 
âge , de tout état , de tout {exe , de tout tempé- 
rament , habitants divers païs du monde & at- 
teints de différentes maladies , ne démontrent- 
elles pas que le reméde qui les a opérées con- 
vient à tous les tempéramens , & qu’il ne fau- 
roit nuire dans aucun cas de maladie ? & quel 
eft l’homme raifonnable qui voulut foutenir le 
contraire ! , 


CONCLUSION.. 


Une expérience de foixante ans , atteftée par 
les Lettres rendues publiques , ne permet pas de 
douter que les maladies , quoique différentes 
par leurs effets & leur dénomination , dépenderit 
toutes d’une feule caufe. 

La même expérience démontre qu’un : feul 
purgatif a détruit cette caufe générale.des mala- 
dies dans tous les païs du monde fans \diftinc- 
tion d'âge ni de tempérament ; donc on doit 
{ans crainte ufer de ce reméde dans tous les 
cas de maladie , jufqu’à ce que, par une expé- 
rience aufli heureufe, on ait fait la découverte 
d’un reméde aufi fpécifique. Je voudrois de tout 
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mon Cœur qu'on püt trouver mieux pour le 
bien de l’humanité : je n’ai rien oublié depuis 
plus de vingt ans que mon père m'a confié la 
compofition de ce reméde pour tâcher de le 
porter fous fes yeux à un plus haut point de 
perfeftion , mais mon travail a èté infruc- 
tueux ; je nai rien trouvé qui pût en approcher, 

. & ayant fenti la néceflité de ne pas lenfévelir 
avec moi , j'ai dreffé. plufieurs perfonnes qui 
fucceflivement , fuivant les déclarations que je 
kur ai données de ma main , feroient en état 
de me remplacer en tout genre. 

Voilà ce que j'ai cru devoir expofer pour le 
bien de l’humanité. Mon raifonnement n’eft 
qu’une fuite de l’expérience , c’eft pourquoi je 
prie le public de lire avec attention les Lettres 
imprimées dans lefdits quatre volumes. Je fuis 
en état de produire , quand on voudra , les ori- 
ginaux contre ceux qui , ne fachant que ré- 
pondre vis-à-vis lexpérience la plus certaine 
qui fut jamais , voudroient dire que toutes les 
Lettres font controuvées. Qui ne penfe que fi 
on étoit aflez imbécile pour faire parler nom- 
bre de perfonnes, elles ne fuffent affez rai- 
fonnables pour s’infcrire en faux , & demander 
punition d’un tel procédé ? 

Cette expérience doit convaincre de la nécef 
fité qu’il y a de la rendre publique , {ur-tout dans 
les hôpitaux où les malades feroient guéris prom- 
tement ®& à peu de frais, étant hors de doute 
que les faisnées qu’on leur fait, occafionnent la 
longueur des convalefcences & les plus grands 
frais qui en font inféparables. Je ne parle pas 
des quiproquo qu’on évitera, & de taut:d’au- 
tres avantages qu’on pourra retirer de ce raifons 
nement & de l’expérience qui en eft la bafe, 


Façon aifte d’ufer de la Poudre. 


Sans répéter ici la manière de fe fervir de ce 
reméde , telle qu’elle eft imprimée dans l’Inftruce 
tion inférée dans chaque paquet de dix prites où 
Von trouve le moyen de n'être pas trompé pat 

, ceux qui vendent des faufles Fou) je me 
$ i] 
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contenterai de dire, d’après l’expérience , qu’on: 
doit ufer de ce reméde dans tous les cas de ma- 
Jadies , fans diftinétion d'âge, de fexe , de tem- 
pérament ni de climat. 

N'importe qu’on le prenne en bolus ou délayé 
dans du vin , dans du caffé, du chocolat, du 
thé, du lait, du bouillon, ou tel autre liqui- 
de qu’on choiïfira au goût du malade : pourvü 
qu’on l’avale à la dofe prefcrire pour chaque âge, 
il produira toujours l’effet défiré. 

: Je ne dois pas laifler ignorer que mes enfans, 
qui feroient morts fans le fecours de ce reméde, 
Pont fouvent pris dans la gêlée d’abricot, de 
rrofeille , de pommes , de la viande hachée , &cc. 

oici qui paroîtra extraordinaire. Mon fecond 
fils , Éq de la teigne occafonnée par le lait 
trop épais de {a nourrice , n’en fut délivré qu’à 
Ja foixante- fixième prife à l’âge de fix ans. Pour 
éviter les violences de ce petit enfant qui au- 
roient pû nuire à fon tempérament , je cherchaï 
à le tromper de plufieurs façons. Je commençai 
à lui donner le reméde mêlé avec beaucoup de 
fucre en forme de firop dans le caffé. L'enfant 
fe dégoûtant de ce liquide , j’eus recours au 
lait : je le trompai enfuite dans différentes fou- 
pes. Enfin , ne voulant d’autre foupe que d’ha. 
ricots entiers , je lui donnai la dofe dans des ha. 
ricots très cuits, .& c’eft de cette façon que j'a 
pu le tromper plufieurs fois & le conduire fans 
le violenter à une radicale guérifon. Ces hari- 
cots , dont j’attendois un eontrafte , ne produi- 
firent aucun mauvais effet, le reméde les éva- 
Cuant avec les humeurs de la teigne. Cela na 
mis à même ,en purgeant mes enfans , de leur 
permettre de manger wn bifcuit ou une foupe 
après avoir pris la Poudre , lorfque leur volonté 
guidée par leur appétit -l’exige. 

Cette expérience & plufieurs autres ne per- 
mettront pas de douter qu’il eft égal de quelle 
ficon qu’on prenne ce reméde , & qw’il eft cer. 
tain que fans pouvoir jamais nuire, il opérera 
une guérifon parfaite dans tous les cas pofñlibles. 

La dofe eft prefcrite pour chaque âge dans 
linftrution du 20. Novembre 1744 inférée 


il 
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dans chaque paquet de dix prifes : mais comme 
‘on n’a pas toujours des poids pour diminuer ou 
augmenter la dofe felon l’âge , ce reméde. n’avant 
rien de dangereux en Iui , & n’y avant aucun 
tifque de donner quelques grains de plus ou de 
moins., on donnera à vue d'œil , favoir : 

Depuis la naiffance jufqu’à trois ans , un tiers 
de la dofe- 

Depuis trois ans jufqu’à huit , la moitié de la 
dofe. 

Depuis huit ans jufqu’à douze , les deux tiers 
de la dofe, ù 

Et depuis douze jufqu’à foixante & au - delà , 
la dofe entière. 

Comme les tempéramens {ont plus où moins 
faciles à émouvoir , on aura foin de diminuer 
ou d'augmenter la dofe prefcrite pour chaque 
âge , feion le trop ou trop peu d’eflet qu’elle 
opérera. / 

Cette poudre n’a rien de contraire au lait, 
ni à la faignée ; ni à aucun des remédes de la 
Médecine. à 

Ceux qui ufent du lait doivent fe purger tous 
les huit ou tous les quinze jours au plus tard, 
pour évacuer le limon que cette nourriture en- 
traîne prefque toujours avec elle. 

Ceux qui ont été faignés , doivent fe hâter de 
prendre ladite. poudre pour évacuer les mauvais 
levains aufquels la faignée donne un plus grand 
large & un plus grand empire. 

Cette poudre n’eft pas même contraire au 
mercure ; mais l’on a obfervé que ceux qui ont 
ufé du mercure, guériflent plus difficilement de: 
la vérole que ceux qui n’en ont point ufé, ce: 
quia porté mon Père à croire que le mercure 
fixe aflez fouvent dans les différentes parties du 
corps le virus vérolique , & en rend la guérifon: 
plus difficile. | L IRD 

Je ne crois pas pouvoir cacher au public que 
la diéte fait mourir un grand nombre de perfon- 
nes quine mourroient point, fi à leur réquifi- 
tion on leur donnoit les alimens qui leur devien- 
nent aufli utiles que les remédes. Mais quelqu'un 
dira ; doit-on donner à manger Fe malades pen+ 

lij 


+ 


. 
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dant: la fiévre ? Sans entrer dans des difcufions 
de Médecine qui ne pourroient qu’ennuyer le 
le®eur, & fans fortir des bornes que je me. 
fuis prefcrites , je répondrai d’après lexpérien. 
ce, qu’en évacuant par le purgatif les obftruc- 


- tions & mauvais levains qui occafionnent les 


maladies ; on doit fournir aux malades les ali- 
mens néceflaires pour former uu bon chile & 


* des bonnes humeurs qui puiffent remplacer les 
mauvaifes. C’eft de cette bonne nourriture que 


dépend le promt rétabliflement du malade. 

On craint déjà de fe tromper en donnant à 
manger aux malades qui ont peu ou beaucoup de 
fiévre. 

Qu'on fe raflure : l'expérience m'a démontré 
que ceux à qui les alimens pourroient nuire, 
n’en fauroient prendre quelque chofe qu’on fit ; 
&x que fans avoir égard au pous du-maälade , on 
doit Jui offrir à manger des foupes & des ali- 
mens de facile digeftion. S'il. en mange, fans 
peine , c’eft une preuve que l’eflomac le deman- 
de ; il doit alors en manger felon fon appétit {ans 
trop le fatisfaire. 

Je dis donc qu’au lieu de tenir les malades 
dans des diétes outrées qui épuifent leurs forces 
& leur tempérament , il faut, fans craindre de 
fe tromper , leur donner en les purgeant des 
foupes & des bons alimens toutes les fois qu'ils 
en pourront manger. 

Par l'expérience qui s’eft paflée dans ma fa- 
mille , on comprendra aifément qu’à défaut de 
bouillons gras , & à l’égard des malades qui 
ont du rebut pour ce liquide, on peut fubfti- 
tuer une crême de riz , une écuelle de lait, un 
bouillon de pois chiches , de pois , &c. au goût 
du malade. 

Il s'enfuit que quoique les alimens .de facile 
digeftion foient préférablés à tous autres , ceux 

ui. née pourront en ufer par dégoût ou par dé- 
aut de faculté , pourront avec ce  reméde fe 
fervir de leurs alimens ordinaires , fans avoir 
égard à la qualité dont le malade ufera en petite 
quantité fi elle eft mauvaife & de difficile -digef: 
tion : je dis même qu'il pourra continuer d’en 
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ufer , s’il ne s’en trouve pas incommodé & sil 
continue de les préférer aux bons alimens. Le 
vin même , le cidre & autres boiffons drdinaires, 
prifes modérément & autant que le goût lappè- 
te , ne fauroient nuire. 

Cette méthode auf fimple qu'afflurée fera pour 
tous ceux qui l’adopteront la vraie Médecine uni. 
verfelle , puifque fans nul régime particulier & 
avec un feul reméde , ils guériront de leurs mala- 
dies dans tous les cas poflibles. 

L’expérience ne fera pas difficile à faire ; lon 
verra que je n'avance que ce qu’elle na démon- 
tré, & on fera redevable au Dieu des lumières 
de celles qu’il a bien voulu me donner pour pro- 
longer la vie des hommes jufqu'à lPâge le plus 
avancé. | 


, 


Fin de la Médecine nniverfelle. 
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PEN TÉNTENTEN EN TON RE TENNEN 
NME NE ME OMAN 


RÉPONSE 
AUX OBSERVATIONS 


DESSIEURS LORENT ET DELAMAZIERE,. 


AVERTISSEMENT. 


: 1 &3 n’euffe jamais cru que PAuteur du Journal 
de Médecine, quien cetre qualité fe doit au 


public plus qu'à lui-même , après avoir refufé de | 


rendre publique la Lettre que je lui adreflai le 3e. 
Mars dernier en réponfe à l’Obfervation de Mr. 
Lorent inférée dans le Journal du méme mois , eut 
ofé placér dans celui de ce mois de Mai les Ob- 
férvations peu décentes du Sr. Delamaziere. 

Le public fouffre trop de cette partialité , pour 
ne me croire obligé de lui en faire part, afin 
qu’il puifle juger fa propre caufe , Ë combien pew 
font fondés ceux qui attaquent Ji indignement la 
gloire de mon père. Elle efl trop répandue dans 
tous les pays du monde pour avair befoin d’être 
défendue ; auffi puis-je dire dans La vérité, que 
le Jeul bien du public m’engage à donner ma ré. 
ponfe au Sr. Delamaziere ; elle fera précédée de 
fes Obfervations, de mes Lettres à Mr. Vander. 
monde , & de la réponfe de ce dernier: Je crois 
néceflaire de les communiquer en entier , afin que 


tout homune intéreflé à fa confervatioen puifle juger 


de la partialité trop margsée de l’ Auteur du Jour- 
nal de Médecine , & des motifs qui , en excitant la 
jaloufie du Sr. Delamaziere , ont pu le faire parler 
d’une facon indécente & contraire au bien de l’hu- 
manité, 
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REPONSE 


De Mr. d'Atlhaud , Baron de Caffeler , à 
l'Obfervation de M. Lorent , Doëteur 
en Médecine an Neuf-Brifac, inférée 
dans le Journal de Médecine du mots 
de Mars 1761. pag. 218. € furvan- 
tes , adreflée à Mr. Vandermonde ,: 

-Doiteur en Médecine de la Faculté 
de Paris Auteur dudit Journal. 


MonsrEUR:: 
Lt J N de mes amis , intéreflé au bien de l’hiu+ 


manité , me fait part de l’Obfervation de” 
Mr. Lorent Doëteur en Médecine au Neuf-Bri-- 
fac , inférée à la page 218. & fuivantes de votre 
Journal de ce mois où on lit : 

» Mr. de N. Capitaine au Bataillon de Vilice” 
» de Villeneuve , âgé de 55. ans, d’un tempé:- 
» rament robufte, tenant du phlegmatique & du 
» fanguin, prit au mois de Décembre 1758. pour‘ 
» une fiévre continue , une dofe de’ Poudré” 
» d’Aïlhaud qui lui occafionna une fuperpurga-- 
» tion. avec des vomiflemens de {ang : la fiévre® 
» cefle au bout de quelqués jours , mais la con-- 
» valèfcence eft laborieufe & bientôt fuivief 
» d’une rechute, &c. 

Je ne crois pas, Monfieur , devoir vous faire” 
mes Obfervations fur le nombre infini de remédes® 
avec lefquels Mr. Lorent a conduit le malade:au* 
tombeau pour n'avoir connu fa maladie que quel-- 
. ques jours avant fa mort. Le Précis du Traité de” 
mon père, que j'ai l'honneur de vous adrefler , 
vous méttra parfaitemeut au fait de fa facon de: 
penfer & de la mienne à égard de la multiplii 
cité des remédes & des quiproaro qui n’arri-- 
vent que trop fouvent par la faute des malades 
qui ne déclarent point leurs maladies , où par 
celle-du- Médecin qui: prend Lib sd ‘Puxgs 

_ - à, LA ‘ 
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pour lautre. Je paflerai donc aux réfléxions de 
Mr. Lorent où il s'exprime en çes termes : 
» L’hiftoire de la maladie & Pouverture du 
cadävre nous prouvent que le vélouté.de lefto- 


Poudres d’Ailhaud ; que cette tunique a été dé- 
truite peu à peu par la continuation des vo- 
> miflemens & la longueur de la maladies; que 
ce dérangement d’eftomac a été Porigine de la 
fiévre lente & de fes {uites. 

» Mais (continue+1l ) pourquoi cette. fiévre 
lente eft-elle devenue incurable datis ‘un fujet. 
des mieux conftitués ? c’eft qu’elle étroit fo- 
mentée par un virus vénérien que l’opiniâtreté 
des fymptômes & linutilité de tous les re- 
» médes imaginables me permettoitent de foup- 
conner dans les cominencemens , mais dont 
l'exiftence ne m’a été confirmée que fix fe 
maines avant la mort du malade, lorfqu’il me 
dit avoir eu, peu avant de s’aliter ,; des chan- 
cres qu'un Cbirurgien inepte lui avoit féché 
par des topiques fans faire d’autres remédes : 


cette déclaration n’étoit malheureufement 
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pouvoit donc foutenir le mercure avec fécu- 
rité que dans le temps de fes chancres ; & il eft 
certain , que guéri dès lors par les grands re. 
médes , il n’auroit pas manqué d’échapper aux 
effets de la Poudre d’Aïlhaud ; & jamais cette 
Poudre n’eut.eu des fuites aufli fâcheufes , fi 
elle n’avoit rencontré des vifcères viciés de la 
vérole , & une limphe épaiffe & féchée par le 
même virus. « | 

Si Mr. Lorent , Monfieur , eut pris la peine 
de lire les 197. lettres de guérifons inférées dans 
le ‘Traité de 1755. & les 1eo. autres lettres im- 
primées en 1760. il auroit vu que la Poudre qui 
les a opérées fur des fujets de tout âge , de tout 
état, de tout fexe , de tout tempérament , habi- 
zants divers pays du monde & atteints de diffé: 
rentes maladies ,;. guérit, fäns pouvoir jamais 
nuire » dans tous les cas de pofhibilité ; & que 
les accidens , Aui arrivénit très rarement pendant 
{un ufage , dépendent toujours de labondance 


YVES ÉYYLLELE SE LSS 


mac a été déchiré par laétion trop vive des 


plus de faïfon, &c. ( El finit en difant ) il ne. 
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& de la mauvaife qualité des levains qu’elle met 
én mouvement pour leur donner la finite, 

N’auroit.il pas même conclu qu’un reméde qui 
‘a guéri nombre de perfonnes travaillées des vo- 

miflemens , n’eft pas capable de les produire, & 
que la fuperpurgation avec des vomiflemens de 
fang , furvenus au malade lors de la première do- 
fe, étoient occafionnés par les fuites fâcheufes 
du mercure, auquel la nature aidée de la Pou- 
dre s’efforçoit de donner la fuite , ainfi qu’aux 
levains véroliques qu’il avoit fixé dans les diffé 
rentes parties du corps du malade ? ce malade 
feroit peut-être encore vivant s’il eut continué 
Pufage du même reméde, qui attaquant toujours: 
la caufe du mal , la détruit dans tous les cas de: 
poflibilité. 

Si Mr. Lorent eut parcouru lefdites Lettres de 
guérifons , auroit-il ofé avancer que ma Poudre: 
détruit le vélouté de l’eftomac ? 

Comment comprendre qu'un reméde qu’on: 
donne aux énfäns qui ne font que de naître, ainfi. 

u’aux malades dont le tempérament eft le plus 
oible & le plus délicat ; qu’un reméde qu’on: 
donne aux pulmoniques & avec lequel ils repren.. 
nent leur chair & leur embonpoint ; qu’un re 
méde que nombre de perfonnes ont pris 300. fois 
dans lefpace d’un an pour fe guérir des maladies: 
les plus anciennes , pendant le cours defquelles: 
ils avoient employé inutilement les remédes or-. 
dinaires de la Médecine ; comment comprendre 
dis-je, qu’un tel reméde puifle détruire le vé. 
Jouté de Peftomac ? on dira bien mieux en con-. 
cluant d’après l’expérience , qu’il évacue les glai-. 
res & les vifcofités qui tapiflent leftomac , des: 
inteftins, & qui obftruent les vifcères du corps :: 
d’où viennent le défaut de circulation & de fil. 
tration dans les humeurs & dans le fang , la fié… 
vre , le dégoût , les infomnies , les dépôts , de: 
dépériflement & la morr. 

Si Mr. Lorent eut .fait'attention aux pages 37. 
49+ 68, 118. 181. 1q2. 219. du ‘Fraité de 175<.. 
êx aux pages 120. 150: & 252. de celui de 1760. 
1] n’auroit pas douté &ue,la Poudre, qu’il a:cru: 
fauflement, capable d'enlever le vélouté de. let. 

» V}: 
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tomac ,/ pouvoit mieux que tout autre remédes, 
fans en .exceprer le mercure , purifier les hu. 
meurs du malade du virus vérolique qui les in- 
fetoit , & il auroit attribué à ce virus tous les 
effets funeites que l’ouverture du cadavre a ma- 
nifefté ; 1l n’auroit pas ofé avancer que le vélouté 
de leflomac du malade a été déchiré par l’aétion 
trop vive des Poudres d’'Ailhaud ; il eut bien 
mieux conclu en difant que la fuperpurgation 
avec des vomiffemens de iang , à la fuite de la 
première dofe que le malade prit en 1758. ne 
ermettoit pas de. douter de lPabondance & de 
a manvaife qualité des levains véroliques ou au- 
tres. capables de produire pareils fymptômes qui 
_ont caufé la mort du malade; il eft cependant 
probable qu’ils euflent pu être difipés par la 
continuation. du reméde , qui par une feule dofe : 
ayant mis en mouvement le virus vérolique , au. 
roit pu, s’il eut été continué , le détruire entiè- 
remenut &. rétablir infenfiblement la poitrine, 
l’eftomac , les inteftins & autres- parties viciées 
par le féjour du virus fixé par le mercure. 
La place que vous occupez fi dignement, 
Monfieur , & l'amour de la vérité qui dirige tou. 


tes vos démarches me perfuadent fans peine : 


w’ayant jugé convenable de faire inférer l'Ob-. 
ervation de Mr. Lorent dans votre Journal de ce 
mois , vous voudrez bien faire mettre dans vo- 
tre prochain cette Lettre. La perfonne qui vous 
la rendra eft chargée de retirer & de me faire 
arvenir votre réponfe , par laquelle je vous prie, 
LH ob , de me faire part des doutes que vous 
ourrez former fur la façon de penfer de mon 
Père qui me paroit d'autant plus naturelle , 
qu’elle eft conforme à la raifon & à l’expérience 
la moins équivoque. 
J'ai l'honneur d’être avec toute la confidéras 
tion poflble , &c. 


A Aix s le 30, Mars 1761. 


PA A 
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L'ECFEÆERUE. 


De Mr. Merigot, Fils , Libraire, con. 
tenant la Copie de La Reponfe de. Mr. 
V'andermonde. 

MonNstrEUR». 

À Près bien de peines Je: fuis pourtant parve-- 

nu à avoir la-réponfe de. Mr. Vandermon: - 
de que voici mot pour mot. 

». J’ai lu, Monfieur, la Lettre qe Mr. Ailhaud : 
» na fait l'honneur de m'écrire. Je fuis au défef- 
» poir d'être, dans le cas de lui refufer ce: 
» qu’il me demande.,. je ne fuis pas le maître de: 
» faire là - deflus ce que l’on pourroit exiger de: 
» moi ; la Médecine & les Médecins deman- 
» dent à être if peu. plus ménagés. À Paris , ce. 
» 19. Avril 1761: 

J’äurois fouhaité: de tout mon cœur avoir une 
réponfe plus fatisfaifante à vous faire , mais il 
n’eft pas poffible de parler à Mr. Vandermonde 
pour ce qui regarde {on Jewrnal que. par Let- 
tres ; &TC. 


A Paris , lé 10; Avril 1767. 
: 


#? 


Signé; Merigot » Fils. 
SECONDE LETTRE 


De Mr. d'Ailhand, Baren de Caffelet ; 
a Mr; Vandermonde. | 


MonNSsIEUR» 
E ne puis comprendre que vous ayez cru pou- 
voir vous difpenfer de répondre à ma Lettre , 
en écrivant au Sr. Merigot le billet dont il me 
donne la copie telle qui fuit. | 
» J'ailu, Monfieur., la Lettre que Mr. Aïlhaud 
ma fait l’honneur de m'écrire. Je fuis ay 
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» défefpoir d’être dans le cas de lui refufer ce. 


» qu'il me demande, je ne fuis pas le maître de 


» faire là-delfus ce que l’on pourroit exiger de. 


» moi ; la Médecine & les Médecins demandent 
» à être un peu plus ménagés. À Paris , ce 10. 
»' Avril 1761. 

Ne trouvez pas mauvais , Monfieur, que nul- 


. lement fatisfait de cette réponfe , j’ofe vous prier - 


de me marquer fi jai tort de défendre la mé- 
moire de mon Père bleflée par l'Obfervation de 
Mr. Lorent que vous avez fait inférer dans vo- 
tre Journal du mois de Mars dernier ; comment 
voulez-vous que je me perfuade que ma réponfe, 
qui n’eft qu’une jufte défenfe contre les difcours 
hafardés de Mr. Lorent , ne mérite pas la même 
faveur que vous avez accordée à fon Obfervation. 
Ne différez donc pas, je vous prie, Monfieur , 
de m'aflurer que vous ferez inférer dans votre 
prochain Journal ma Lettre du 30. Mars der- 
nier ; je viens d’en lire avec attention la minute 
-à laquelle je ne trouve rien d’offenfant pour la 
: Médecine ni pour les Médecins : fi je me trompe 
dans mon idée , je vous prie de m'en faire ap- 
percevoir , en me marquant Ce que vous penfez 
que je doive retrancher de ma lettre : je fuivrai 
d'autant plus volontiers vos vues, que ne déffr- 
rant que l’Inftruétion du public ; je retrancherai 
avec plaifir tout ce que vous croirez ètre indifié- 
rent à cette Inftruétion. 

J’efpère , Monfieur , que cette feconde Lettre 
étant mieux reçue de vous que la prémière, 
vous daignerez vous rendre à la demande légi- 
time que je vous ai faite & que je vous réitère. 


ayant l'honneur d’être avec toute la confidération 


poflible , &c. 
A Aix ; le 12. Mai 1761. 


+ 
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OBSERVATIONS 


Sur l’adminiftration de la faignée & des éme. 

tiques ,; plufieurs fois répétés avec fuccès dans 
les maladies aiguës des femmes enceintes , par 
Mr. Delarmaziere , Médecin , Confeiller du 
Roi, Docteur Résent de la Faculté de Méde. 
cine en l’Univerfité de Poitiers , inférée dans 
le Journal de Médecine du mois de Mai 1761. 
Pag, arr. & Juiv. 


P Erfonne n’ignore que les femmes enceintes ne: foient 
fujettes aux mêmes maladies que celles qui ne le font 
pas : tout le monde convient pareillement qu’elles font 
dans un plus grand danger lorfqu’elles fe trouvent at- 
taquées d’une maladie aiguë. Hippocrate nous a appris, 
il ya plufeurs fiécles, ce que l’obfervation attefte cha- 
que jour : Gravidam mulierem morko acuro corripi peria 
culofum , aph. 31. fect. $, N’eft - ou pas obligé de leur 
adminiftrer les remédes propres à les foulagef ? Oui, 
fans doute. Quelles. méfures prendre dans ces circonf- 
tances 2 Vous avez pour Juge un public qui examine 
avec la derniere 1évérité votre manière d’agir ; un cha- 
cun décide & prononce avec hardiefie {ur ce qu’il ignore : 
le plus. Plus attentif à obferver les effets funeites que 
ceux qui font couronnés d’un heureux fuccés , il blâme 
fouvenñt ce qu’il devroit approuver ; préjugés que la plû- ” 
part puifent dans le berceau ; qui s’aflermifient dans ja 
reuneñe , & qu’il eft impoñlible de détruire dans un 
âge avancé. Prouve-t-on clairement à ces perfonnes en- 
têtées les raifons qui rious engagent à faire ufage de 
certains rémédes ? elles s’élévent & fe roidifient avec 
opiniâtreté contre 1m'fentiment cimenté ; pour ainfi- 
dire, par des obfervations fans nombre , attribuant 
les bons fuccès au hafard, & ne regardant la Mé- 
decine que comme ux art purement conjectural. 
Voici le jugement de ces êtres à demi-penfants , que 
bien des gens. fenfés approuvent fans refléchir , tant 
eft. grand le penchant’ qu’on a. à invectiver la Mé: 
decine, & ceux qui l’exercent, Voilà Ja récompenfe 
de  nos'travaux & des veillés que nous emptoyons 
continuellement pour acquerir les lumières qui font 
réceflaires. a! notre art. Îl faffit , pour s’attirer Ia 
confiance de ces perfonnes , d'annoncer des fpécifi- 
ques , & de les éblouir par des remédes cachés & 
Aanconnus ÿ; 1OUS He marquons pas de ces trompeurs 
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qui déshonorent, la Miédecine , & enlevent la vie à’ 
lufieurs citoyens, cu du moins les plongent dans un: 
état déplorabie , qui, quoique victimes de leur cré-: 
dulité, cherchent encore à excufer & le reméde & 
celui qui l’a adminiftié ( ce qu’il y a de pius’ tâcheux »: 
c’eft de voir des Médecins fe fier à ces fortes - de’ 
Chärlatans, & avoir recours à leurs: prétendus {péci- 
fiques, }). t:moins les Poudres du Sr. Aïlhaud , qui , : 
malgré les mauvais effets qu’elles produifent chaque: 
jour, ne laïient pas d’avoir des approbateurs, des 
panégyrites, & d’ètre employées comme un reméde- 
polychreite ; témoins ces coureurs de Villes qui pro- 
mettent des merveilles , & qui ne laïiflent pour con<- 
folation à ceux qui fe font confiés à leurs foins , 
que le regret & ie repentir. Voit - on renaitre fur 
l’horifon de çes impofteurs ? ies malades infortunés : 
fe laiflent féduire de nouveau fans qu’il foit potible 
de les diflader, Ne puis-je donc pas leur aurefier ces: 
paroles : Qui vulr decipi , decipistur ? je défirerois ce-- 
pendant qu'ils revinfient de leur erreur. -Je leur: 
confeille pour cela de lire les réflexions critiques fur: 
la Médecine , par Mr. Le-François, Docteur Régent 
de la Faculté de Paris; ils trouveront dans ce Livre 
de quoi fatisfaire leur curiofité, & guérir leur efprit- 
préven# Revenons à notre fujet, 

Propofe - t - on les remédes qui conviennent dans 1 
maladies aiguës des femmes grofies , telles que fa- 
faignée répétée dans une pleuréfie , péripneumonie , &c. 
les émétiques . dans les fiévres putrides ? on s’élève - 
contre ce procédé ; fur-tout dans notre Frovince. Un 
jeune Médecin fe trouve dans ce cas fort embarraf.- 
12, & facrifie fouvent fa confcience à fa réputation : 
par fa trop grande timidité. Ce n’eft que pour tâcher- 
de d'truire ces préjugés fi contraires à l'humanité , 
que je vais rapporter les obfervations füuivantes , non’ 
que je veuille les faire pañler pour nouvelles, mais. 
pour enhardir ceux qui, par état , font obligés de 
vaquer au foulagement des malades, & défäbufer le. 
public fur fa façon de penfer, afin que dans la fui. 
te il ne, fañle pas réjaillir fur ceux qui prefcrivent les 
remédes, les mauvais fnccès qui ne {ont que l’effet de 
la imaladie. 

Je: fus appelé le 19. Juin dern'er pour voir uné 
femme enceinte de fept mois, attäque d’une p'en- : 
réfie vraie: il y avoit cinq jours qu’elle étoit mala- 
de : le Chirurgien qui l’avoit vue le premier. , l’avoit 
faignée cinq fois malgré le murmure des affiftans, La 
malade étant d’un tempérament fanguin , il étoit né- 
ceflaire de réitérer la faignée , les fymptômes perff 


tant avec vigueur. Le Chirurgien » intimidé par la ré. 
fiftance qu'avoient apportée les pareus aux premigres ) 
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fiignées, de ‘plus fe voyant regardé d’un œil de mé- 
pris & traité d’une manière outrageante , n'ofa plus 
rien entreprendre ; il confeilla de m'envoyer cher. 
cher, J'arrivai donc fur les dix heures du matin chez 
fa malade à qui je trouvai une fiévre confidérable 
fe pouls dur ; la refpiration gênée , une toux féche ;, 
violente , des crachats rouillés , un point de côté in- 
fupportable. Malgré la répugnance de la malade & des 
afliftans: pour la faignée , je lui fistirer du fang au 
bras envion fix orces : je fis répéter la même chofe 
le foir : elle fut. aflez tranquille jufqu’au lendemain 
aprés midi, temps où les fymptômes augmenterent. La 
refpiration étoit fi génée , le point de côté fi aigu , que 
la malade demanda elle-même d’être faignée : le Chi- 
rurgien fe rendit à fes follicitations , ce qui contri- 
bua à diminuer de beaucoup la violence du mal. Le 
21. je fus la voir ; comme je trouvai beaucoup de 
diminution dans les fymptômes, la bouche étoit pa- 
teufe & la langue chargée, je lui prefcrivis deux onces 
de manne dans une décoëtion de feuilles de bourra- 
che ; la: malade fe fentit foulagée , l’expeétoration 
devint abondante & facile. Quant au régime de vie 
‘& l’adminiftration des remédes , ils furent tels qu’otx 
les prefcrit en pareils cas. La malade s’eft parfaite- 
ment rétablie , a porté {on fruit jufqu’à neuf mois , a 
accouché fort heureufement , & fe porte aétuellement 
très bien ainfi que fon enfant. * 

La feconde obfervation a pour fujet une femme en-- 
ceinte defix à fept mois, attaquée d’une fiévre fyno- 
que pour laquelle on appela un Chirurgien , des le: 
commencement de la maladie , qui ne trouvant pas 
les fymptômes confidérables , la purgea avec un pa 


X Mr. Mauriceaw dans fes Obfervarions fur les maladies 
_ des femmes groffes , fait mention d’ure femme enceinte: 
qui fur faignee 48.fots , favoir 45. fois au bras , deux au: 
Pied , une fois à la jugulaire : une Jecond- le fur 90, fois, 
dont 22. au bras, deux au pied dans le buirieme mois de 
fa groffeffe ; cependanr Pune @ l'autre accouchérenr heu 
reujemenr, Ces Obfervations prouvent inconteffablement que- 
la faîgnee n’eft pas fi dangereufe dans les femmes enceintes. 
ot le prétend vulgairemenr, Roder à.caft. amat. lufit.. 
e prouvenr dans leurs ouvrages. 2°. L'exemple de bien de 
malhsureufes fair voir que ce fecours n’eff pas affez puiflanr 
pour procurer affez conffamment Pavortemenr : j'en at vw 
. qui s’etotenr fair faïgner plufisurs fois , sant au bras qu'au 
Pied pour fe défaire de leur fruit i s'érotent feruies des 
emériques € des emmenagogues les plus attifs, fans pou… 
voir reuffir dans leurs pernicieux deflins. Hoffmann confir-? 
me ces Obfervations dans fa diflertarion de externis abor— 
tivis venenis., ac philtris læfionibus, ÿ 
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et de fel de feignette , fans avoir fait précéder. de 
‘fente On refta tranquille pendant trois ou quatre. 
urs ; mais là maladie empirant , on eut recours, at 
Médecin. À ma première vifite ( c’étoit le huitième 
jour de la maledie ) je trouvai là malade dans un ac- 
cablement fi grand, qu’à peine pouvoit-elle me par- 
ler ; fon pouls étoit petit , intermittant, les extrémi- 
tés froides , je ne pouvois porter qu’un mauvais pro- 
noftic ; comme le ventre étoit reflerré , il falloit rem- 
plir toutes les indications: j’ordonnai en conféquence 
uye potion cordiale avec quelques grains de -kermes 
pour ranimet les forces , divifer le fang, lâcher le 
ventre : le lendemain les forces étoient rétablies , le 
pouls ranimé ; il n’y avoit plus d’intermittance : ji 
terrogeai pour lors la.malade. ; une laflitude extrême 
dans tous les-membres, douleurs aux lombes ; riau- 
fées ; douleur de tête , furent les fymptômes dont la 
malade étoit afietée : elle fe plaignoit fur - tout d’en- 
vies de vomir ; fon enfant s’agitoit violemment : le 
Chirurgien m’avoua qu’il n’avoit ofé adminiftrer lé 
métique, quoique les naufées fe fuflent déclarées des 
le commencement ; dans la crainte qu’il avoit de 
procurer l’avortement ; cependant après avoir exami- 
né les chofes, & voyant qu’il y avoit du dangér fi. je 
n’agiflois de façon à expuifer les matières putrides 
dont le fover étoit dans leftomac, j’ordonnai quatre 
grains d’émétique en deux vérres d’eau que je Ês pren- 
dre à demi-heure de diftance l’un de l’autre , qui 
procurèrent par haut l’évacuation de matières jaunes » 
verdâtres d’une puanteur infupportable ; &. de. deux 
vers vivans : ( j’auroïis ordonné la racine du bréfil 
dans la place du tartre émétique , comme le con- 
feillent plufeurs praticiens mais outre qu'il y a 
Jus de difficulté à le prendre , il n’a pas toujours le 
uccès qu’on a droit d'en attendre : } elle fut, pnrgée 
le lendemain avec une purgation ordinaire qui lui pro- 
cura une évacuation confidérable mêlée de vers vivans 
fans nombre , de la longueur d’une épingle; la tête 
étoit d’une grofïeur aflez confidérable , proportion 
garuée à celle du corps aui à peine égaloit un che- 
veu : elle fut mieux pendant deux jours, pour lors 
les naufes recommencèrent , & peu après elle re- 
jetoit tout ce qu’elle pouvoit prendre. Comme elle 
avoit rejeté des vers par la bouche , je foupçonnai la 
préfence de quélqu’autres : je me dterminai à Ini faire 
prendre encore quelques grains d’ém‘tique avec sn pa- 
uet de fel de feignette , le reméde produifit les ef- 
fets qu'on défiroit , & foulagea beaucoup ; comme 
ne revint Plus pour lors de fymptômes extraordinaires ». 
je foignai la malade tel qu’il eft accoutum£ de le faire: 
dans les fiévres putrides fimples ; elle fe rétablit fans que 
fon fruit en ait fouffert, 
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Trois femaines après ou environ il lui furvint un vos 
miflemént fi confidérable ; qu’à peine avoit - elle. pris 
quelque chofe , elle le rejetoit dans l'inffant. On eut 
recours une feconde fois an Chirurgien , qui moins timi- 
de‘qu’à la première ; donna l’émétique fans examiner la 
caufe du mal; malgré ce reméde le vomiflement perfñf 
toit depuis huit jours avec la même force. Ayant été ap- 
pelé pour lors, j’examinai les matières rejetées; elles 
étoient vertes & tres acides : je misen ufageles remédes 
ufités en pareils cas, tels que les yeux d’écrevifie prépa- 
rés , le corail , l’eau de menthe, le fel d’abfinthe , le lau- 
danum , qui arrêtérent ou du moins calimèrent beaucoup 
le mal dés le premier jour. Cominie la malade ne dor- 
moît point, je lui fis faire ufage du laudanum avec la coû- 
ferve de rofe ; par ce moyen elle eft parvenue à une 
guérifon radicale , a porté fon fruit jufqu’au terme ordi- 
naire, & malgré tous les accidens qui lui font furvenus , 
joint à fon tempérament foible , eft accouchée heureufe- 
ment, Il faut cependant remarquer que l’enfant n’a vécu 
que peu de jours. 

Fañe le Ciel que ces Cbfervations puifieut rendre le 
public plus indulgent , & nous épargner à l’avenir fes 
traits fatyriques ! je pourrois en alléguer plufeurs autres 
analogues , mais celles-ci fuffifent. 


REPONSE 


De Mr. d'Ailhaud , Baron de Caflelet ; 
aux Obfervations du Sr. Delamaxiere. 


Près avoir honoré d’un vrai mépris ce 

que le fieur Delamaziere avance de moi, 
qui fuis trop connu dans tous les pays du monde 
pour craindre fa critique & celle de qui que 
ce foit ; fans porter ma plainte à qui de droit, 
pour obliger PAuteur du Journal de Médecine à 
imprimer mes défenfes , je crois ufer d’un moyen 
plus convenable & plus pacifique , en donnant 
à mes dépens au public linftruétion dont il a 
befoin. 

Quoique j'aie lieu de croire que le Sieur Dela- 
maziere m'ait voulu placer parmi les étres & 
demipenfants que bien de gens fenfés arprouvent, 
dit-il, fans réflechir , il me fera permis de lui de- 
mander à lui-même qui ne penfe pas à demi, fi 
le témoignage qu’il rend des Poudres qu’il a ap- 


w 
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paremment émployées & auxquelles il attribùe 
chaque jour des mauvais effets, doit être préféré 
aux témoignages des perfonnes de tout âge s 
de tout état, de tout fexe , de, tout tempéra= 
ment , habitants divers pays du monde & at- 
teintes de différentes maladies , qui ont pris la 
vraie Poudre univer{elle dont mon Père eft PAu- 
teur , & avec laquelle ( fans le fecours d'aucun 
äutre reméde } elles fe font guéries radicale- 
ment : le Sieur Delamaziere feroit moins ue 
demi-penfant , s’il pouvoit croire que ce n’eft pas: 
dans la vérité que je nomme univerfel un remé- 
de qui, fans pouvoir jamais nuire , guérit dans 
tous les cas de poflibilité , même les maladies 
les plus anciennes qui ont réfifté aux remédes les 
plus efficaces de la Médecine. 

Si le Sr. Delamaziere , au lieu de marquer for 
énvie par des termes peu dignes de la profeflion 
qu’il exerce , eur été capable de penfer qu’on ne 
croiroit par fon affertion contre celle d’un nom- 
bre infini de gens de probité , il fe feroit bien 
gardé d’attaquer , à l’exemple du Sr. Thiery fon 
confrère, la réputation de mon père & la mien- 
ne ; il auroit compris qu’il eft contre la raifon de 
vouloir nous prouver l'utilité des remédes qu’il 
a employés contre les règles fur deux perfonnes ; 
pour nous convaincre que les eflets funeftes 
marrivent jamais par la faute des Médecins n£ 
des remédes qu’ils ordonnent , tandis qu’il veut 
attribuer à un reméde corn de tous les habi- 
tans de la terre , à un reméde incapable de nui-. 
re , les mauvais effets, dit-il, qu’il produit cha- 
que jour , fans doute entre fes mains. 

La mort, avec les remédes du Sr. Delama- 
"ziere, arrive par la faute de la maladie ; mais 
s’il arrive qnelque effet équivoque avec la Pou- 
dre d’Ailhaud , ou fi elle ne guérit pas fur le: 
champ, c’eft la faute du reméde caché & inconnu. 
Qui ne voit la rufe de l’argument ! 

Peut-on mieux connoître un reméde que par 
fes effets ? ce reméde connu par fes effets , n’eft= 
H pas toujours plus sûrement compofé fous les! 
yeux de fon Auteur ou des perfonnes dreffées de: 
fa part, que par des mains fouvent intéreflées 
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à le détruire ; il n’y a point d’être à demi-pen- 
fant ( pour me fervir des rermes du Sieur Dela- 
maziere ) qui ne comprenne cette vérité. 

Si nous voulons croire le Sieur Delamaziere, 
il vaudroit encore mieux mourir par les remé. 
des qu’il ordonne , que guérir par des remédes 
cachés & inconnus : il ne pourra jamais le perfua- 
der aux étres à demi-penfants , ils feront toujours 
loués de ne pas le croire. 

Ofera-v’il exiger des êtres à demi-penfants , que 
pour lui faire plaifir & pour. jouir des travaux 
& des veilles qu’il emploie continuellement , dit-il, 
pour acquérir les lumières qui lui font nécefaires 
dans la profeffion quil exerce , nous croyons , 
comme il Paflure , qu’on doit adminiftrer l’émé- 
tique & les faignées dans les maladies aiguës des 
femmes enceintes ? 

Pour nous y déterminer plus sûrement , il nous 
fait part de deux expériences , &ila foin d’a- 
vertir que dans le cas où cette pratique auroit 
des effets funeftes , il faut les imputer à la ma- 
ladie & nullement aux émétiques & aux faignées 
réitérées. 

Pour mieux appuyer fon opinion, il cite Mr. 
Mauriceau , qui dans fes obfervations fur les 
maladies des femmes groffes , fait mention d’une 
femme enceinte qui fut faignée 48. fois , favoir 
45. fois au bras , 2. au pied, une fois à la ; jugu- 
laire ; & d’une feconde femme qui fur faignée 
90. fois, dont 22. au bras , 2. au pied dans le 
huitième mois de fa groffefle » ( fans parler des 
66. faignées reftantes pour arriver au nombre 
de 90. ) &t que cependant l’une & lPautre accou- 
chèrent heureufement. 

Voilà ce qu’il faut croire pour faire plaifir au 
Sr. Delamaziere ; s’en écarter 3 C ’eft s’écarter 
de fa faine pratique , ce qui n'appartient qu’à 
des être à demi. penfants. 

«Mais ces êtres à demi-penfants pourront bien 
marquer leur turprife » de ce que le Sr. Delama- 
ziere , qui exige qu’on le croie fur fa foi dans 
tout ce qu’il propofe , trouve fâcheux qu’il y 
ait des Médecins qui foient d’un avis contraire, 
&t que ces Médecins croient les témoignages , 
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fans nombre des gens dignes de foi qui atteftent 
pour le bien de Phumanité ce que l’expérience, 
démontre journellement. 

. Un malade abandonné des Médecins a vrai- 
ment tort , fi nous en croyons le Sieur Dela- 
 maziere , d'ajouter foi à tous ces témoignages, 
& de chercher dans un reméde reconnu fpéci- 
fique dans tous les païs du monde , fa guéri- 
fon qu’il n’a pû trouver ailleurs. Il fera fâcheux, 
finous en croyons le même Auteur, .que les 
Médecins de bonne foi, qui n'ont pû guérir 
leurs malades par les remédes ordinaires ayent 
recours à celui-ci qui les guérit dans tous les 
cas de pofhbilité. 

N'eft-ce pas véritablement un crime de fe fervir 
d’un reméde dont la compofition eft inconnue ? 
mais il eft {pécifique au témoignage d’un nome. 
bre infini de perfonnes ; il ne faut pas le croi- 
re » dit le Sieur Delamaziere , ce font des étres 
à dermi-penfants ; il n’y a que lui qui doive être 
cru , en ordonnant aux femmes groffes la faignée 
répétée dans une pleuréfie ; péripneumonie , &c. 
& les émétiques dans les fiévres putrides. 

Il nous cite fon expérience fur deux per- 
{onnes qu’il ne nomme pas, on doit l’en croi- 
re ; il faut même croire >, pour lui faire plaifir , 
qu’elles n’auroient pas guéri avec le reméde uni-: 
verfel , puifqu’il nous affure qw’il produit chaque 
jour des mauvais effets. Il eft heureux pour le 
public crédule qu il n'ait pas dit des effets fu- 
nelles. 

Nombre de perfonnes défendent efficacité du 
reméde qu’il condamne, elles affurent en avoir 
reffenti les bons effets ; nl révoque en doute leur 
témoignage; &t il dit pour fa défenfe que ce 
font des PEUX : déni: penfants , fans doute parce 
qu'ils fe font éloignés de fa faine pratique. | 

Qui ne fent le ridicule des obfervations du 
Sr. Delamaziere ? ne pourroit-on pas dire , pour 
fe fervir de fes termes , qu'il déshonore vérita- 
blement la Médecine ë les Médecins , en vou- 
lant leur faire adopter une pratique contraire au 
bon fens ? Ne repugne-t’il pas en effer de fäigner 
99. fois uné femme “erofle dans le huitième mois 
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de fa groffefle, &t de lui donner des éméti- 
ques? 

Si, pour faire plaifir au Sieur Delamaziere , 
on doit croire à deux expériences qui paroif. 
fent contraires à la raifon, pourquoi traiter 
êtres à demi-penfants ceux qui croiront plus 
volontiers l'expérience qui s’eft pañlée dans pref- 
œue tous les païs du monde fur des malades de 
tout âge , de tout état , de tout fexe & de tout 
tempérament ? 

Pourquoi cette expérience qui eft conforme à 
la raïifon- ne fera-rv’elle pas adoptée ? Pourquoi 
trouvera-t’on fâcheux que des Médecins , des 
Chirurgiens & des Apoticaires fe foient rendus 
à cette expérience ? 

Ne doit-on pas plûtôt trotiver extraordinaire , 
qu’en n’adopte pas du premier coup la façon de 
penfer de mon pire ? en profcrivant la faignée , il 
conferve le fang qui nous fait vivre ; par un feul 
purgatif, démontré efficace par une expérience 
de foixante ans , A'Aa la fuite aux mauvais le. 
vains qui occafionnent les maladies ; quoi de plus 
naturel! N’eft-il pas étonnant que le fieur De- 
lamaziere penfe qu’on le croira , en difant fans 
nul préliminaire & fans nul fondement, que 
ce purgatif, que l’expérience démontre ne pou- 
Voir jamais nuire, produit des mauvais effets 
chaque, jour. Ce n’eft pas parler en Doëteur 
Régent de la Faculté de Médecine en l'Univer- 
fité de Poitiers. 

Mon Père a donné des bonnes raifons ; j’en 
ai fait le précis pour les mettre à la portée d’un 
chacun ; c’eft ce précis qu’on devroit imprimer 
dans le Journal de Médecine , afin qu’on fit de 
juftes réfléxions fur un raifonnement démontré 
par l’expérience la moins équivoque : c’eft de 
cette façon que chaque Médecin travælleroit 
fruftueutement à la guérifon de fes malades , 
& à découvrir des remédes dont les effets puf- 
fent égaler & furpañler , s’il étoit poflible , celui 
dont mon Père eft l’auteur. 

+ Je n'aime rien moins que la difpute ; je n’ai 
pas cru qu’en-expofant la vérité démontrée par 
l'expérience , elle fut fufceptible de doute, Je 
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répondrai avec plaifir à ceux qu’on pourra for 
mer , fion. me les propofe par des lettres af. 
franchies de leur port. 

Le public ne conclud.il pas déjà que les êtres 
à demi-penfants, dont parle le Sieur Delama- 
gziere , ont raifon de s’élever contre fa pratique , 
fur.tout dans fa Province , lorfqu’il veut admi- 
niftrer à des femmes groftes l'émétique & les 
faignées réitérées ? 

Pourquoi , dans une telle fituation où les fem- 
mes demandent plus de ménagement que dans 
route autre , vouloir employer des remédes qu’on 
a reconnu Contraires de tous les temps, & qui 
ont fait punir les femmes de mauvaile vie qui 
ont ofé s’en fervir pour perdre leur fruit ? pour- 
quoi, dans pareils cas » ne pas préférer les pur- 
gatifs , fur-tout ceux qu’une expérience de {oi- 
xante ans a démontré pouvoir, fans j jamais nui- 
re , détruire la çaufe des maladies .aiguës & 
croniques ? 

Je laiffe au public impartial le jugement d’une 
conduite auf irrégulière ; & comme je pour- 
rois ignorer les nouveiles faufferés que la jalou- 
fie pourroit faire imprimer Contre mon père 
& moi ; je prie ceux qui en feront inftruits » 
de m’en faire part, s'ils jugent qu’elles mEde 
tent une répon£e. Je la ferai. exattement pour 
Pinftrution & la tranquillité du public à qui 
je me fais gloire d’être dévoué à l’exemple de 
mon père, 


A Aix , le 19. Mai 1761. 
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RÉPONSE 


De Mr. d'Ailhand, Baron de Caffelet , 
a lPAVIS inféré dans le Journal de 
Médecine du mois de Novembre 1761 
pag. 459. @ fuivantes. 


T° partialité du Sieur Vandermonde , déjà 
prouvée par le refus qu’il à fait d’infé- 
rer dans fon Journal mes Réponfes aux Obfer- 
vations des Sieurs Lorent & Delamaziere, eft 
démontrée par l’Avis qu’il vient de donner fept 
mois après les avoir reçues. Je croirois man- 
quer au public , fije ne lui communiquois mot 
à mot cet Avis , afin qu’il puifle juger fa propre 
caufe , & combien peu folides {ont les raifons 
‘qui ont empêché l’auteur du Journal de Méde- 
cine de donner mes juftes défenfes. Voici com- 
me il s’exprime. 


LA 


permiflion , intitulé Medecine Univerfelle, dans le- 
-quel on publie & on prétend combattre deux Obfervations 
que nous avons inferées dans notre Journal. L’une eit de 
Mr. Lorent , Médecin au Neuf-Brifac, l’autre de Mr, 
Delamaziere , Médecin à Poitiers : elles font toutes deux 
trés utiles , & d’autant plus intéreflantes , qu’elles vien 
nent de deux Médecins connus par leur probité & leur 
‘favoir , & qu’elles tendent à démontrer l’ufage pernicteux 
& même morrel de la Poudre d’Aïx., L’Auteur de cette 
Brochure anonyme ;, qui eftle fieur Aïlhaud , paroît fe 
plaindre de çe que nous n'avons pas publié lies Réponfes 
qu'il a faites aux Obfervations de Mrs. Lorent & Delama 
ziere , & de ce qu’il nous les a envoyées inutilement. 
Voici nos raifons, 1. les Obfervations de ces deux 
Médecins font fur des faits qui prouvent invincible- 
ment les effets cauftiques & violens de la Poudre 
d’Aïlhand , & nous n'avons pas cru qu’il fut poñtible 
de les détruire’ 2, Il s’en faut de beaucoup nn ayons 


N Ous avons reçu derniérement un écrit imprimé fans 
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te perfuadis du contraire par Jes raifonnemens vagues 
& la faufle doftrine que contiennent les réponfes du Sr. 
Aïlhaud : 3, Il ne nous a pas paru décent de mettre en ri-' 
valité , dans un Journal fait pour être vu & lu des 
perfonnes inftruites, un homme à fecret avec des Mé- 
decins eltimabies ; & remplis de l’honneur infépara- 
ble de leur profeflion, Æ& qui feroient tres fâchés de fe 
compromettre , eu répondant au Sr. Aïlhaud : 4. Le ton 
qui rigne dans les Réponfes du fieur Aïlhaud , w’eft pas 
alïez modelte, & n’eft nullement convenable vis -à - vis 
des Médecins qui font fes juges : $, Par la raifon feulé 
que le Sr. Aïlhaud d‘bite de la Poudre, qu’il en fait un 
myltère, qu’il la vend & la cékbre pour toute forte de 
maux, qu’il en défend les mauvais effets , en cherchant à 
ridiculifer ou à ofenfer ceux qui les publient , il fe met 

dans une clafe tout - à - fait éloignée des Médecins ; & 
il ne peut afprer à l’honneur de concourir avec eux 
daus ce. Journal aux progrès de la Médecine : 6. Les 
effets de la Poudre d’Aïlhaud font fi pernicieux , qu’il 
n'y a pas de Médecin de bonne foi, qui n’en ait vu de 
mauvais effets, & qui ne.feroit prét 4 les certifier , fi. 
ce remde ne tomboit de jour en jour dans le plus grand 
difcrédit. 

Nous fommes fâchés de n’avoir pas pu répondre 
plûtôt aux inftances du Sr. Aïlhaud ; des affaires plus 
férieufes & plus importantes nous occupoient. Nous 
nous hâtons de le faire , puifqu’il l'exige de nous : nous 
croyons que le Sr. Aïlhaud eft convaincu à prefent , que 
nous n’avons pas agi avec partialité ; & nous fommes af 
sûrés , que s’il n’avoit pas , dans cette affaire , un intérêt 
perfonel & folidz , il approuveroit la conduite méfurée que 
nous tenons aujourd’hui. 

Nous avons reçu des Lettres des principales Villes de 
l'Europe , qui nous apprennent les ravages que fait 
tous les jours la Poudre d’Aiïlhaud : nous ne les rendrons 
pas publiques , autant pour prouver au Sr. Ailhaud notre 
impartialité, que pour 1e pas ennuyer nos Lecteurs , avec 
des pareilles matières. Nons nous contenterons d’expofer 
aux yeux du public la Lettre fuivante, 


Es Raisons Gci-Bessus DepuiTes font fi 
foibles , qu’elles n’auroient jamais dû être 


* 


combattues, fi mon zèle pour le bien de l’hu- 


manité n’exigeoit de ma part les éclaircifflemens 


duivans pour ceux qui, venant à lire cet Avis 


fans avoir ju mes écrits qui } ont donné lien , 
pourroient peut-être douter de la vérité & du 
yrai motif qui m'oblige de la foutenir. 

Il eft inoui qu'on attaque publiquement us: 
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homine d'honneur , & que l’Auteur du Jour: 
mal où il eft attaqué d’une façon groffière & inc? 
décente , fe croit fondé dans le refus qu’il a fait 
de donner fes défenfes dont le public auroit ti. 
ré de grands fecours. 

Quoique les fix raifons qu'il donne foient 
d’une nature à ne furprendre perfonne , je crois 
devoir les combattre pour ne laiffer aucun doute 
même chez les plus crédules. 

1°. Düit-il , les Obfervations de ces deux Me: 
decins font fur des faits qui prouvent invincible 
ment les effets cawtiques & violens de la Pou- 
dre d’Ailhaud , & nous n’avons pas cru qu'il fut 
Poffible de les détruire. 

L’Auteur du Journal , en donnant une raifon” 
fi foible , femble n'avoir pas là la Brochure in- 
titulée Médecine univerfelle , dont il parle dans: 
fon Avis ; puifqu’il prétend qu’elle eft anonyme , 
tandis qu’elle porte mon nom afféz connu dans 
tous les pays du’ monde-, & que cette brochure: 
lui a été ahnoncée/par mes lettres particulières. 

Par Brochüre anonyme , voudroit - il parler de 
la petite feuille intitulée Suite de la Médecine 
univerfelle , qui contient mes Réponies aux Ob- 
fervations des Sieurs Lorenñt & Delamazière ? 
Elle eft fignéé de ma part , & je n’aurois pas 
manqué de la contredire, & tous les écrits 
qui pourroient Porter mon nom, fi je ne ‘les: 
avois compofé, du moment que j'en aurois la : 
connoiffance. | 

-S’il a lu ces deux écrits, comme je n’en doute 
pas , peut-il penfer,ainfi qu’il femble le faire en 
difaut : 

2°, Il s’en faut de beaucoup que nous ayons été 
perfuadés du contraire par les raifonnemens vagues 
& la fauffe doëtrine que contiennent les Réponses 
du Sr, Ailhaud. * ae à 

:Mes raïfonnemens étant vagues & faux, pour- 
quoi men pas faire part au public & le rendre. 
juge de fa propre caufe? Pourquoi craindre de 
donner mes êcrirs qui ne font qu'une fuite d’une 
expérience de plus de foixante ans ? Pourquoi 
ne pas combattre par des raifons folides mes 
säonnemens vagues & ma ere fauffe doc- 
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trine ! ? Et ce par des paroles qui.ne fignifient rien} 
qu on, doit fe défendre en difant.:. 

3°: ne nous a pas paru décent de mettre un 
rivalité, dans ‘un Journal fait: pour être vu &. 
lu des perfonnes inftruites, un.homme. à fecret. 
avec des Médecins eflimables & remplis de Lhon- 
neur. inféparable de leur profeflion , &. qui feroiént. 
très fâchés de fe compromettre en. répondant au Sr. , 
Ailhaud. 

Qui eft-ce. qui ne fent. da foibleffe & Pindé. 
cence de cette :Réponfe 1. L’Auteur du Journa 
n’auroit - il pas dû faire attention que le M Fr + 
ef en état de penfer., que quand je ne ferois. 
pas Médecin, mes raifonnemens n'étant :qu'une.… 
fuite d'unerexpérience.de plus de foixante,;ans,s 
recueillie par les travaux de mon;,Père 3. mérie 
terott toujotits: d’être: adoptés. tant Se ine ; 
pourra détruire Pexpétience.qui en eft bae., nt 

Mais comment détruire cette expérience.?,Eft-. 
ce: par: la Lettre, faufle ,- indécente., &t vérita-- 

blement. anonyme qhe: PAuteur du Journal don 
ne! à: là fuite de {on Avis 4S ileft poilible: qu’un 
confrère dur Sieur Thiery ! ait _ofé: écrire cette : 
Lettre, ny voit-On : pes tous,les traits d’une. 
malice trop marquée 1, Elle ef fi groflitre que 
3e.la: ‘paflerois: volontiers fous filence, fi elle n’in-: 
térefloit trôp: le public à qui je.-mes "fuis entière- 
mert dévoué à. ons e.mon Père : :y5e,.. me, 
contenterai cependant d'en citer Je titre. On. le 
lit tel qu’il fuit à la page 462. duditJournal. : 


Leître à Mr. Vandermonde au fujet de deux 


pérfonnes bol othees par l'ufage des Poudres! 
n Ailhaud. 


:Ce feu. titre. révolte: affez pour. ne > pas dou-. 
ter que,ce n’eft rien «moins que, l'intérêt, du pu-, 
blic qui a fait donner le nom de poifon à un re. 
méde fpécifique, dont.l bénignité-eft.counue «ans 
pense tous les pays du: monde ont nl HAE 

’a fait parvenir. ! 

Pourquoi donner àun reméde. fi doux. le nom 
de poifon contre laffertion des. gens, de .probi.. 
té, habitants divers pays du monde , qui attef.. 
tent à Par pure reconnoiffance , que ce..prétenxly, 


mon Père AD as APE pour le plus grand. 


“fecrét . que jen garde 


“découverte éxige. *** su 

* Par une expérience de plus, de foixanteans, 
je démontre qu’un feul reméde ayant guéri les 
différentes maladies dont l’homme eft affligé, il 


‘faut néceffäirement que la caufe de ces maladies 


Soit la même, & qu'elle réfide dans les mau- 
vais levains ‘que le reméde a évacué & dans les 
obftru@ions qu’il'a détruit. 

. Ce raïfonnement quoique vague & faux, fe- 
Ton PAuteur du Journal ; étant fondé fur l’expé. 
rience , ne devroit pas moins être digne de {on 
attention , puifque par lé’titre dd Journal, il 

li 
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adopte Pexpérience comme la mère de l'Art , em 
. difant d’après Marcus Manilius. : | 


=. Artem experientia fecir 
Exemplo monfirante viam. - - ---.. 


Pourquoi , en adoptant Pexpérience comme la 
 bafe de la Médecine ; pourquoi, dis-je , en adop. 
tant cette expérience citée par nombre de Mé- 
decins , Chirurgiens & autres qui traitent cha- 
cun de différens remédes , ne pas adopter l’ex- 
périence qu’un nombre infini de perfonnes de 
probité ont fait du même reméde ? Cela ne 
paroît pas naturel. Je laifle au public impartial 
le foin de juger fa caufe, je me borne à laf. 
fürer pour fa tranquillité , qu’il doit ajoûter d’au- 
tant moins de foi à ce que Ja jaloufie & linté. 
rêt pourront faire dire contre le reméde uni- 
verfel , & fon Auteur , qu’il confte par une ex- 
périence de plus de foixante ans , que ce re- 
méde , fans pouvoir jamais nuire , guérit dans 
tous les cas de poñffibilité ceux qui en ufent 
avec des intervalles plus ôu moins grands felon 
que leur état & les copieufes évacuations qu'il 
opère peuvent l’exiger, en fe conformant aux 
règles prefcrites dans PInftruétion du 20. No- 
vembre 1744. inférée dans chaque paquet de dix 
prifes , où l’on a le moyen de n’être pas trompé 
par ceux qui vendent des faufles Poudres fous 
mon nom. ST CUT 

On peut encore fe conformer à la façon aifée 
que j’at cri devoir donner à la fuite de la Mé. 
decine univerfelle , pour ceux qui , par dégoût 

__ ou par défaut de faculté, ne peuvent fe fou. 
‘mettre à aucun régime. 

Le public conclura fans peine , que quoique 
fe n'aime rien moins que la difpute, &t que je 
méprife entièrement les injures que je ne mé. 
rite pas, je n'ai pas dû voir d’un œil tranquille 
que le Sr: Vandermonde , ayant imprimé dans 
fes Journaux des Obfervations aufli contraires. 
au bien de l'humanité qu’à la réputation de mon 
Père, ait ofé refufer de donner mes Réponfes , 
qui , eninftruifant le public , l’auroient tiré de 
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l'erreur où lon veut le plonger. | 
Jé crois cependant que {ans manqgwer à ce 
qu’on doit au Sr, Vandermonde , &x en confer- 
vant le ton moôdefte qu’il exige de ceux dont ik 
"veut fe rendre le juge , il doit m'être permis de 
le prier & de le fupplier , au nom du public dont 
je prends la défenfe, de vouloir bien faire im- 
primer dans fes Journaux les deux feuilles ci- 
jointes , dont l’une qui porte le nom de Méde- 
cine univerfelle , pourra être difcutée autant que 
Ja matière l’exige ; puifqu’elle préfente la manière 
de fe guérir par un feul reméde fans pouvoir ja- 
mais nuire. | 
La feconde intitulée Suite de la Médecine uni= 
verfelle , donne les Obfervations des Sieurs Lo- 
rent & Delamaziere, & mes Réponfes dans lef- 
uelles je crois n’avoir rien avancé que de très 
écent & de très conforme au bien de lhuma- 
nité, ainfi que le public impartial pourra en 
.juger. Je promets répondre avec la même dé- 
. cence & Îa même vérité à tous ceux qui croi- 
-ront pouvoir attaquer mes écrits, non par des 
: paroles vagues &X par des inveétives , mais en 
les cirant & en les combattant commé j'ai fait 
des Obfervations des Sieurs Lorent & Delama- 
_ziere , & de l’Avis du Sieur Vandermonde. Afin 
que ma Réponfe lui parvienne sûrement , & 
‘qu’il ne puiffe pas la croire anonyme , je lui 
“enenvois deux copies fignées de ma main ; je 
- les fais porter à la pofte à fon adreffe , l’une 
franche de port , & l’autre taxée. 
En finiflänt cette Réponfe , je dois dire que , 
. fans vouloir afpirer à la prétendue gloire de ri- 
_ valifer avec les Médecins & autres dont l’expé- 
- rience & les obfervations compofent le Journal 
. de Médecine , je continuerai de faire part au pu- 
- blic de tout ce que je croirai pouvoir tendre à 
* fon avantage ; j'ajoute que la vérité ne craignant 
| pont d’être difcutée , je me ferai un devoir de 
‘ la défendre contre ceux qui voudroient l’ob{cur- 
cir, | 


À Aix , le 18. Novembre 1761. 
D iv 
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LETTR'E 


De Mr. de Ruffy , Colonel dela Brigade 
de la Pelleterie \; à Mr. d'Ailhaud, 
Baron de Caffelet , [nr.les Obfervations 
des Srs, Lorent © Delamaziere. 


Æ la Fere en Picardie , ce 4. Juillet 1761. 


] E n'ai pointété {furpris, Monfieur , du refus 
qu’a fait Mr. Vandermonde , d’inférer dans 
fon Journal votre replique à Mr. Lorent : je vous 
Pavois prédit dans ma dérnière lettre , & j’au- 
gurois, comme il l’avoue Iui-même dans fa lettre 
a M. Merigot, que fon érat l’obligeant à un grand 
ménagement pour la Médecine, il n’oferoit mé- 
contenter un de fes membres : d’ailleurs il faut 
avouer que fielle n’arme pour défendre {a caufe 
d’autres champions que ceux qui jufqu’ici ont 
paru fur l’arène , elle couriroit grand rifque de 
üe pas fortir du combat avec avantage. En effet 
les inveétives publiées jufqu’ici fans pudeur con- 
tre un reméde , fans ménagement pour fon Au- 
teur dont la mémoire fera à jamais refpeétable , 
font défavoués au moins tacitement- par ceux 
qui, diftingués dans Part qu’ils profeflent , lil- 
luftrent par leurs talens & leurs lumières , & : 
jouiflent de la réputation qu’ils méritent ; ceux- 
là n’ont garde de décider témérairement des 
chofes dont ils ne font pas éclaircis à fond. J’ai 
été à portée de vivre avec plufieurs de ces Mef- 
fieurs ; je leur ai fouvent parlé de votre reméde 
dont , comme vous favez , je fais ufage depuis 
long temps , je les ai toujours trouvé très circonf{- 
peéts dans le jugement qu’ils en portoient , quel- 

ues-uns même m'ont dit en avoir fait ufage, 
& en avoir vu des bons effets. Une expérience 
journalière prouve que quantité de perfonnes 
qui en prennent depuis long temps, qui depuis 
13. OU 20. ans n’ufent d’aucun autre reméde , 
n’ont ni le vélouté de l’eftomac ni la tunique dé. 
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vchirée , jonifent au contraire d’une bonne fan- 
té”, & 4e font affranchis, par Pufage qu’ils en 
Sont fait, des maux les plus invétérés , & fou- 
vent regardés comme incurables. Sur quel fon- 
cdement Mrs. Lorent , Delamaziere &X autres 
de même trempe, s’ingèrent-ils de ‘faire leurs 
refforts pour le ‘décrier ? Peutêtre feroient-ils 
bpeu curieux que Pou mit fous les yeux du pu- 
«blic les motifs fecrers de leurs indifpofitions 
scontre ‘ce reméde ; pourquoi , s'ils ne craï- 
‘gnoient point les repliques tranchantes que lon 
- tpeutfaire à leurs ‘déclamations , Prennent.ils 
tant de précautions pour les empêcher de pér- 
cer pourquoi le Journalifte craint-il , comme 
«ilravoue' lui-même dans 1a ‘Lettre à Mr. Meri- 
-bot , d’encourir la difgrace des Médecins s’il pu- 
«blievos juftes défenfes A qui cherche de bon- 
ne’ foi la vérité ; les obis@iôns ne peuvent dé- 
éplâire; mais elles révoltént ceux qui cherchent 
-àPoBfcurcir. MATE à #4 TE 
-11On fair que pour affirmer ou nier utie Chofe 
ed’ünetaütre ; il'faut que toutes deux foïent éga- 
#Jéiment @ réellement connues ; ainfi pour aflurer 
fque vos Poudres ont détruit le vélouté de l’efto- 
emac & déchiré la tunique , il falloit favoir d’a- 
“bord', fi élles ont errelles-mêmes ‘un principe 
-corrodant &°déchirant & le prouver ; être affuré 
HPailleurs que Peftomac du malade ainfi que .la 
Htunique étoit fin '& entier avant d’avoir pris la 
sprife &tn’avoit point été altéré par la caufticité 
“ui virus vénérien +or je’ demande "à, Mr. Lorent : 
fur quel objet connu il a décidé. On pent , fähs: 
“être/téméraire, périer qu'avant l'ouverture du. 
2çadaviei, l'ignoroit lérâr dé Peftomac de fon ma- 
: lade:3 mais connoïfloit-:il mieux vos Poudres' 1?” 
“étoitail parvénu àcétte connoiffance par l’analyfe - 
refque toujours infidéle , ‘ou ‘par ‘une expétieñiee” 
Ave de’ leurs eFets ? sil eut ‘pris le dernier par 
Lits il n’eut’pas prononcé À rifourenfement , pui 
Tiqw'il'enit trouvé mille pér tes qui.n’ufent point! 
d'autre! rernede &'qur s'en ‘trouvent bien? cela : 
lfeñt éngagé à! fufpendre ‘äu; moins fon jugementr 
* 80 à ‘épargner Une Contradiction , prifqu'après - 
Fair diéante lation trop vive ‘de: a, Poudrès : 
vi US 


82 Médecine univer[elle. 

a déchiré l’eftomac de fon malade, il augure 
qu’elles n’euflent pas produit cet effet fi elles 
n’euflent pas trouvé des vifcères viciés par lg 
virus. 

Mais peut-on dire d’un reméde qu’on donne 
avec fuccès aux -femmes enceintes & pendant 
le temps de leurs purgarions , qu’il a une aétion 
trop vive ? 1l n’ya pas huit jours que j'en ai 
fait prendre une prife à la femme du traiteur, 
chez qui nous mangeons , qui avoit.une perte 
dont elle a été fi parfaitement guérie qu’elle-eft 
partie le furlendemain. pour aller à Noyons dans 
{a famille. « 

‘Eft-ce là ce reméde déchirant & capable de 

détruire ? malgré les anathèmes qu’on prononce, 
” malgré les efforts qu’on fait pour le décrier , a 
vil un afpeët auffi effrayant que la méthode fan- 
uinaire de Mr. Delamaziere , Doûteur Régent 
e Ja Faculté de Poitiers ! Qui peut lire fans 
*frémir fon obfervation fur les maladies des fem- 
mes enceintes , & letraitement qu’il leur réfer- 
ve ! Dieu les garantifle d’un pareil fecours plus 
périlleux que le mal même, Si les grands travaux 
du Sr. Delamaziere , pour arriver à la perfettion 
‘dans fon art, n’ont abouti qu’à des découvertes 
de ce genre , que de peines inutiles ! combien 
_m'eft-il pas plus aifé de condamner: defpotique- 
ment un reméde qui, fera toujours regarder fon 
Auteur comme un bienfaiteur de lhumanité , & 
d'avancer d’autorité un fyfième meurtrier; que de 
démontrer par bonnes raïfons ce qu’il ofe pro- 
duire ! auf s’affranchit-il prudemmment de ce 
foin , & fe perfuade qu’il {ufit de traiter de pe- 
its efprits, & d'êtres à demi-penfants, ceux 
qui n’admettent pas aveuzlement fes décifions : 
ce qui eft bien plus commode. que .de les appu- 
yer de raifons {olides. s | pÉ/DE 9 

Soyez perfuadé ,  Monfieur, que l’envie aiguife. 
oit moins de traits Contre, votre reméde, qu'il 
auroit moins de contradiéteurs , fi fes effets étoient 
moins bienfaifans , s’il ne guérifloit qu’imparfai- 
tement ; mais il ne laifle rien à faire à gens qui 
ne feroient pas fachés d’être employés , &t c’eft 
ce qui exçite leurs clameurs, Vous yous préparez 
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bien de la befogne fi vous prenez le parti de leur 
répondre : méprifez leur rage impuiflante , & 
w’efpérez pas les engager à admettre une vérité 
qu’ils Ont intérêt d’obfcurcir : jouiflez tranquil- 

Jement de la gloire que Mr. votre Père a ac- 
quife , & de l’eftime que votre humanité & vos 
qualités perfonnelles vous procurent : laiflez agi 
la reconnoiffance de ceux qui vous doivent leur 
fanté & peut-être leur exiftence ; ils feront tou- 
jours prêts à repoufler l’impofture , & à faire l’é- 
loge d’un reméde qui les a tirés de Pétat le plus 
déplorable. : 

Je vous ai marqué dans le temps celui où une 
complication de différentes maladies m’avoit ré- 
duit , il y a près de dix-fept ans , dont je fuis fi. 
parfaitement quitte qu’il ne me refte pas la moin- 
“dre incommodité. C’eft à feu Mr. votre Père, &: 
à vous, que j'en fuis redevable , & je ferai tou-- 
jours prêt à lé publier, &c- 


LETTRE. 


De Mr. le Marquis de Lordat: Brams. 
a Zr. d'Atlhaud, Baron de Caftelet... 
fur l'Avis du Sr, Vandermonde.. 


À Bramm par Caftelnaudari, haut Languedoc... lé: 
11: Décembre: 1761: 


LT Os lettres-fe font croilées , Monfieur , puif-- 
que la mienne eft du 8. du courant, & que: 
.jereçus hier celle du 6. que vous me faires l’hon- 
neur de m'écrire, contenant votre réporifè que: 
vous avez. très bien fait de faire à PAvis indécent: 
& "plus qu’indécent du Sieur Vandermonde ; je: 
penfe que {on refus mérite d’autres épirhètes: ili 
ne peut {e jufufer là defius. c 
dit beaucoup des paroles vagues fur: votre® 
feuille intitulée Médecine univer/elle. Les paroles 
fe perdent en l’air ; mais il ne RM votre: 
y ù Y}> 
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fyftème démontré par l'expérience. 

J'ne vous cite point l’auteur de la lettre à [ui 
écrire au fujer de deux perfonnes empoifonnées 
par l’ufage de vos Poudres ; quand même il en 
citeroit le nom, vous pouvez hardiment aflürer 
que ces deux malades ont été empoifonnés par 
des fauffes poudres , & qüe vous ne pouvez pas 
être garant de ces fortes de méprifes ou fuper- 
cheries. Comment peut on penfer (à moins de 
renoncer à la raifon & au bon fens ) qu’on puifle 
‘être empoitonné par vos admirables poudres, qui 
guériffent les maladies les plus invétérées & même 
aucurables , & qui non feulement guériflent la 
-maladie aftuelle pour laquelle on les prend, 
mais qui en guériflant ladite maladie , en gué- 
riflent ,; chemin fatfant, d’autres plus confidéra- 
bles , comme je l’ai éprouvé par l’abcès aux reins 

welles ont prévenu en me faïfant uriner du faog 
épais par la quantité de petites pierres qu’elles 
m'ont fait rendre , par l’exemption des douleurs 
de goutte dont je n'ai fenti depuis plufieurs mois 

u’une très légère impreflion aux deux petits 

oigts des deux mains ; &-enfin par le changement 
dans mon eftomac qui, depuis plus de quarante 
ans , digéroit fi peu que j'allois à la garderobe 
deux fois par jour fans manquer , & fouvent trois 
fois , au lieu que depuis que je fais ufage de vos 
admirables Poudres ; je fuis les deux jours’ à 
aller à la garderobe , &c. 


2 
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De Mr. le Marquis d'Efpalieny , grand Sénéchal 
de Poitou, en fa terre de Ry , près Mirbeau en 


Poitou , à Mr. d’Ailhaud, Baron de Caflelet., 
fur Avis du Sr. Vandermonde. 


À Ry ,ce 18. Décembre 1767. 


E nai rien de plus preffé , Monfieur , que de 
répondre à votre dernière : rien ne me flatte 
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davantage que de m’entretenir avec vous , & je 
vous en demande la continuation. Ma pénultiè- 
me Vous rendra un certificat d’une perfonne ti- 
‘rée des bras de la mort, qui ne peut être révo. 
‘qué en doute; je vous en enverrois à l'infini , fi 
‘je penfois diminuer la jaloufie mal fondée de cer- 
‘trains Médecins ; mais j'en connois toute lPim- 
poñlibilité. Vous favez , Monfieur , qu'il leur 
‘faut des malades , & vous voulez y mettre ordre , 
& y réufhflez parfaitement. Quelle injuftice! 
“Nombre de perfonnes que je connois depuis 16. à 
‘20. atis de tempéramens foibles & cacochimes , 
portent l’extravagance jufques à ne vouloir plus 
être malades ; & s’enyvrent , pour ainfi dire , du 
poifon fubtil, annoncé fans être connu par des 
Médecins fecrets, & fur lefquels la fagefle de 
Mr. Vandermonde garde le filence pour empê- 
cher d’éclater. Je pale les raïfonnemens cap- 
tieux &t féduéteurs de certains membres de la 
Faculté intéreffés à la profcrire ; mais la meil. 
leure de leur intenrion ne prévaudra .jamais fur 
des faits férieux que lévidence & lexpérience 
conitatent chaque jour dans tous les climats de 
l'univers ,; & les Médecins fages & judicieux fe 
contenteront de garder le racet {ur un reméde qui 
leur a été jufqu’ici inconnu ; d’où il faut conclu- 
re que Mr. Vandermoñde s’eft livré fans réfle- 
xion à vouloir foutenir les faux expofés de fes 
confrères en foutenant 7. faits qui revoltent le 
bon fens , & à vouloir vous donner pour. juges 
des Médecins qui ne font que ‘fortir de deffus 
les bancs. Sa pañlion veillant fans doute en ce 
moment , @t {es réflexions étant dans un fom- 
_meil létargique , croit-il que les fix propofitions 
qu'il établit , réfléchies au moins depuis fept 
mois , & qui ne trouvent que de la foiblefle, 
“obfcurciront les veux des gens fenfés ? S’imagi- 
‘ne-t-il être le rédempteur du genre humain par 
‘es confeils falutaires , pour ne pas dire intéref- 
{és? Il s’y perdra comme ceux dont il prend 
Ja défenfe , & il feroit beaucoup mieux , ne vou- 
lant pas annoncer le vrai, d’accepter la neutra- 
lité. Enfin, Monfieur , fans cefler de vénérer les 
vrais Médecins , puifque PEcriture nous dit ho- 
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nora Mediciim ,.je. paflerai donc le refte de mes 
jours: dans une ignorance invincible , & je re- 
mets à vous faire des reproches à la vallée de 
Jofaphar, où chacun pour lors aura détaillé fes 
raifons. fe vous ferai mes plaintes d’avoir pro- 
Jongé mes infrmites ,.ainfi que dés millions d’au- 
tres qui vivent actuellement ,. &. auf aveuglés 
que je le puis être., & qui fe feroient faigner 
ans répugnance.pour préconifer votre. divin re- 
méde que j’adopterai tant que je vivrai:;.ce dont 
vous pouvez être aufli afluré que de l’attache- 
ment inviolable avec lequel je ne. cefferai  d’é- 
tre-, .êtC. . 
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L'EAU R D: 


De. Mr. de. St, Michel , Lieutenant-Colox- 
nel du Corps Royal , Direiteur de P Ar-- 
tillerie des Pays d’Aunis & dela Sain- 
tonge , à ÎVir. à’ Ailbaud , Baron de: 
Cajfeler , fur les faufferés avancées con. 
1re le. Reinéde univerfel. 


A la Rochelle ,, le 15: Juin 1762... 


Ai beaucoup de confiance , Monfeur,. dans 

votre reméde univerfel : deux prifes m'ont 
guéri dé là dyflenterie à Caffel dans notre re- 
traite de. 17509. J'ai, pendant l’hiveñn à Gintheim 
près de Mayence , tiré mes domeftiques des mains 
de la mort au moyen de vos Poudies , tandis que 
‘que les habirans & autres y crêvoient en grande 
quantité. J’ai vu à Villeneuve en Agenois Mdile. 
de Grelot, nièce à Mr. d'Efcoraille , foupçonnée 
d’avoir un Cancer & ayant une obftruétion au 
côté gäuche , parfaitement guérie; Mdile. dé 
Surés de l1 même Ville guérie d’une hydropifie 
qui l’avoit mife dans un état défefpéré. L'exemple, 
malgré la. charlatanèrie des Médecins , ren 

î ! 
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_votre remêde précieux à tous ceux qui ont aflez 
. d’efprit pour connoître le faux de jieurs raifon. 
 nemens ; & combien ceux que vous faites {ur la 
nature des maladies font invincibles. 

Ils difent qu'ils ne. connoiflent pas votre re- 
_méde,. qu’ainfiils ne fauroient lPapprouver ( e’eft 
leur bouclier } je leur répons qu’il ya de la mau- 
vaifefoi de leur part, car comment oût-1ls connu 
le quinquina & tous les autres remèdes , fi ce 
_n’eft.par l’expérience , par leurs effets ? Or quel 
_€ft le reméde qui eft plus expérimenté que le vô- 
tre , & qui ait produit un plus grand nombre de 
- guérifons , où tout leur art s’y étoit épuifé ? Ils 
répondent qu’il peut être bon à certains tempé- 
-ramens ,; mais qu’il eft nuifible aux autres , parce 
_qu'ils ne veulent pas. convenir qu’il n’y a qu’une 
deule caufe de toutes les maladies qui afiligent 


_le corps humain, -&c.. 
LPFLTIRE 


De-fon. Excellence Mgr. de Calkoer, 
Député a l'Affemblée de leurs Hautes- 
Friflances les Seigneurs Etats Géné- 
vaux des Provinces-Unies, ci devant 
leur. Ambafladeur extraordinaire & 
plénipotentiaire aupres de [a Majefté 
le Rot de Pologne , Eleiteur de Saxe, 
à Mr. d'Aïlband , Baron de Caftelet, 
far les Obférvarions des Srs. Thiery 

© Vandermonde. 


+ À la Haye , le 19, Août 1762, 


Ous m’aurez.accufé peut-être de manque: 
ment d'attention de ne vous avoir pas rés 
pondu exaétement , mais je puis vous aflurer que 


« 
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ÿhonore trop un bienfaiteur de Phumanité com- 
me vous , pour être Capable de lui manqueren 
‘quelque choie que ce ‘foit ; mais les occupatiôns 
& les difhpations attachées àmon état fort pai- 
er les jours avant que l’on y pente ; à quoi je 
dois ajoûter des infirmirés qui , depuis quelques 
mois , mont plus affoibli qu'auparévants & 
cependant les ‘affaires s’accumuloient , & Von ‘a 
beaucoup de peine à leS ramener à ‘1erir niveau. 
Je vous avoug que j'ai èté indigné des calom- 
nies avec lefquelles ôn s’eit ‘eflorcé de vous noit- 
cir ; mais c’eft le fort de tous!les gens qui‘ont 
excellé en quelque chofe. Je pafñie que des gens 
‘d’une même profeflion fe portent envie , mais des 
honnètes gens ne doivent pas pañer de ‘certaines 
Hornes ; le procédé que Mrs. ‘l'hiery & Vander- 
“monde ont tenta votre égard n’eft pas foute- 
nable ni en houneur ni en‘équité. Je ne‘me con- 
-tenterai-pas..de.-dire-que.vous. ponrriez.défier.ces 
"Meffieurs de prouver ce qu'ils avancent fur Ja 
compofition derves Pondres jufques à ofer pu- 
blier qu’il y.entre” du fublimé-corrofif, mais mê. 
me vous pouvez les défier fur les cas qu’ils en 
«rapportent ;:& .moi-même j’ofe bien avantet , 
qu'il eft impoflible que vos. Poudres produifent 
les eflets tels qu’il les deébitent dans le Journal 
-de Médecine. fur Mr: :Bocanne a mois *de Mai 
2758. & fur Mr. Rinet au. mois de. Novembre 
1761. Ileft fort poïhblé que lon mêlé dans vos 
“Poudres quelque porfonm”ouwautretdrogne,perni- 
“cieufe pour leidécrier ,: dont je fai ,desrexem- 
“ples, ce qui éft la caufè que ‘je me his direéte- 
ment adreflé à vous-pouren avoir s>1nais ilan’eft 
pas poflible que vos Poudres , telles que vous les 
compolez , produifent des effets qui'reéffèmblent 
weulement.aux cas Mufdits: :Quandije dis que lon 
mêle des chofes à vos Poudres , 1j’entends aufi 
que l’on n’aye pas fait manger où boire 4 part 
uelque chofe dont le mêlange avec vos Poudres 


dans IE corps de Ces: malades auroit pñ pro- 


duire ces funeftes accidens. Mr. Vandermonde 
‘auroit mieux fait d’avoir pris lui-même de vos 
Poudres , car probäblement il vivroït encore. 
“{I faut avouer pourtant , qu'après avoir-tant'ak- 
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dé à Calomnier ves poudres , la faufle honte lui. 
auroit fait préférer la mort à être fauvé par leur 
fecours ; car le faux honneur & la fauffe honte 
produifent quelquefois des effets aufli funeftes 
que l’ambition & la vengeance déréglées. Cepen- 
" dant il vous a encore juftifié en partie avant fa 
mort : lifez fon préambule fur la ciguë de Mr. 
Stoch du mois de Janvier de cètte année, & 
vous verrez que vos adverfaires fe condamnent 
eux-mêmes en quelque façon, car les contefta- 
tions & négations des effets ne doivent pas être 
pouffées jufqu’à la calomnie ni jufques à des per- 
fonnalités. Mais puifque Dieu a Béni le bien 
que vous avez fait à l'humanité , laiflez clabau- 
der vos envieux en vous y oppofant feulement 
autant qu’il eft néceffaire pour le foutien de vo- 
tre honneur , mais fans vous en chagriner, &t 
tâchez de jouir de l’état où Dieu vous a mus 
avec le plns de tranquillité poffible , quoique {e- 
lon le cours du monde il eft à prévoir que vous 
ben jouirez pas fans contrafte : mais telle eft la 
Joi du fort , chaque rofe a fes épines , &c. s 


EBTITRE 


De Mr. de Chevy , ancien élève de feh 
Mr. Petit ; célébre Chirurgien de. Pa- 
ris ; ancien Chirurgien de feu S. A.8. 
Mgr. le Duc d'Orleans ,; Doiteur en 
Mélecine & Chirurgien penfionnaire des 
Etats de Bretagne, à Mr. d'Ailbaud, 
Baron de Caffeler \ [ur L Auis du Sr: 
Vandermonde. | 


R A Rennes, le 4: Septembre 1762, 
LE ne peut être plus furpris, même plusin- 


digné que je l'ai été & que je ne cefferai de 
A Le » A 1 . . 
l'être , jufqu’à ce que le Sieur Vandermonde J#r- 


4. 
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mulis gconfcientiæ fuæ ne fe foit retraté fotr 
vous rendre la juftice qui vous eft due à tant de 
titres, & qu'aucun Médecin ne peut vous refufer, 
modo fit amator veritatis, See abfurdités en 
effet ne voit-on pas dans Îles Obfervations des 
Srs. Lorent & Delamaziere ? Si j’en fuis , com- 
me je le dois par mes connoiflances , extraor- 
dinairément furpris , que ne m’a pas laiflé, & 
ne me laifle pas à penfer le Sr. Vandermon- 
de fur la conduite indécente qu’il a tenu à vo- 
tre égard ? Prétendroit - il s’ériger en premier 
cenfeur de toute la Médecine ? S'il étoit aflez 
aveuglé , je ne craindroïs pas de lui dire qu’il 
en eft , même dans les Provinces, qui tous les 
jours peuvent fe lui difputer, guoad cognitiones 
yeras certas & evidentes Medicinæ Jolum , non 
guoad anvidiam. Au refte , Monfienr , votre ré- 
putation eft trop folidement établie pour qu’il 
puiffe l’altérer : des ennemis de cetre efpèce ne: 
‘fervent au contraire qu'à l’affermir ; il a mal 
* pris fon champ de bataille. Un railonnement 1e 
peut. détruire par un autre raifonnement : il n’en 
eft pas de même des faits qui font tous contre 
lui. En effet, il ofe traiter de poifon un re- 
méde auf généralement connu par des guéri- 
{ons aufli inconnues jufqwà l’heurenfe découver- 
te. Je ferois infini dans le nombre des cita- 
tions ; qu'il me foit permis de rapporter feule- 
ment Jes dernières que j'ai vu à l'Abbaye de 
Prières, éloignée de fix lieues de Vannes; ce 
‘font des Bernardins. Un Diacre, nommé frère 
Brere , tombe tout-à-coup dans une paralyfe 
univerfelle , obligé de fe faire moucher par un 
domeftique. À Ja faveur des bains. émolliens ;. 
Îles aromatiques enfuite, & fes douces de lefli- 
ve de farment, avec quatorze prifes du fpéci- 
fique fur lefquelles je comptois plis que fur le: 
refte, j’at eu la confolation: de lui voir revenir 
Pufage de fes membres avant mon départ. Un 
autre, nommé Pom Dumaine , privé depuis huit 
ans du fervice de fes jambes , quelquefois des 
bras & des mains par des douleurs moins gout. 
teufes que catarreufes , dès la première prife a 
reflenti un foulagement marqué. Obligé pa 
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état de me rendre aux Etats de Bretagne ,je Pai 
- laiffé marchant : il n’étoit encore qu’à la dixième 
prie par l’oppofition à ce reméde que jai ff 
* bien combattue qu’il s’eft laiffé perfuader. Je Jui 
ai donné un de vos livres, il m’a promis qu’il 
en continueroit lufage , & que quand même il 
ne guérlroit radicalement , il publieroit qu’il n’y 
a de véritable médecine que la vôtre, J’ajoûte- 
rai en finiffant que tous les Religieux de PAb- 
baye ne veulent plus fe purger qu'avec ce rem 
 méde , &c, 


LETTRE 


.Du R: P. Groffet, des RR. PP. Pré: 
chewrs , Profeffeur en Théologie , à 
Mr. Affoud , Procureur de Mr. le 
Baron de Caffelet . fur Les faulletés 
avancées contre lereméde univerfel. 


A Rodez , le 31 Janvier 1767. 


\ 
C Omme je ne puis différer davantage de vous 
+ annoncer la reception des imprimés que vous 
‘m'avez adreflé , je ne puis quant à préfent vons. 
“en dire: mon avis que très fuperficiellement , n’a= 
‘yant eu le temps que d’en faire une lefture fort 
rapide. Ce concert d’unions , de fentimens que 
Ÿy remarque entre tant de différentes perfonnes 

w’on ne peut pas fuppofer s'être concertées » 
forme une preuve en faveur des principes de Mr. 
d’'Aïlhaud & de fon reméde , à laquelle 1l. me 
_paroît impoflible de fe refufer. Je fuis déjà depuis 
‘long temps intimement perfuadé de la vérité du 
premier & de la bonté du fecond. La raifon ne 
ma pas permis d'en douter depuis. Ja première 
leture, & l’expérience dé quatre-vingt prifes 
que j'ai fait du reméde univerfel , jointe à celle 
de plus de trois mille prifes que jen ai diftribué. 
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dans cette contrée fans en avoir feçu le ‘moin 

dre reproche, ce qui fait pour moi. la preuve la: 
plus complette. La conduite que tient à l’égard 

de Ir. d’Aïlhaud le petit nombre des Méde- 

cins qui Pattaquent , n’eft pas équitable, puif 

qu'elle fe réduit à citer quelques obfervations 
d’abord fufpeîtes de faux ,.dès qu’on ne cite pas 

‘les perfonnes qui en'font le fujer ; &' ces Mef 

‘fieurs-là ne font pas attention que cette métho- 

dé tend à exclure tous'les remédes & tous les 

Médecins , puifqu'on pourroit faire fur leur 
compte &t leur remédes.,.autant de.pareilles.ob- 

fervations qu’il leur meurt de. perfonnes. Si ces- 
Meflieurs trouvent la doftrine de Mr. d’Ailhaud 

faufle , il y a un moyen fimple & naturel-dele dé- 

montrer , c’eft de la réduire à fes principes : par 

exemple , il donne les humeurs a PU pour 
Ja caufe materielle de toutes lés maladies pro- 

prement dites; les différens excès auxquels Phom- 

me fe livre, ou autres accidens ,. pour la :caufe: 
octañonnée ; & enfin. le différent: dégré de. cor- 

ruption atiquel elles parviennent , le différent 
dégré de fermentation qu’elles acquièrent ; on la: 
différente partie du corps humain fur laquelle. 
elles fe dépofent , pour lacaufe formelle quicon£- 
titue les différentes maladies. Pour détruire ces 
- principes, qu’on commence par en-établir d’au.- 
tres incompatibles avec ceux:ci comme il con. 
Vient à des Doëteurs, puis nous -entrerons dans. 
Pexamen des raifons &x expériences qui fè trou- 
Veront pour ou contre ; jufques-là, ce feroït üne 
peine inutilé , & je ne. crois pas qu’on nous mette: 
dans le cas.de la prendre. De ces principes: Mrs. 

d’Ailhaud concluent que pour guérir il faut pur- 

ger & non faigner, ils ont raifon ;. car, pur: 

gare & fanare fe prennent lun pour'lautre dans 

le Diétionnaire ; il'ne faut donc pas beaucoup 
füer pour tirer cette confcquence , ellé eft une 
fuite de cer axiome de Médecine. .Natura  femper 
intendit Purificare Janguinerm , parce qe c’éft le. 
feul moyen de fe conferver dans fon être. De-là 
less différentes. glandes &: les différens conduits 
du corps humain deftinés aux fécrétions nécef: 
fäires pour la fanté ; de-la Fa tranfpiration con- 
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inurelle fans {aquelle nous ne pourrions pas vivre; 
dé-là EH 4e beton d’avoir recours à des moyens 
extérieurs pour aider dla nature dans les'fufdires 
fonétions , quand éllene fe {ufit pas à elle- mé. 
me pour compenfer célles-qui ont inanqué de fe 
faire dans léur temps. Mäis quoique tout purgatif 
ende à la guérifon , cependant tout purgatif ne 
fuit pas pour y parvenir : les uns , parce qu’ils 
font trop violens pour être réitérés aufli fouvent 
qu’il le faut ; les autres ne font pas aflez efficaces 
pour pouvoir ramollir , diffloudre , attenuer les 
vieux levains, -qui, à force de croupir dans le corps, 
humain , l'ont détérioré, & pour tout dire en un 
mot , Ont comme changé l’or en boue. 
Mr: d’Aïilhaud Père la découvert, cet admi- 
able fpécifique fi long temps cherché, le plus 
rand fecret de la nature , vis à - vis duquel tous 
es autres ne font que des fupplémens comme l’a. 
voiné comparée au plus pur froment ; il a fu 
tempérer la force par la douceur, & par-là.H a. 
rémporté la vi&oire. Omne tulit punétum qui mif- 
cuit utile dulci ; il réunit en lui par excellence 
tous les caraftères que le S. Ffprit donne au par- 
fait Médecin dansle 38. Chapitre du Livre de 
-PEccléfiaftique; il a cherché & trouvé fon reméde 
uñiverfel , non dans le fond même d’une nature 
défaillante où le Créateur ne l’a pas mis, mais 
dans Îles produ&tions de la terre of il fe trouve 
caché , felon cette parole: creavit altiflimus de 
terrä medicamenta. J| a tempéré le fort par le foi- 
ble , commel eft dit de fuite ; nonne à ligno in- 
dulcata ef agua amara , aufli a-t-il reçu la récom- 
penfe & la diftinétion due à fon mérite; & à Rese 
accipiet donationem. Sa découverte lui attire 
des éloges de toute part. În confpetu magnato- 
rum collaudabitur ; & la certitude de fes principes. 
lui infpire la confiance de répondre à. fes adver- 
faires avec autant de modeftie que de fermeté., 
Difciplina Mediciexaltabit caput llius. N’eft.il pas. 
après cela-bien étonnant que des gens qui nous 
donnent, la ciguë pour, un reméde , veuillent fai. 
re paffer le «vrai reméde pour: un poifou ? Et que 
PAuteur du, Journal de Médecine , qui porte fon 
exattitude jufques à nous apprendre que là ci- 


54 Médecinè univerfelle, 
a 


dille eft un reméde contre les poux , refufe de 


donner au public les juftes défenfes qu’il met 


dans la nécefité de lui adreffer ? Un refus fi dé- . 
raifonnable eft pour Mr. le Baron de Caftelet la 


tiétoire la plus complerte , &c. Je fuis, &c. 


LETTRE 


De Mr. De Garin , ancien Officier, à Mr. 
Aftoud , Procureur de Ar. le Baron de. 
 Caffelet ; fur Les faufferés avancées con- 


tre le Reméde univer{el. 


À Agen , lez. Mars 1763. 


rl L eft étonnant que des perfonnages diftingués | 
d'ailleurs par leur efprit & par leurs talens. 
#oient aflez peu ménagers de leur réputation pour 


vouloir la ternir en pure perte par des paññons 


auf lâches que celle de la jafoufie ou de Pin-: 


térêt, C’eft vis-à-vis de Mr. d'Ailhaud fameux 
Médecm que le proverbe fe vérifie bien pleine- 
ment ,; puifque depuis quelques années on ne 
voit & on n'entend que certains Meflieurs du 
anême art qui s’élévent avec une efpèce de fu- 
reur aveugle contre fon remède univerfel. Penfe- 
t-on en impofer au public éclairé par des faufles 


allégations ? Ces Meflieurs devroient enfin ouvrir 


des yeux , s’appercevoir que leurs cris fe perdent 


dans les airs, & que bien loin de porter la moin- 3 
dre atteinte aux Poudres , que je fuis tenté d’ap- 


peler miraculeufes , ils leur donnent par-là plus, 


de crédit. Et en effet , que ne doit - on pas pen-\ 


fer quand of voit un quelqu'un , qui, pour favo- 


rifer fes defleins fecrets, veur aller contre lex-" 
périence après laquelle toute difpute doit, cefler ? : 


Cette expérience de la bénigniré & de l'efficacité 
des Poudres de Mr. le Baron de Caftelet a écla- 


té dans tout Punivers ; fuffra-t-il pour la vaincre 
& pour Pétouffer, de dire qu'il eft très dange- ‘ 
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reux de faire ufage d’un reméde qu’on ne connoît 
pas ? Mais je voudrois demander à ces Meflieurs , 
fi me trouvant à Bordeaux ,, & devant partir 
lorfque la marée monte, je ne dois pas en pro- 
fiter par la raifon que je ne connois ni le princi- 
pe ni la caufe du flux & reflux de la mer. Si on 
veut nous faire changer , qu’on nous donne un 
reméde dont nous ayons lieu d’être contens , & 
qu'on nous le fafle connoître ; mais il eft plus 
afé de critiquer que de mieux faire : jufques-là, 
qu’on nous permette donc de nous arrêter au {0- 
ide. Le reméde eft bon , il eft reconnu générale- 
ment tel , j’en ule fans crainte , & n’ai nulle cu- 
riofité d’en connoître la compoïition ; je défire 
uniquement qu’il ne me manque jamais , non 
plus qu’à tout le public. Depuis huit ans que je 
m'en fers pour moi & ma famille , jai eu tou- 
jours lieu de men louer & jamais de m'en 
plaindre : auparavant des vapeurs effrayantes 
& prefque continuelles me plongeoïent dans un 
état affreux de mélancolie , des fiévres tierces & 

uartes me travailloient toutes les années pen- 
pu les mois entiers du printemps & de l’autom- 
ne : tout cela s'eft diflipé , & graces à Dieu fans 
faignée. Il y a un an que mon époufe ayant été 
attaquée à Montaignac en Brouillois d’une flu- 
xion de poitrine & d’une fiévre putride tout à ]a 
fois , fut entièrement guérie dans cinq jours au 
moyen de fix prifes de Poudre qu’elle prit par 
le confeil même d’un très habile Médecin qui 
eft dans le pays , homme qui d’ailleurs eft rem- 
pli de probité , de bonne foi & de défintéreffe- 
ment. Ün jeune artifan de l’âge de trente - cinq 
ans , qui étoit attaqué de lépilepiie depuïs 

lufieurs années , & qui tomboit périodiquement 
à chaque renouveau de la lune , a été totale. 
ment guéri avec quinze ou dix - huit prifes que 
je lui ai fait prendre. Un frère que j'ai, Curé à 
quelques lieues de cette Viile , fe trouvant chez 
moi , il y a deux mois, fut faifi tout-à-coup par 
une fiévre des plus violentes ; un grand mal à 
la tête, des douleurs vives dans les entrailles , 
& ün vomiflement l’accompagnèrenr bientôt : je 
le fortis d’affaires dans cing où fix jours avec 
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quatre prifes. Il eft vrai que les deux premières 
n'ayant pas bien opéré je lui en fis prendre deux 
priles dans la même matinée le troifième jour à 
deux heures de diftähce l’une de lPautre , ce qui 
fit merveille. Toutes ces différentes maladies ont 
été guéries fans autre reméde & fans faignée : 
dois-je maintenant regarder cemme un poifon un 
reméde que l’expérience"me démontre doux & 
“alutaire ? Mais , me dira-t-on , les grands [Méde- 
cins le difent : & moi je dis qu’il n’y en a pas un 
d'eux qui de bonne foi ne voufût être l’inventeur 
‘d’un tel poifon. Je réponds enfuite que l’éloquernce 
de leurs difcours ne me perfuadera pas ; ma rai-. 
‘fon fe révolte. C’eft elle aufi qui s’eft révoltée à 
la vue de tant d’écrits injurieux à Jr. d’Ailhaud 
à qui tout le monde doit avoir des obligations in- 
finies. Je fai que mon fuffrage eft furabondant , : 
& qu’il n’ajoutéra rien à la réputation du reméde 
univerfel , ni à celle de fon illuftre Auteur : elle 
eft aflez appuyée , & c’eft fans doute ce qui fait 
“garder le filenice à mille perfonnes que je connois 
«qui lui doivent la vie & leur bonne fanté ; mais 
aujourd’hui ma reconnoilfance veut payer fon 
tribut. , 

Je vous prie, Monfieur, de vouloir bien don-. 
ner une place à maà lettre dans le premier re- 
cueil que vous donnerez pour le bien de lhu- 
imanité ; vous obligerez très fenfiblement celui 
“qui a l'honneur d’être avec refpeét , &tc. 
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| LETTAE | 
De Mr. Humbert , Médecin de for 
Excellence Mgr. le Prince d'Ombski, 


Palatin de Sicradie, à M. d’Ailbaud, 


Baron de Caffelet, fur l'efficacité da 
Rernéde nniverfel. 


4 Thorn par Breflau , ce s. Mars 1763. 


Yant vu des eflets admirables & inouis de 

vos Poudres , je les ai en grande vénéra- 
tion & les ordonne fouvent. Le Prince & la 
Princefle , au fervice de qui j’ai l'honneur d’être , 
s’en érant déjà fervis beaucoup , me chargent 
‘de vous écrire , Monfieur ; pour vous prier de 
leur en envoyer fix paquets qui feront foixante 
prifes. Je vous fupplie, Monfieur , de me mar- 
quer dans ia réponfe dont vous voudrez bien 
m'honorer, fi vous les enverrez d’Aix même # 
ou fi Pon peut s’adreflér à Dantzik ou à Var- 
fovie ; mais craignant lés contrefattions , je vous 
prie le nous indiquer :sûrement. Vous aurez 
auffi la bonté de marquer l’endroit , & à qui 


il faudra faire tenir l’argent , tant pour les pou- 


dés que potir les frais des Lettres. Je fuis bien 
flatté que cette occafion fe préfente pour avoir 
Jhonneur de faire votre connoiffance , Monfieur , 
& vous prier de me regarder , non comme un 
confrère jaloux de ce que par des travaux infi- 


‘nis Mr. votre Père & vous , Monfieur , avez fait 


| “la découverte d’un reméde aufli puiffant & aufli 


uaiverfel , mais comme un confrère qui rend 
Huftice à ce reméde & à fon Auteur ; car les 
bons fuccès ont toujours fuivi. C’eft dans ces 


‘#entimens que je vous fupplie de me croire avec 


touté la confidération pofñfible & la vénératiog 
‘a plus parfaite , &c. L 
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LEUR 


“De Ar, Depras, ancien Curé d'Ify> 
l'Evèque , à Mr. d'Ailhband , Baron 
de Caffelet, fur les Ecrits pnblies 
contre le Reméde nniverfel + 


A 1fÿ-Evéque , par Luzy en Nivernois , le 15. 
Mai 1763. | 


D Epuis long temps je vous dois & au publie 
un témoignage authentique fur la bonté de 
vos poudres. Une cruelle maladie, dont l’efpèce 
eft peut-être unique , m'a fait fouffrir pendant 
guinze ans tout Ce qu’on peut imaginer :. C’étoit 
un épaifliflement extraordinaire. dans .mes. urines 
qui devenoient femblables à.de la boue; leur 
denfité les empêchant de. s’écouler , j’éprouvois 
les douleurs les plus aiguës & les moins inter- 
rompues. Sentant à chaque inftant un befoin 
preffant d’uriner , je faifois les plus violens ef- 
forts pour favorifer les befoins de la nature, 
& tout fe réduifoit à quatre ou cinq gouttes, 
quelquefois à rien du tout; les hémorroïdes en- 


flées en même temps, fans jamais, fluer , me. 


fatiguoient peut - être autant que. ma difficulté 
d’uriner : j’avois encore des maux de cœur pref- 
que continuels & un dégoût univerfel. Cet érat 
violent duroit ordinairement cinq , fix ou {ept 
jours durant lefquels je ne pouvois jamais trou- 
ver un quart d’heure de répos. L’humeur épaif- 
{e étant enfin écoulée , les fonétions de la na- 
ture reprenoient leur cours ordinaire , juiqu’à 
ce qu'un nouvel amas étant formé les mêmes 
fymptômes recommençoient. ARE 
Dans la naiïffance de cette fingulière maladie 
ce n’étoit qu'au bout de trois mois que les aé- 
cès revenoient , dans la fuite ce fut out 


mois, enfin pendant les trois dernières années , 


c’etoit tous les quinze jours ; enforte que je, n’a- 
… » G ‘ A | j 


_ 
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vois prefque plus de relâche. Je n’étois pas en- 
core bien remis de lépuifement & de la fati- 
gue du dernier accès , que je reffentois les avant. 
coureurs de celui qui alloit arriver. 

Dans un état fi cruel , j’aurois trouvé la mort 
bien douce , je, ne pouvois m'empêcher de I 
demander fouvent au Seigneur ,; & plus d’une 
fois on a cru ma prière exaucée. Des atraques 
plus violentes qu’à l’ordinaire n’ont conduit trois 
ou quatre fois jufqu’aux portes de la mort : mon 
Médecin n’efpéroit plus rien ; en fe couchant 
Je {oir , il ne croyoit pas que je fus en vie le 
lendemain! Cependant Dieu a prelongé mes 
jours contre toute efpérance, & qui plus ef, 
äl m’a rendu la fanté la plus parfaite dont on 
puifle jouir à mon âge. Mon fang , qui paroifloit 
tout corrompu , eft maintenant bien purifié ; mon 
corps, qui étoit tout couvert de boutons & d’ul- 
cères , eft aufli frais & aufli fain que fi je n’avois 
jamais été malade; les hémorroïdes ne me fa 
tiguent, plus du tout ; ma difficulté d’uriner a en- 
tièrement difparu. Dans l'intervalle d’un an, je 
n’en ai eu que deux légers reffentimens , occa- 
fionnés l’un & l’autre par un gros rhume ac- 
compagné de fiévre , en forte que jai tout lieu 
de me croire parfaitement & radicalement , guéri. 

Tout ce qu'on a conjeturé de plus vraifem- 
blable fur l’origine & les caufes de cette maladie, 
c’eft que mes hémorroïdes ayant été cicatrifées ;, 
il y a environ 18. ans, pour prévenir la gangrène 
qui paroifloit prête à s’y mettre, le fang, qui 
avoit accoûtumé de s’écouler par cette 1iflue ne 
pouvant plus percer , fe déchargeoïit par le canal 
des urines , & m’occafionnoit à chaque retour 
périodique ces difficultés d’uriner que j'ai éprou- 
vé filong temps toujours jointes aux plus vives 
douleurs des hémorroïdes. Quoiqw’il en foit , par 
…la grace de Dieu , je fuis délivré de ce tourment 
que je croyois ne devoir finir qu’avec ma vie. 

Mais comment s’eft opéré ce prodige : voilà ce 
qui paroît intéreflant pour le public & pour 
vous. Or Dieu n’a pas jugé à propos, Monfieur , 
de fe fervir des remédes ordinaires de la Méde- 
cine pour opérer ma guérifon : pe quinze 

1] 
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ans je les ai tous employés fous la. dire@tion de 
deux habiles Médecins de ces contrées , qui fuc- 
ceflivement ont bien voulu prendre foin de moi+ 
je n’avois rien à .défirer du côté de leur fcien- 
ce &x de l'attention avec laquelle ils obfer- 
woient toutes les circonftances ma jingulière 
-maladie , ils ont épuifé toutes les reflources de 
leur art pour me procurer quelque foulage- 
ment : caux minérales de St. Alban &x de Bour- 
bon-Lancy , eaux d’efcargot , eaux d’oignon , 
bolus,#aignées, purgatifs de toute efpèce, ti- 
fannes , régime rigoureux , rien aa été omis .de 
tout ce qui leur a paru propre à mon rétablifie- 
ment. Je dois me louer beaucoup de leur zèle & 
de leur bonne volonté : je crois qu’ils doivent fe 
louer auffi de ma docilité à exécuter leurs ordon- 
nances ; mais nieux ni moine pouvons , ni ne 
devons nous louer de l'efficacité de leurs remédes. 
L'unique-etfer fenfible qui en a réfulté, a été l’aug- 
mentation & l'irritation de mon mal : les treis 
dernières années pendant lefquelles je l'ai enduré 
étoient un vrai & Continuel martyre, j’excitois 
la compaffion de toutes les perfonnes dont j'ai 
l'honneur d’être connu. Abandonné de mes Mé- 
decins , & ne confervant pas même la moindre 
efpérance de guérifon , j’attendois chaque jour la 
mort quine pouvoit pas être bien éloignée. 

.. Sur ces entrefaites , la Providence permit qu’un 
neveu que j’appelois depuis long temps auprès de 
moi , fe détermina à s’y rendre. ‘Touché de ma 
trifte fituation , & connoiflant la vertu de la mé- 
decine univerfelle , il m'en propofa l’ufage ; mais 
prévenu contre tous les remédes, par. l’inutilité 
conftante de tous ceux que j’avois employé juf- 
qu’alors, je refufai d'employer celui-ci, Mon ne- 
veu ne fe rebuta pas, il revint plufieurs fois à 
la charge, & il obtint à force de follicitations 
que j'en ferois du moins l’effai. Je le fis, & le 
reméde ayant opéré avec beaucoup de douceur 
fans me caufer la moindre fatigue , jeme déter- 
minai à en ÉRUREe une prife tous les quatre ou 
cinq jours. Bien de gens blâämèrent ma réfolu- 
tion & les importunités de mon neveu qui me 
Pavoit pour ainfi dire arrachée ; on décida que 
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ee reméde hâteroit ma dernière heure , que l’éva. 
cuation confidérable de bile qu’il opéroit en moi 
alloïit faire changer tout mon fang en bile , que 
c’étoit un reméde corrofif, un poilon lent , &c. 
"Toutes ces pauvretés me firent impreflion alors : 
après cinq: ou fix prifes , j'abandonnai le reméde 
pendant près. de deux mois, & je n’en voulois 
plus entendre parler. La conftance de mon ne- 
veu vainquit toutes mes repugnances : je recom- 
mençai à en prendre une prife tous les huit 
jours , & je n’eus pas continué deux mois que 
Yéprouvai beaucoup du mieux ; les accès de ma 
maladie furent bien moins violens, & au liew 
de revenir tous les quinze jours , ils ne reve- 
noient qu'au bout d’un mois. Succeflivement ils 
reculèrent jufqu’à cinq, fix ou fept femaines , 
{:lon que j'érois plus ou moins attentif à me 
priver des alimens de difficile digeftion. J’avoue 
que je ne me fuis pas gêné long temps fur cet 
article ;.à mefure que je me fuis vu dans un bien: 
être où je ne m'étois jamais flatté de parvenir, 
J'ai voulu ufer des privilèges de la convalefcence , 
Ex je les étendois fi loin que je ne me refufois 
rien , & que je mangeois indiftinétement de 
tout ce qu’on fervoit à table. Pour ne rien dif 
fimuler , ÿ'ajouterai qu’il y a eu‘quelques mois où 
je ne me nourriflois exattement que des chof:s 
les plus contraires à ma guérifon, parce qu’elles 
étoient les plus conformes à mon goût. Jai lieu 
de croire que cette indifcrétion a un peu retardé 


ma parfaite guérifon , mais enfin elle ne l’a 


as empêchée : l’ufage régulier de ma fidéle: 
Poudre tous les huit ou dix jours a extirpé au 
Pout d’un an , malgré l’omiflion de tout régime, 
cette cruelle maladie , qui dans le régime le plus 
rigoureux & les remédes les plus recherchés 
avoit jeté pendant quinze ans les plus profondes 
racines. Je jouis maintenant d’une fanté par- 
faite, d’un teint frais ,; de toute la force de 
mon tempérament. Qui me l’eûr dit ! qu’à l’âge 
de foixante-cinq ans , avec un reméde fi fimple 
& fi doux , je me délivrerois d’un mal invétéré 
que. toute la Médecine n’avoit pu réduire dans 
Ja vigueur de mon. âge : tout le monde en eft 
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Furpris ici, & bien de perfonnes ont crié au 
miracle. L 

Mais ce qu’il ya de remarquable dans lufage 
que je fais de ce reméde, c’eit que je ne fluis 
Jamais fi frais , fi léger, fi gai que les jours aux- 
uels je le prends : point de fatigue ni d’échau£ 
ement pendant l’opération , point de naufée nf 
de dégoût après ; bien auû contraire mon appétit 
redouble ce jour-là , je dine mieux qu’à mou or- 
dinaire , je fors l’après-diné comme les autres 
jours , & je me trouve copieufement purgé, fans 
avoir eu ni la bouche empoifonnée ni mes en- 
trailles déchirées , comme je l’éprouvois autre- 
fois dans l’ufage des médecines ordinaires. 

Voilà , Monfieur , les effets uniformes & conf- 
tans que produit en moi votre poudre purgative, 
au vu & au fù de tout le monde ; feroit-il pof- 
fible après cela que ce reméde fut un poifon, 
comme l’ont affuré quelques Médecins ? Non, la 
chofe n’eit pas poffible , & mon fuffrage en cette 
occalion fut - il ifolé de tous ceux qui fe font 
raflemblés de toutes les parties du monde en 
faveur du reméde , fufroit, ce me femble, 
pour décider infailifblement le contraire : je ne 
parie que d’après l’expérience la plus évidente & 
la moins équivoque, Mes entrailles ne font pas à 
lépreuve du poifon , j'en ai la démonftration 
complette dans le déplorable état où m’avoient 
réduit les remédes même reconnus pour bons par 
toute la Médecine , ÿ’en ai fait le détail ci-deflus. 
Réduit à l’extrémité , j'abandonne tous ces re- 
médes pour me fixer à un feul qu’on aflure être 
un poifon. Eft-il feulement permis de penfer que 
par Pufage d’un poifon , de quelque nature qu’il 
puifle être , lent ou a@1if, je vienne à bout d’é- 
teindre le feu de mon fang, de le purifier en- 
tièrement de la corruption univerfelle & incura- 
ble que la Médecine y avoit reconnu, de rafrai- 
chir mon teint , de rétablir mon eftomac , de re- 
nouveler mes forces ,; &t de me retirer d’entre 
les bras de la mort pour me rendre une fanté par- 
faite ? J’avoue que l’attribution de tant d’heu- 
reux effets à un poifon avéré me paroît une chi- 
mère inçoncevable ; cependant les eflets exifa 
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tent ; & on ne peut les contefter : Pufage du pré- 
tendu poifon m’eft pas moins conftant , & ceft 
à la fuite d'environ quatre - Vingt prifes que ma 

uérifon eft arrivée, Que peuvent répondre à ce- 
fe les plus ingenieux adverfaires de la Médecine 
univerfelle ? 

Vous ne Le devineriez pas ; Monfieur ? ce qu’ox 
A imaginé pour reéfoudre ce problème ! On: m’ 
dit que ma guérifon n’eft pas leffet de vos pou- 

res ;, ‘que quand mème je n'en aurois point pris » 
j'aurois également pu guérir par la feule influen- 
ce de la vieilleffe , qui moins fertile en humeurs 
qu’un âge moins avancé , fournifloit moins de 
matières &t dalimens à la maladie que jéprou- 
vois : de plus , on m'a prédit que l’ufage fréquent 
que je faifois de la poudre , attaqueroit infailli- 
blement le genre nerveux , que bientôt mes mains 
trembleroient ,; que ce premier accident feroit 
fuivi à la fin de “quelque cataftrophe facheufe , 
& que je feroîs très bien de renoncer à ce remé- 
de cauftique. 

Il ne me convient pas afflurément Pise en 
lice avec un Médecin eftimable , dont le publie 
admire avec raifon les talens , & à qui j’ai donné 
perfonnellement tant de preuves de ma confian- 
ce; mais puis-je diflimuler la furprife où je fuis 
en rapprochant ces raifonnemens de ma propre 
expérience. Quoi ! la vicillefle toute feule na gué- 
rl, OL m’auroit. guéri ; mais c’eft précifément le 
contraire : ma maladie n’a fait que croître & 
s’irriter “davantage à mefure que j'ai avancé en 
âge , on le voit par ce que jen ai dit ci-devant, 
Mois vive dans fa naiffance , cette cruelle ma- 
Jadie a fait de continuels progrès jufqu’à à l’âge de 
60. ans , où on peut dire qu ’elle étoit parvenue 
à fon dernier période , je n’avois plus que la 
«mort devant les yeux. Environ un an après, je 
me trouve guéri; & c’eft la vieilleffle toute feule 
ui a fait ce prodige , & Go. ou 80. prifes de poi- 

on, fur-ajoûtées ans cet intervalle à un mal 

devenu extrême & décläré incurable , ne peuvent 

s’oppofer efficacement aux heureufes influences 

de cette année de ma vieilleffe ; & la fource fa- 

tale d’hümeurs , qui croifiant toujours jufqu’'à ce 
iv 


204 Médecine sniverfelle. 

moment, fournifloit un aliment prefque- contis. 
nuel à mes infirmités , fe defléche tout à coup: 
par la feule crife de l’âge, Ôte à ma maladie. &t 
au poifon toute leur aétivité , & empêche tous. 
leurs mauvais effets. La Médecine expliquera 
peut - être des phénomènes fi finguliers : pour 
moi, qui fuis tout-à-fait ‘étranger aux fecrets: 
de cette fcience, je mérite au moins qu'on me 


pardonne la fürprife qu’ils me caufent. ch 

D'ailleurs le bien-être a€tuel que j’éprouveé me 
tranquillife un peu fur l’accompliffement des fu- 
neftes prédiétions qu'on m'a faites : non feule- 
ment mes mains , mais tous mes membres 
étoient mal affurés & tremblans du temps de ma- 
maladie , aujourd’hui par la grace de Dieu ils: 
font parfaitement raffermis : je ne nyapperçois: 
point que le genré nerveux ait.été attaqué en au- 
cune partie , quoiqu'âgé de G$. ans , ma main: 
eft prefque aufli ferme que dans ma jeunefle.. Pour 
Pavenir , il en arrivera .ce qu'il CN CA .bon 
Dieu , je crois toujours pouvoir fans mprudence 
ufer quelquefois de votre poudre., & il yÿ.a bien 
de l'apparence que fi mes mains deviennent un- 
jour tremblantes, ce fera plus par la, caducité 
& Pâge , que par lufage de ce poifon bienfai-. 
ant. : | | Sas 4 
. Je pourrois confirmer ma propre expérience- 
par celle de beaucoup de perfonnes , qui, à mon. 
exemple ; ont voulu courir les rifques du.poifon, 
& quitoures s’en louent ; mais ce détail feroit 
trop long”, &t je le crois inutile pour donner du: 
poids à une guérifon aufhi frappante que la: 
mienne. 

eft donc par une erreur de fait toute fenfible. 
.qw’on a donné le nom de poifon au reméde le 
plus doux que je connoifle , moi qui en ai pris 
de toutes les efpèces. Comme ce n’eft que. par 
l'expérience des malades que Mrs. les Médecins 
peuvent S’afflurer infailliblement des. propriétés 
d’un reméde , j'ai cru, Monfieur , devoir leur 
rendre un compte fidéle & détaillé de celle que 
j'ai fait de vos poudres, bien perfuadé que leur 
effet en moi ne pouvant fe concilier avec l’idée 
de poifon ,; Mrs. les Médecins retrancheront 
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_déformais de leur cenfure cette qualification in- 
foutenable par une conféquence toute naturelle. 
Je me perfuade encore que la même main , qui 
dans une ordorinance donnée depuis peu à un 
malade , a cru devoir répandre une tache d’in- 

famie fur le poifon prétendu , & releguer ce re. 
iméde dans la boutique. des charlatans , effacera 
en toute occafion ces traits injurieux échappés à 
la prévention. Guidé déformais par les princi- 

pes lumineux d’une expérience que chaque mo- 
ment de ma vie appuye & confirme , elle reéti-- 
fiera fans doute le jugement porté contre les 
Poudres , & fe fera un devoir de réparer d’une 
manière digne d’elle la fortie peu méfurée faite 

fur l’Auteur du reméde , qui par fa qualité de- 
Médecin , par la réputation dont il jouit , par: 
Peftime dont le fuir Phonore , &. par les fa- 

veurs même dont le Roi la gratifié , & par: 
bien d’autres endroits mérite aflurément d’être: 
ménagé & refpeété-{ur-tout parmi fes confrères. . 
Je laifle à des mains plus favantes la difcuf-- 
fion des autres obje&tions qu’on fait contre vos: 
Poudres & contre. votre fyftème fur l’origine-des* 
maladies : ces matières font trop au-deflus de: 
ma portée pour qu’il me foit permis d’en dire: 
mon fentiment. Je me borne à défirer , que ceux: 
à qui il appartient de prononcer veuillent bien ; - 
avant que de porter leur jugement , évaluer avec: 
. impartialité la force de mon témoignage , & ne: 
arler comme moi que d’après le fens intime 3: 
je doute qu’alors il fe trouve beaucoup de voix: 
contre le reméde, Quoiqu'il en arrive , mon: 
exiftence en fera l’apologie tant qu'il plaira au: 
Seigneur de me laiffer {ur la terre , & ma bouche : 
confäcrée par état à la vérité , ne fe fermera que: 
per ma mort aux expreflions de la reconnoifance: 
que je dois au reméde précieux par lequel je vis',, 
& à fon refpettable Auteur. C’eft dans ces fen« 
timens ; ÈC: | 
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LETTRES 
ADRESSÉES. 
À M DUBOURG; 


Dofteur Régent de la Faculté de Méde- 
cine de Paris, pour être inférées dans 
fa Gazette ,en réponfe de ce qu'il 4 
avancé d’après le Sieur Tiffot , dans 
celle N°. XXVI. contre le Remédë 
univer(el © fon Auteur. 4 


— 


N me communique la Gazette de Méde- 


cine N° XXVI. du 31. Mars 1762. où. 
vous donnez pour & contre la Poudre d’Ailhaud. 


Je n’ai pu voir qu'avec mépris la facon d’é- 


crire du Sieur TL'iflot qui ne craint point d’a-. 


vancer des faufletés fans leur donner la moin- 
dre apparence de vérité. | 

Il veut prouver Ia caufticité du reméde 
dont mon Père eft lAuteur , en difant : peu 
heureufement ont eu autant de vogue que les Pou- 


dres, d’un nommé Aïlhaud habitant d'Aix en Pro- 


vence & indigne du nom de Médecin. 
ui ne voit que le fieur Tiflot fe contredit? 
“et:il poflible en effet qu’un reméde cauftiqueait 
acquis de la vogue & de la réputation dans tous 
les païs du monde ? peut-il ne pas favoir que le 


nom de Médecin qu’on donne à ceux qu’on en a 


cru dignes après les examen; ufités dans kes Uni- 
verfités , convient {ur-tout à ceux d’entr’eux qui, 
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par des talens particuliers, fe diftinguent de |a 
foule ? peut-il douter des talens particuliers de 
mon père , qui l’ont mis en état de donner Ja 
quinteflence des remédes , en réuniffant dans un 
{eul l'effet de tous les autres ? peut - il ignorer 
qu'une expérience non interrompue de plus de 
{oixante ans a démontré ce que mon père a avanz 
cé, & moi d'apres lui? tout l’univers en eft inf 
truit. | 

“Il croit prouver fes faufletés en affurant que 
quiconque annonce un reméde univerfel eff un 1m. 
pofleur, Ë qu’un tel rernéde eft impofjible & con- 
tradictoire. | A 

A-t-il pu parler de même fans trahir fon pro- 
pre fentiment & {ans craindre d’être démenti 
par un nombre infini de perfonnes de probité ; 
de tout état , de tout fexe , de tout âge , de 
tout tempérament ,; habitants divers pays du 
monde & atteints de différentes maladies , qui 
ayant employé avec fuccès le reméde prétendu 
cauftique , même dans les maladies les plus dé. 
fefpérées , pour avoir réfifté aux remédes ordinai. 
res , ont déclaré par pure reconnoiflance que 
ce-reméde eft le plus doux & le plus efficace de 
la Médecine ? 

Ces témoignages rendus publics dans le ‘T'rai- 
té de: mon père ‘imprime en 1755. & dans le. 
Précis que Yen ai donné en 1760. reimpritné en 
1761. ne démontrent-ils pas que les différentes 
maladies dont l’homme eft affligé, ayant été gué- 
ries par un feul reméde , il faut de néceflité que. 
la caufe qui les produit foit la même , & qu’elle 
procéde des humeurs non filtrées & arrêtées que 
ce reméde a évacué ; & des obftruétions qu’il 
a détruit ? 

Ces témoignages ne démontrent-ils pas encore 


Puniverfalité de ce reméde qui , fans pouvoir ja- : 


mais riuire y a toujours guéri dans le cas de pof: 
fibilité ceux qui en ont ufé avec des intervalles 
plus ou moins grands, felon que leurs maladies 
& leur état l’ont exigé. 5 il 

Enfin le Sr. Tiflot ne-craint point de mettre 
le comble à fes menfonges en ofant avancer 
qu'il {oigne. depuis long - temps re malades 
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dont il édoucit les maux fans efpérer de les guérir 
jamais , & qwils ne doivent les trifles jours qu’ils 
coulent qu’à l’ufage des Poudres. 

Ne lui dira-t-on pas avec plus de fondement 
qu'il n’y a qu'un impofteur qui puifle avancer 
pareilles faufietés , & qu’il eft véritablement im- 
poffible & contradiétoire que le reméde univerfel 
n'ayant cefle depuis plus de foixante ans d’opérer 
des effets merveilleux dans tous les pays du mon- 
de , en ait opéré de contraires fur les feuls mala- 
des qu’il foigne ? 

La charité ne me permet pas de dire tout ce que 
je penfe de la conduite du Sr. T'iflot , je lau- 
rois même méprifée entièrement fi lPinftruétion 
du public n’eut exigé de ma part cette réponfe, 
Je vous prie, Monfieur ; de la faire imprimer 
dans la première de vos feuilles , & d’être per- 
fuadé de la confidération parfaite avec laquelle 
j'ai l'honneur d’être, &c. 


Signé , Ailhaud ; Baron de Caftelet. 
A Aix, le 4. Mai 170. | 
J E fai que vous donnez au public une feuil- 


le intitulée Gazette de Médecine (. pour && 
contre la Poudre d’Aïlhaud ) dans laquelle vous 
faites , dites-vous, l’ofice de rapporteur avec.le 
moins de partialité , &c. L'intérêt du public.exi- 
ge que je vous adrefle ( avec prière de vouloir 
Y’inférer dans votre première Gazette } le détail 
des effets que j'ai éprouvés avec fuccès de la 
fufdite Poudre, & qu'ont éprouvé de même tous 
mes domeftiques , plufieurs habitants de ce lieu, 
de cette-terre & dans ce voifinage. 
Depuis environ 30. ans ; j’entendois parler des 
fufdites Poudres & de leux efficacité pour hydro. 
pifie & pour la vérole. Dans, Pidée . qu’il devoir 
entrer. dans cette compofition du jalap . & .du. 
mercure , cela fit peu d’impreflion en moi, qui ai, 
toujours.eu beaucoup d’éloignement pour leflai 
des remédes dont on ignore la compefition... . 

Ce qui m'a déterminé à ufer de Jadite Poudre, 


Médecine nniver[clle. 109: 
&æAïilhaud , ce fut la guérifon en 1757: de mon. 
valet de chambre , d’un abcès dans la tête , opé- 
rée par la fixième prife des. fufdites poudres ,. 
qui lui fitrendre par les narines tout le fang 
caillé qu'il avoit dans fa tête. , avec beaucou 
d'évacuation par le. dos. Cette guérifon inefpé- 
rée d’un homme qu’on croyoit perdu fans reffour- 
ce, auquel on avoit adminiftré les Sacremens, 
fit une fi forte impreflion en moi, que dans une 
attaque de goutte que j'efluyaien Septembre 
1757. je ne voulus point d’autres remédes que 
letdites poudres, & depuis ce temps - là , quels 
effets. merveilleux n’en ai-je pas reflenti ? Point 
de douleur de goutte dans cette attaque & dans 
celles que j'ai effuyées depuis. Il y a 5. ou 6. 
mois que je n’en ai point eu la moindre impref- 
fion ,. au moyen d’une prife defdites poudres que 
je prends chaque mois par précaution. 

Une feule prife fit difparoître une fluxion ca- 
tarreufe à une de mes oreilles ; trois prifes pen- 
dant trois jours de fuite ont guéri deux fluxions 
éréfipélateufes à mon vifage de huit à neuf jours 
d'intervalle de l’une à l’autre, en me faifant 
uriner du fang épais & foncé avec trois grumeaux 
de fans. Lefdires poudres ont prévenu un abcès 

ui {e Doi formé dans mes reins , en me fai- 
ant rendre par les urines le 17. Juillet 1761. 28. 
petites pierres comme des grains de millet me- 
nu , & une vingt-neuvième groffe comme un pe- 
tit haricot , où il s’en trouva cinq petites atta- 
chées : lefdites poudres ont prévenu une grofle 
‘pierre qui fe formoit dans mon corps. 

! Une verrue à mon vifage depuis plufieurs an 
nées, & une autre qui commençoit à paroître , 
ont difparu. 

Depuis plus de 30. ans mon eftlomac avoit pei- 
ne à digérer, & j'allois à la garderobe deux fois 
par jour Àt fouvent trois : depuis ‘l’ufage que je 
fais defdites poudres , je fuis deux ou trois jours 
fans aller à la garderobe , & graces à Dieu & 
auxdires poudres, dans un âge fort avancé , je 
jouis d’une parfaite fanté avec la même force ; 
le même appétit, & le même embonpoint qu'à 
l'âge de 50, ans, TONI ni} 
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Ce qu'il y a d’admirable defdites poudres , c’eft 
que non feuiement elles guériflent la maladie pour 
laquelle en les prend , mais en la guériffant elles 
en préviennent d’autres, comme on verra ci- 
deflus que je l'ai éprouvé, & comme le marque 
feu Mr. Aïlhaud dans fon ‘Traité de 1765. 

Mr. de la KRouguette , Gentilhomme de ce voi- 
finage , fut guéri radicalement vers les Fêtes de 
Pâques 1761. avec neuf prifes des Poudres 
d'Axihaud, fans la moindre faignée, d’une pleu- 
réfie & d’une péripneumonie à la fois. 

Madame fon époufe fut guérie en 1760. d’une 
hydropilie de poitrine formée, avec les mêmes 
Pouares. 

Une femme dans cette terre fe croyant groffe 
de trois mois, ayant une grande perte , le Chi: 
rurgien de ce lieu lui donna trois jours de fuite 
trois priles des Poudres d’Ailbaud : la première 
fit cefier la perte , la feconde l’évacua beaucoup , 
& la troifième lui fit rendre le faux germe , ce 
qui étonna fi fort le Chirurgien, qu’il ne pour- 
roit le croire s’il ne l’avoit vu. 

Le Curé de ce lieu , âgé de 80. ans, a été gué- 
ri avec quatre prifes defdites poudres d’un ténef- 
me & flux de fang , & quelque temps après, avec 
autres quatre prides defdites poudres , d’une fié- 
vre continue avec un fort épuifement. av 
La niéce dudit Curé , avec quatre prifes defdi- 


s 


tes poudres, a été guérie d’une érélipèle au vi- 
fage , fans faignée ni autre reméde. | 

Îlya environ un mois qu’une femme de 24. à 
25. aus , dans une grange de cette terre, a été. 
guégie d’une péripneumonie avec deux feules pri- 
{es defdites poudres : on vouloit lui en faire re- 
prendre pour affermir fa guérifon ; elle wa point 
voulu, & fe porte bien. 

Dans ce même lieu & dans la même terre. 
les mêines fufdires poudres ont guéri deux : hy- 
dropiques , un épileptique , des fluxions de poi- 
trine, des douleurs de rhumatifme &. de A{ciati- 
que, & la vérole avec onze prifes. | | 

Mr. le Chevalier Moure , réfident à Villegail- 
hene , Diocèfe de Carcaflonne , que je ne con- 
uoiflois point , eft venuici me remercier, il y & 
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uelques mois, du confeil falutaire que javois 

onné à un de fes bons amis , de lui faire pren- 

dre lefdites Poudres d’Aïlhaud , qui l’ont guéri 

radicalement de deux polipes pendants à fes deux 

narines depuis fix années , dont la Faculté du 
voifinage n’avoit pu le guérir. 

La femme de mon chaffeur ( qui dans un abcès 
violent d’épilepfie mêlé de folie , auroit étranglé 
fon fils unique âgé de 3. ans qu’elle aime tendre. 
ment fi on ne lui avoit ôté ) a été guérie avec 
cinq prifes des mêmes Poudres de Mr. Aïlhaud. 

Je crois qu’en voilà aflez pour remplir l’objet 
d’Avocat pour , fans craindre d’être démenti {ur 
aucun des articles ci-deflus. Je fuis , &c. 


Signé , Le Marquis de Lordat-Bram. 


A Bram par Caflelnaudary haut Languedoc , le 
16. Mai 1762. , | 


CE avec une extrême furprife que je vois 
dans Particle qui m'a éré communiqué de la 
Gazette de Médecine N°. XXVI. du mercredis, 
31. Mars 1762. les bavardifes que Mr. Tiflot 
a eu limpudence d’avancer contre la Poudre 
d’Ailheud & fon Auteur. Qui pourra voir fans 
indignation les termes offenfants Mr. d’Ailhaud 
vrai ami de l’humanité : Qui pourra jamais fe 
laifler prévenir par une telle rule ! Ce ne fera, 
graces à Dieu , ni moi ni ma famille, qui n’au- 
rons que le reméde univerfel à oppofer à tous 
nos Maux. 

Depuis nombre d'années , la véritable Poudre 
d'Ailhaud eft le feul reméde qui a été employé 
dans mon logis, où il m'a guéri dans les pre- 
miers jours de la préfente année 1762. d’une 
fluxion de poitrine. Un nombre d’autres merveil- 
les que Mr. d’Ailhaud pourroit bien avoir impri- 
mées de ma part, jointes à celles que ce reméde 
opère journellement fous mes yeux, fans excep-! 
ter les maladies inflammatoires fur tendres en+ 
fans , fur vieillards & fur autres perfonnes de 
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tout état ,-de tout fexe & de tout tempérament... 
ne pouvant me laiffer douter de la fanité & der. 
l'univerfalité de la véritable Foudre d’Aïlhaud , . 
fait que je ne puis voir les écarts de Mr. Tiflot. 
avec horreur. 

Comme vous déclarez, Monfieur ,-votre. offi- 
ce de Rapporteur dans cette affaire, j’ofe me. 
perfuader que vous voudrez-bien , s’il vous plaît, . 
faire imprimer dans vos premières feuilles cette 
lettre que l’amour pour l’humanité & la recon- 
noiffance que je dois aux Mrs. d’Aïlhaud Père &: 
Fils m'ont ditée , vous priant d’être afluré de. 
la parfaite & refpeîueufe. confidération avec la- 
quelle. j'ai l'honneur d’être., &xc. 


Signé, De Nogueret de Teouliere, ancien Officier: 


4 Teouliere près Puymirol.en, Agenois ,.le 17: 
Mu. 17062. 


Ans vouloir entrer en Hice avec M. Tiflot que: 

je n'ai jamais counu , {ur les réflexions criti- 
ues qu’il fait furla Poudre de Mr. Aïlhaud , je: 
doii comme bon citoyen & ami de la vérité faire. 
l'éloge de cette poudre. Le bien qu’elle m'a fait 
& à un très grand nombre.de mes amis & con- 
noiflances qui.en ont pris à mon exemple, ne: 
me perimet pas de garder le filence: fur tout le: 
mal que Mr. Tiflot en dit ; je n’ai lieu que de: 
m'en louer depuis vingt ans que jen fais ufage, 
Je fus attaqué à l’âge de 40. ans d’un mal de tête: 
confidérable qui ne. me quittoit ni jour ni nuit;, 
je me misentre les mains du célébre Dumoulin. 
qui exerça pendant un an fes grands talens fans: 


pouvoir me procurer du foulagement.  J’obferve- 


ue jufques à ce moment je navois jamais été ni 

aigné ni purgé : laflé d’être dans cet état, & 
voyant que je dépériflois, le hafard me fit ren- 
contrer un de mes amis qui alloit voir un des 
fiens qui étoit attaqué depuis cinq ans de la mé- 
me maladie ; cela excita ma curiofité , & je fus 
de voir avec mon ami, Nous le tronvâmes dans 


… # d ? 
de, PE sde he de é 


“Médecine univerfelle. 153 
une: parfaite convalefcence qui déjeñnoit d’un 
très bon appétit avec une tafle de chocolat & 
un petit pain : ce trait me frappa fi fort qu’it: 
m'en reffouvient comme fi c’étoit hier à foir. Je: 
vous laiffe à penfer combien je fus empreflé de. 
Jui demander ce qui pouvoit avoir occafionné fa: 

uérifon 3 il me..dit que c’éroit 25, prifes de la: 

oudre de Mr: Axlhaud qu’il avoit pris en fix 
femaines de temps. Après qu’il m’eñt fair le dé- 
tail de tout le bien que cette Poudre lui avoit 
procuré, je partis fur le champ pour en aller 
chercher une pareille quantité , dont je commen 
çai à faire ufage dez le lendemain matin. J’en 
pris quinze prifes en 25. jours, avec lefquelles 
Yaiété guéri radicalement. Ma maladie n’étoit 
autre chofe que beaucoup de glaires très petri- 
fiées & de Mie dont les premières évacuations 
{e. font faites avec beaucoup de douleurs dans les: 
inteftins ; mais l'humeur une fois bien détrem- 
pée avec plus de quatre pintes d’eau tiède par 
jour legérement panée , & cinq ou fix bouillons. 
par Jour très fucculents , le refte de l’évacuation 
s’eft fait fans la moindre douleur , de façon 
qu’au bout d’un mois & demi l’on ne me recon- 
nut pas d’après comme on m’avoit vû. Depuis ce: 
temps j'en fais ufage au printemps & à l'automne 
de chaque année, deux prifes en trois jours, & 
je n’ai pas eu le moindre mal de tête de cette 
efpèce , nine me fuis jamais fi bien porté. 

Mr. Bouiilette , autrefois marchand de drap ; 
rue St. Antoine à l'étoile , alors mon voifin por. 
te à porte rue Fardubeca, fut fi fort éronné de: 
ma guérifon, qu'il fit {ur le champ ufage de 
cette Pondre pour une bile qui {e répandoit tous. 
les ans à l’automne par tout fon corps : fon Mé:. 
decin nommé Bertrand étoit pourtant un kom 
mes d’efprit & de mérite. Cette bile le retenoit: 
trois mois chez lui , dont il eft guéri  parfai- 
ment avec cette :Poudre , & n’en fait depuis 
ufage , que quand il s’apperçoit de quelque appa- 
rence de jaunifle, ce qui lui arrive peu depuis 
long-temps. Ma femme , qui m’eft extrèmement: 
chère , en a fait ufage ( par le fage confeil de: 
feu Mr: Lechac de-la Sourdiere, gendre de: feu 
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le célébre Mr. de V/infloup ; qui mont dit tous 
deux avoir décompofé cette Poudre, & u’ils 
n’y avoient rien trouvé que de bon } pour des fleurs 
blanches qui lui font furvenues à la fuite de la 
perte de {es règles, dont elle eft guérie Fest 
tement. Enfin, Monfieur , je ferois trop long 

je vous faHois : le détail de tous. les progrès Las 
cette Poudre a fait fous mesh yeux, tant dans 
ma famille que. chez mes arñis S&ticonnoiflances , 
& je puis vous dire avec la plus exaëte vérité , 
que depuis vingt aünées ni ma femme , ni moi ;, 
ni mes domeftiques n’ont eu befoin ni de Mé- 
decin ni de Chirurgien , non pas que je pe faf- 
{e grand cas de leurs talens. 

Voilà ; Monfieur , la vérité toute nue de ce 
que jai Phonneur de vous avancer , que je vous 
prie inftimment de faire imprimer “dans. là pre- 
mière de vos feuilles pour la juftiñication : de 
Mr. Ailhaud. JPai celui pe ’être ; SCC. | 


Signé , Sevier de Legé, vieille rue à Tu 
ple , près celle de St. Antoine. 


À Paris , le 19. Mai 1762. 


me 


Tnousn ’avions pas le malheur de vivre dans 

un fiécle où il faut s’attendre à à tout pour n'è« 
tre furpris de rien , je laurois été au non plus 
au premier coup d œil de l'écrit de Mr. Tifiot , 
PE oi votre Gazette du 31. Mars 11762: 

Ce foi-difant Médecin étranger & inconnu 
prétend-il avoir acquis dans des Facultés loin- 
taines le droit d’en être: cru à fon mor? 

‘l'ont auteur qui commence par: injurier ui 
qu’il attaque ne mérire pas d’être lu ; on dit en 
bon françois ; la raifon lui manque. Ah! peut: 
“être ignore-r’il la valeur des termes d’une langue 
polie qu'il n’a pas fucé avec le lait ; en ce cas ; 
au lieu de lui rendre dents pour dents, injures 
pour! injures , il mérite qu’on l’excufe & qu’on 
lui pardonne fes méprifes fur les qualités &t les 
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mérites des Mrs. Ailhaud Père & Fils ; ce n’eft 
peut-être que d’un falfificateur de leur Poudre 
dont il veut parler. 

S'il fes avoit connu de plus près , il fe feroit 
bien donné de garde de les croire indignes d’un 
art qu'ils ont poflédé & poflédent encore au 
parfait , qu’ils exercent avec un defintérefflement 
& une charité dignes des plus grands éloges, 
dun art qui leur a mérité l'augmentation des ti- 
tres glorieux d’une nobleffe diftinguée. 

Il n’eft pas étonnant, Monfieur , de voir gens 
de métier s'élever à tort & faire fléche de tout 
bois contre une Poudre qui les rend inutiles à 
tous ceux qui y ont une parfaite confiance. De- 
puis près de vingt ans que j'en ue avec fuccès 
pour des maladies que j'ai apportées du fein de 
ma mère , comme afthme , rupture , &c. qui 
m'ont attiré depuis des fluxions de poitrine 1@- 
flammatoires fiévreufes avec toux violentes & 
crachemens de fang , prefque tous les hivers mé- 
nacé d’une hydropifie timpanique avec des hu- 
meurs froides fciatiques , & qui m'ont fait con- 
damner par les maîtres de l’art à la paralyfie de la 
ceinture en bas depuis 1742. à moins que les eaux 
que je n’ai point voulu éprouver ne m’en tiraflent. 

Aïnfi leportent, Monfieur, quelques-unes des 
lettres de reconnoiffance à mon bienfaiteur : j'ai 
été charmé de les avoir vues trouver place dans 
fes ‘Traités avec celles de plufieurs gens de bien 
& de mérite de ma connoiïiffance. Tous ceux & 
celles à qui j'ai procuré avec précaution cette 
Poudre merveilleufe , bien loin de s’en plaindre 
publient fur les toits & dans les places publiques 
fon univerfalité bienfaifante , {on efficacité & {à 
douceur ; on a même souvent crié miracle em 
voyant en moi un homme ce foible complexion, 
chargé d’infirmités connues , de 77. ans , con- 
damné à mort dès le berceau , lire & écrire fans 
lunettes & après avoir pañlé les jours & les nuits 
à étudier & à pâlir fur les livres, qui n’a pas 
ménagé fon corps, à qui tous les autres re. 
médes étoient , tot venena, non purgans fed tor- 
quens. Extrêmement fanguin , la faignée , remé« 
de univerfel tant vanté çomme tel par gens qui 
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n’ont pas toujours été regardés comme impof. 
teurs ; me foulageoit quelquefois, mais ne me. 
guérifloit de rien ; mes veines encore grofles: 
comme des plumes fe réduifent en filafles les: 
jours que je fuis obligé de prendre de cette Pou- 
dre admirable par néceflité où par précaution. 
. Enfin, Monfieur , déterminé à émployer le verd 
& le {ec pour excufer notre adverfaire , je penfe 
w’il fe peut que gens las de fouffrir les douleurs 
de leurs maladies incurables fe foient kazardés de 
rendre en tremblant une prife ou deux de cette 
pod tant vantée par ceux & celles qu’elle a 
tiré des portes de la mort infufifantes pour ex- 
pulfer la matière première des obftruétions 
des humeurs non filtrées; s’en trouvant alurs- 
pue mal fe font jetés entre les mains de Mr. 
iflot, qui a effeftivement peine à les en tirer. 
Outre l’inconftance & l’impatience des malades .. 
il en eft peu du bas étage qui puiflenr ou qui 
veuillent s’aflujettir au. régime dés boiflons. Un: 
Jeune artifan , pour couper. court à un refroidif- 
fement de poitrine & d’eftomac qui le menaçoit. 
d'hydropifie, m'a avoué qu’il en avoit pris en: 
_ cachette de fes parens avec fon urine. Si ce re- 
méde avoit. été aufh corrofif qu’on s'efforce de: 
le dire fans preuve, il en devoit mourir ; & au: 
lieu d'attribuer fa mort à fon imprudence , elle 
feroit immanquablement tombée {ur moi & fur 
la Poudre. | 
Votre impartialité, Monfeur, & loffre obli- 
geante que vous nous faites d’être lè Rapporteur: 
du pour & du contre , m'infpire la confiance que 
vous voudrez bien faire l'honneur à ma lettre de 
Finférer dans vos premières feuilles. Sans blefler 
perfonne , ellé contient in témoignage véridique 
qui coule de fource , que je dois à ma confcien- 
ce,à Mr. Aïlhaud & au public : par là vous: 
obligerez, &c: à } à 
Signé , Vaulcher , ancien Bibliothécaire, Pro- 
fefleur & Bachelier dé licence de la Faculté: 
de Théologie de Paris, Direéteur du pauvre 
Monaftère de l’Ave Maria d'Auxonne-depuiss 
à plus de 20. ans. 
À’ Auxonne , le 120. Mai 1762. 
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C Omme un des plus zélés partifaus dela Pou- 
dre de Mr. Aïlhaud, ayant vu par hafard 
ce qu’en dit Mr. ‘Tiflot dans la Gazette de Mé- 
‘decine , je ne puis me difpenfer d’avoir l’hon- 
neur de vous dire ce que jen penfe par les. 
effets merveilleux qu’il à fait de ma connoif- 
fance. Je crois & fuis très certain qu'il nya 
pasun plus parfait reméde dans tout le monde ; 
al y a une vingtaine d’années que je le con- 
nois ; que je m'en fers, & m'en trouve tout au 
mieux. 
Voici deux ou trois autres produétions , Mon- 
fieur , de ladite Poudre qui vous prouveront fon 
‘efficacité. En 1747. que je quittai le fervice par 
une bleflure dont je fuis eftropié , je fus à Bare- 
‘ges ; la fiévre me prit le jour de men arrivée , 
Jeus recours comme les autres aux Medecins & 
‘Chirurgiens du lieu ; je fus faigné & purgé: la 
fiévre ne fit qu’augmenter & j'étois fort mal , 
Tlorfqu'au bout de neuf à dix jours arriva un an- 
cien Officier retiré chez lui à trois lieues de 
Bareges , & que j'avois fort connu au fervice. Il 
me vint voir auflitôt, & me trouvant au lit 
tremblant , me fit promettre de ne plus voir les 
Dofteurs du païs ni prendre de leurs remédes ; 
qu’un Médecin des plus habiles, & qui ne pou- 
. «yoit fuffire à vingt lieues à la ronde , tant H 
avoit des pratiques , arriveroit sûrement le len- 
demain , & que je n’aurois plus rien à craindre. 
Le Médecin arrivé me vifita d’abord , & m’af- 
fura qu’en moins de trois jours je ferois parfait. 
tement guéri , & que le quatrième je ferois en 
£tat d'aller où je voudrois , ce qui m’arriva 
€xaftement , & depuis je n’ai plus eu de fiévre. 
Voici , Monfieur , qui prouve bien la bonté de 
la Poudre de Mr. Ailhaud : à la première prife 
que me donna ce Médecin Mr. Crampe ( je 
n’en pris que trois prifes en deux jours , une & 
demie chaque fois ) je lui dis que je connoiffois 
au goût {on reméde: Er qu’eftce, me dital 7 
c'eft de la Poudre d'Ailhaud. Et pourquoi, 
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Monfieur , me répondit -il d’un ton colère, 
puiique vous [a connoifflez n’en portez-vous 
pas toujours avec vous ? c’eft le plus fouverain 
de tous les remédes , & nous avons une obliga- 
tion infinie à fon auteur: depuis plus de 45. 
ans que je m'en fers, & qui eft à peu près 
{on commencement , tant fur moi que fur les 
autres , c’eft avec un fuccès qu’on ne peut con- 
cevoir. | 
Vous conviendrez , Monfieur , que voilà un 
trait des plus frappans pour conitater la fupério- 
rité de ce remé.e. J’ai un frère encore vivant 
qui s’en fert depuis plus de 35. ans , & qui {e- 
roit mort fans ledit reméde , il y en a plus de 
25. Il fut obligé d’en prendre 27. ou 28. prifes 
fans intervalle , qui le tirèrent d’une maladie des 
plus dangereufes. Avant de venir m’établir ici 
a Lyon , j'ai demeuré environ trois ou quatre 
ans chez mon frère à {a campagne où nous avons 
guéri quantité de perfonnes , quelles maladies 
qu’elles euflent , avec la Poudre de Mr. Ailhaud. 
Tous nos Campagnards , foit Gentils-hommes 
ou autres , ne {e fervent d’autres remédes depuis 
qu’il eft heureufement connu , & avec un fuccès 
inconcevable. Je vous citerois , Monfieur, des 
exemples fans fin de ce que j'ai vu opérer en 
bien par ladite Poudre ; il m’en vient un cepen- 
dant que je ne puis m'empècher de dire encore # 
c’eft un de mes amis , & voifin de campagne , qui 
eft plein de vie & fe porte à merveille. Ily a 
quatorze ans environ qu'il lui vint une dartre 
précifément fur le nombril de la largeur & gran- 
deur d’une main: il vint ici fe faire traiter par 
les plus habiles pendant l’efpace de cinq à fix 
mois , au bout duquel temps fon mal ne faifant 
que croître & s'irriter davantage , puifqu’il lui 
tenoit tout le ventre & les cuifles, & il retourna 
chez lui fort embarraflé. On lui dit, & ce fut mon. 
frère, d'en écrire à Mr. Aïlhaud ; Mr. Ailhaud 
lui fit réponfe que s’il vouloit {e réfoudre à pren. 
dre de fa Poudre la quantité néceffaire , qu’il ré 
pondoit fur fon honneur qu’il guériroit radicale- 
ment , mais qu’il ne pouvoit pas dire au juite le 
nombre des prifes, qu’il en faudroit peut-être 
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‘So. peut-être 100. peut-être 150. peut - être plus , 
peut - être moins , mais qu'il &uériroit sûrement 
s’il en prenoit fufifamment , ce qui lui eft arri- 
vé au bout de 160. priles fans prefque mettre 
d'intervalle. Il faut convenir , Monfieur , que voi- 
Jà un puiffant reméde , & que jamaisilne s’en 
eft vu niou en verra de femblable. 

Tout ce que je viens de dire, Monfeur , eft à 
l’occafion de la haine invétérée dont je me fuis 
apperçu de la part de Mr. ‘l'iflot envers feu Mr. 
Ailhaud dans la Gazette de Médecine qu’un de 
mes amis me fit voiril ya peu de jours. L’ani- 
mofité qui le porte à dire des inveétives & des 
injures f1 groflières à la mémoire d’une perfonne 
aufli chérie & refpeëtée de tous ceux qui ont eu 
Vhonueur de le connoître , ou fe font fervi de 
fon reméde, femblent rejaillir fur celui qui les 
dit; effeétivement je n’ai encore vu que des Mé- 
decins dire du mal de ce reméde , & je trouve 
qu'ils ont raïfon , car que deviendroit toute la 
Faculté & ce qui s’enfuit, fi tout le monde adop- 
-toit ledit reméde, &c. 

.… Tous ceux qui ont eu le bonheur de s’en fervir, 
-dont je connois grand nombre, s’en louent fort , 
& ne fauroient qu’en dire beaucoup de bien. ‘Je 
ai jamais connu feu Mr. Aïilhaud Auteur de la 
Poudre , ni Mr. {on Fils qui la fait compofer avec 
Ja même exaétitude ; j'en puis parler {avam- 
ment , puifque je fuis obligé d’en prendre au 
-moins tous les deux mois deux & trois prifes de 
fuite ; mais je les honore & refpeëte infiniment. 
Comme j'ai vu, Monfieur , dans ladite Gazet- 
te de Médecine , que vous vous chargez de ce 
Won vous mandera pour & contre la Poudre 
d’Ailhaud ; que vous vous chargez , dis - je , de 
- le faire imprimer, je vous prie de n’y pas man- 
-aquer , & d’être perfuadé que perfonne n’a Phon- 
neur d’être , &c. 


Signé, Le Chevalier de Montoux , ancien 
ommandant de Bataillon au Régiment 
de Picardie , rue de lArcenal. 


A Lyon , le 10, Mai 1702, 
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AN ET ON la vérité , comme je le 
dois penfer., en donnant au public, pour le 
æaflurer , dans la Gazette de Médecine du 31: 
Mars 1762. le rapport du Sieur ‘Tiflot Médecin, 
Membre des Sociétés de Londres & de Bafle, 
qui par un raifonnement captieux & féduéteur, 
‘qui fans doute vous a faifi , tend à faire profcri- 
re la Poudre d’Aïlhaud , & qui appuie {on raïifon- 
nement fyftématique en annonçant l’âcreté d’un 
reméde qui ne lui a jamais été connu, en difant : 
je foigne depuis long temps plufieurs malades 
dont j'adoucis les maux fans efpérance de gué- 
rifon ,; qui ne doivent des triftes jours qu'ils 
coulent qu’à lufage de ces poudres , & vous 
ourriez y ajouter , à moi- même inconnues. 
Mais il n'y a qu’une chofe qui me révolte &t 
m’embarraffe pour me rendre à cet avis , qui eft 
de ne trouver jamais que des noms anonymes 
dans aucune indication , pas même le ñom feul 
‘des malades que le Sr. T'iflot traite. Ne penfe- 
iez-vous pas au contraire , ainfi que tous les 
honnêtes gens & amateurs de la vérité, qu’on ne 
doit pas fe rendre à une telle énonciation qui 
n’a pour principe qu’une jaloufie affe®tée , & une 
-avarice fordide dénuée de tous fondemens & de 
‘tous moyens ? Croyez-vous rendre le public affez 
indulgent , & lui perfuader par. l’inconféquence 
palpable & peu réfléchie du Sieur Tiflot, que 
c’eft uniquement l'intérêt de {à fanté qui occupe 
ce Médecin ? Peut-il ignorer que le reméde qu'il 
condamne eft éprouvé chaque jour fous les yeux 
des Médecins fur tous les fujets qui en ufent & 
en ont ufé , abandonnés même de ceux qui 
Vont attaqué? Et pour ne point vous laifler de 
doute je vais Vous en nommer deux , qui font 
la veuve Milet.à Mareuil près Luçon , & la 
nommée Boutin , demeurant au bourg de Neuville 
près Poitiers, auxquelles vous pouvez en écrire 
pour plus de certitude : elles feroient en état de 
rendre juftice à la vérité trahie, fi elles pou- 
voient efpérer que vous vouluffliez donner at 
publie 
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public leurs témoignages ; & ce n’eft que laflu- 
rance qu’elles ont de vous déplaire qui les obli- 
ge de garder le filence. 

Or pour porter un jugement équitable contre 
Mr. Ailhaud , & le forcer de convenir, fans 
qu'il puiffle s’en plaindre , de tous les prétendus 
maux & ravages que fon reméde a opéré & opère 
tous les jours , comme l’ont annoncé & annon- 
cent fans cefle certains Médecins auxquels il »a 
manqué jufqu’ici que la preuve , le plus sûr mo- 
yen , pour parvenir au but qu’on s’eft propofé , 
eft de défiller les yeux aux efprits prévenus en fa 
faveur, & leur montrer leur tort par des faits 
clairs & inconteftables ; ils fe feront aïors un 
vrai plaifir de rendre l’ame entre les mains de 
la Faculté, & de convenir de tout ce qui pourra 
tourner à fon avantage ; ils fe frapperont la poi- 
trine d’avoir été aveugles {ur la faignée , & fourds 
aux émétiques aujourd’hui fi falutaires., à qui des. 
femmes enceintes , comme il a été annoncé dans 
le Journal de Médecine , doivent leur falut : pour 
lors toute incrédulité s’évanouira , il ny aura 
qu’une voix pour célébrer de fi merveilleux effets. 
En attendant cet événement & le prononcé de 
jugement que vous voudrez bien donner à la 
fatisfa@tion du. public , recevez les fentimens 
avec, lefquels vous honore celui qui fe dit , &tcs 


Signé , Le Marquis d’Efpaligny , srand Séné- 
chal de Poitou , à fa terre de Ry. 


A RY , près Mirbeau en Poitou , le 13. Mai 1762. 


4 E vous fupplie en grace de vouloir bien inf. 
_} rer dans votre Gazette de Médecine Particle 
fuivant , concernant la Poudre purgative de Mr,” 
d'Aihaud. La vérité , lPhumanité , & le bien’ 
commun exigent de moi de recommander au pu- 
blic la Poudre purgative de Mr. d’Ailhaud , Baron 
de Cafteler & Doéteur en Médecine de la Faculté 
d'Aix ; ma pratique & l’expérience que j'en ai 
fait quelques années, ont aflez Hu {on efi- 
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£acité.& univerfalité dans toutes maladies , fur 
tout dangéreufes , n’en ayant jamais eu un mau- 
ais effet ; mais tous ceux qui ont eu aflez de 
patience pour la continuation font guéris ra- 
Micalement ; enfin, je me félicite de connoître : 
Mr. le Doëfteur Aïlhaud & feu Mr. fon père 
dont nous avons ce Catharticum univerfale. 
Beaucoup des habiles Médecins anciens ont 
tant défiré un tel reméde que nous poflédons à 
Æette heure, ils ont connu avec nous que les 
maladies viennent des humeurs non filtrées & 
arrêtées. 

De plus, quél bonheur pour le public d’appren- 
«re par cette découverte ,; de pouvoir éviter l’a- 
* bus des faignées. ARTS 

Pour mieux être convaincu de cette vérité , 4l 
snérite d’être lu le Traité de l’origine des mala- 
dies & de l’ufage de la Poudre purgative par feu 
Mr. d’Ailhaud , imprimé à Carpentras 4755. 
ainfi on a bien tort de s’oppofer à une fi heureufe 
découverte , foit par jaloufie ou par partiälité, 
çar ce ne font point les reflorts pour aggrandir 
notre fcience falutaire , &c. 


Signé , Helling , Dofteur & Praticien en 
Médecine. 


4 Adelrnansfelden proche de la Prévôté Elvangen 
en. Suabe , par Strasbourg & Stoutgart, Le 24. 
Mai 1761. 


% On m'a communiqué la Gazette de Médeci. 
LR N°. XXVI. du mecredi 31. Mars 1762. 
Comme je fais partie du public , & du publie 
fnftruit par Pexpérience de plus de Goo: prifes 
que j’aipris ou fait prendre des Poudres d’Ailhaud 
à gens de tout état , & pour différentes maladies , 
sous abandonnés des maîtres de l’art, je dois 
dire que je n'ai opéré avec elles que des miracles 
de guérifon. Si je ne craignois d’abufer de votre 
Hoifir, je vous enverrois le détail de toutes les 
cures que j'ai faites avec ces Poudres.: le vous 
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#fommerois toutes les perfonnes qui en ont été 
guéries , & qui proteftent comme moi, de ne 
Jamais {e fervir d’autres remédes ; je vous nom- 
ierois encore tous les Médecins qui ont été con- 
ultés avant que de faire ufage des Poudres 
d'Ailhaud : vous verriez , Monfieur, que toutes 
les maladies en peu guéries par les Poudres, 
avoient été jugées incurables & mortelles par, 
ces Meflieurs ; vous trouveriez dans le nombre 
des perfonnes guéries , gens refpeétables & de 
nom , qui tous ainfi que moi vous affureroient 
être non feulement guéris , mais qu’ils n’ont ref 
fenti en prenant. ce réméde aucune incommodité , 
que les fuites en ont été très heureufes., qu’il n’y 
a pas dans la pharmacie un reméde fi benin. 

Mr. T'iflot fe repentira donc d’avoir parlé lé- 
gérement & avec trop de mépris d’un homme 
refpeétable à tous égards , comme left Mr. 
Aïilhaud ,.& d’avoir cherché à détruire un remé- 
de fi ami de l’homme. me veut-il que l’on pen- 
fe de fes écrits ? Je laifle au public & à quelques 
autres plumes que la mienne à le caraétériler. IL 
femble , Monfieur , que vous vous foyiez engagé 
de donner au public tout ce qui vous fera écrit 
a ce fujet ; vous m'obligerez beaucoup de lui 
“donner ma lettre dans votre première ‘feuille. 
Je voudrois bien être à portée de vous en dire : 
plus , fairé votre connoïiffance, la cultiver, & 
vous aflurer de la confidération avec laquelle 
j'ai l’honneur dêtre , &c. 


Signé, Le Comte de Mouy. 
À Lenclos près Meziere fr Meufe , le 15. Mai 1762 


LU D ee nee no mere] 


€ 1 l'intérêt & la jaloufie ne prévaloient pas fur 
les efprits :& agiffent contre le bien de l’hu- 

manité, Mr. l'iflot ne fe féroit pas avilé de 
clabauder contre la'Poudreé d’Aïlhaud , comme : 
il paroit de fa part dans la Gazette de Médecine 
N°. XXVI. 31, Mars 1762. I] faut en vérité que : 

Mr. Tiflot connoiffe bien peu NUS ëx fon 
ft? ! >" Eli ij | 
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Auteur pour en avoir parlé fi indignement qil 
a fait! pourquoi n’a-t’il pas contradiétoirement 
dit que la véritable Poudre d’Aïlhaud eft un re- 
méde doux & univerfel, & que {on Auteur mé- 
rite tous les éloges imaginables ? Je vois un bon 
nombre de perfonnes qui ont ufé comme moi de 
ce reméde , auquel je , reconnois: dévoir la vie, 
qui loueroïent Mr. Tifot de dire vrai, tandisqu’on 
ne peut que. dedaigner les impoftures qu’il avance, 
Quelle fatisfaétion pour moi:, tout inconnu que, 
je {fois à Mr. d’Ailhaud, de préconifer fon re- 
méde , qui à l’âge de 75. ans ‘me procure encore 
le doux plaifir de monter à cheval pour aller voir 
mes amis çà & là. , 27. 

La Poudre d’Aïlhaud a enfin fi bien démontré, 
comm'elle démontre journellement , fon admira- 
ble vertu, tant fur les maladies aiguës que fur les 
chroniques dans cétte contrée , que les plus in- 
crédules y font infenfiblement obligés de conve- 
nir de la douceur & de’ l’univerfalité de ce remés. 
de, qui fera toujours le {eul que j’emploirai juf- 
qu'à la mort dont il ne peut m’exempter. 

Je vous prie, Monfieur , de vouloir bien ; s’il 
vous plaît , faire imprimer cette lettre dans vos 
feuilles , & vous obligerez celui qui étant charmé 
de donner une preuve de à gratitude. aux loua- 
bles foïns de Mr. d’Aïlhaud pour l'humanité, 
vous prie d’être afluré de Îa parfaite confidéra- 
tion avec laquelle j’ai honneur d’être , &c, 


Signé , Mages de St. Damien. 


A St. Damien en Agenois , le 25. Mai 1762. 


A pop siè 
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de Médecine du 31. Mars ; mais il eft plus facile 
‘de s’abaïfler aux invé@ives , que d'établir par des 
raifons fenfées & folides la réalité des effets dan- 
géreux qu attribue aux . Poudres de Mr. 
Aïlhaud. Une déclamation injurieufe peut frap- 
per vivement l imagination du vulgaire , mais eft 
bien méprifable au tribunal de la ration. J’ignore 
le motif qui a déterminé Mr. Tifot à ce procédé , 
‘mais la réconnoiflance que je dois à ufñ reméde 
qui ma fauvé la vie, & par le: fécours duquel je 
jouis depuis 46. que j'ai commencé à en faire 
mfage , de la-’meilleure fanté , :m'impofe la loi 
«en rendre hommage à l’Auteur , & à inftruire 
Je public du réfpet dû à fes talens, & des fe- 
cours bienfaifans que doivent attendre de fon 
remédé ceux qui, avec les précautions requifes , 
voudront dans les différentes maladies dont ils 
front afiligés en faire ufage fans crainte des 
finiftres cataftrophes dont. on les menace, & 
au’éprouvent felon Mr. Tifot les, prétendues 
viftimes de ces Poudres. qu'il,a entre les mains 
fans efpétance de, les guérir. A la vérité l’expofé 
de Mr. Tiflot eR bien difficile à concilier avec 
Texpérience Que jai par moi-même & par un 
nombre prodigieux .de gens..de tout: âge , de 
tout fexe , attaqués de diflérentes maladies que: 
jai vues guéries fans retour par ce rémede. Com- 
ment peut-on taxer d’açre & de mordicant rn 
purgatif qui agit toujours avee la plus grande 
douceur , qu’on peut répéter confécutivement 
fans-fe-fentir épuifé ni même fatigué? Qui peut 
mieux en répondre que.moi, qui pour coup d’ef= 
fai en ai pris au moins: trois cent, priles en-14. 
mois., & qui me porte au mieux. Ily a 17 à 
18. ans qu’une maladie cruelle dont on peut voir 
Je détail dans une de mes lettres Ccrite à feu 
Mr. Aïlhaud. én ,47. & qu'ila inférée cars fon 
Traité , m’oblisea ÉY AVQUEFOUTS n & Dai tout 
Jieu de m'en féliciter”, ruifqu'autourc’hui te icuis 
a-près de Go, ans de:;la fanté:la plus décicée. Cirq 
campagnes rudes &, labarieufes que. ji fit en 
Aflemagne dépuis 57. jufqu’en Gr.ique jen ai été 
rappelé , n’en ont point;altéré Péconcrie ; jai 
Pourvu aux incommodités PROMIS à comme je 

lj 
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fais encore lorfqw’il m’en furvient avec une en 
deux prifes de ce reméde qu’on taxe d’être fi per: 
nicieux , & qui m’elt fi falutaire. Nul motif que- 
celui de la vérité ne m'engage à donner ce témoi- 
gnage d'autant moins fufpeft de partialité , que: 
“je n’al jamais eu avec feu Mr. Aïthaud. ni avec: 
Mr. le Baron de Caftelet fon fils qu’une liaifomr 
de cotrefpondance , ne les ayant jamais vus ni: 
Pun: ni lPautre: je n’ai d’autre objet que celüf 
d’être utile , & de raflurer ceux que les menaces 
de Mr. Tiflot pourroient alärmer. Eft ce l’inté: 
rêt de l'humanité qui l’engage , aïnfi que les autres. 
dénonciateurs de ce reméde , à faire leurs. efforts. 
pour le profcrire ? ne prendroient-ils pas une: 
peine inutile, Si les effets en étoient aufift funef-. 
tes qu'ils s'efforcent de le perfuader , trouve- 
roit-1il des partifans ? jen appelle à leur con- 
fcience : la mienne me di£te d’en faire l’éloge &. 
de le publier , je vous prie de me feconder dans. 
ce deffeñmen inférant ma lettre dans une de vos. 
feuilles. J’efpère que vous voudrez bien déférer à 
ma demande , & vous prie d’être perfuadé, des- 
fentimens avec lefquels j’ai l'honneur d’être. &c. 


Signé, De Ruf]y , Colonel du Corps Royat 
de lArtillérie , Brigade de Combes. : 


À Dunkerque ; ce 126. Mai 1762... 


7 N votre Gazette de Médecine N°. XX VI. du 
mercredi 31. Mars 1762. vous témoignez 
être difpofé à rapporter avec impartialité .le pour: 
&x le contre au fujet de la Poudre. purgative de 
Mr. Ailhaud : en conféquence jai droit de me flat. 
ter que vous voudrez:bien y inférer la lettre {ui-. 
vante, | 
La Poudre purgative d’Aïlhaud' opère journel: 
lement en ce pays comme partout ailleurs une: 
multitude d’effets qui approchent du prodige ; elle 
guérit des perfonnes de tout âge & de toute: 
æfpèce de tempérament ; elle va d’adverfaires 
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due céux qui ne la connoiflent point où qui opi-- 
nent du bonnet fur l’avis des gens intéreflés à 14’ 
décrier : elle fupplée au défaut de la fcience de: 
beaucoup de Médecins ; elle guérit des incom- 
modités déclarées par eux incurables ; confé.- 
quèemment la pluralité des perfonnes fenfées ne! 
foufcrira jamais à la décifion du Sieur Tiflot ;: 
felon laquelle feu Mr. Aiïlhaud a été un Médecin 
indigne de l'être ; il paflera toujours au contraire 
pour le Salomon de fon fiécle dans lefprit de 
toutes les perfonnes en faveur de qui fa Poudre: 
a opéré des merveilles, ou qui en auront été té- 
moins. Eft-il des bons auteurs ou d’habiles in-- 
venteurs qui nayent eu ou qui n'ayent leurs en-- 
vieux & leurs critiques ? il y auroit moins d’a=- 
charnement contre le reméde , qu’on. s’eflorce en- 
vain de décrier , s’il avoit moins d'efficacité ; on 
fe flatteroit qu’il auroit le {fort de beaucoup d’au- 


tres , & qu’il {e décréditeroit de lui-même avec: 


le temps. Comment le fieur Tiflot ofe-t’il préfu- 
mer qu'il aura affez d’afcendant {ur le public: 
ienfé , pour arrêter le torrent d’une infinité de 
perfonnes de tout état qui ont reflenti en leur: 
faveur ou qui ont vu des effets diamétralement: 
oppofés à ce qu’il ofe avancer ? 


On ne peut difconvenir que ladite Poudre n'ait: 


été ineMicace en beaucoup de cas ; il eft des ma-- 
ladies dont le fouverain maître a rendu la guéri- 
fon inpoflible : fi elle étoit à profcrire parce- 


qu’elle n’opèré point roujours la guérifon, une: 


areille profcription feroit à lancer contre tous: 
fs Médecins ; nul d’entr’eux n’a droit de fe van: 
ter qu'il guérit tous lessmalades de quiila la pare: 
faite confiance. 

Les impoñtures retombent tôt ou tard fur les: 
impofteurs, la réputation du clairvoyant inven-- 
teur du reméde vraiment univerfel, a un fon-- 


dement trop folide pour être renverfée ni même’ 


ébranlée par les menacés d’une troupe de conju- 
rés. J’ai par moi - même des preuves incontefta- 
bles de la vertu de ladite Poudre : il yavoit vingt 
ans que j'avois l’eftomac affoibli ; j’étois obligé dé 
me borner à un feul répas par jour ; j’avois eu et 


1755, une bile épançhée ; mou asc m’avoit: 


IV 
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tiré du péril prochain où j'étois, il ne m’avoit 
point guéri, tout le corps m’étoit refté jaune = 
je traînai l'aile jufques en 1758. à la vue de mes 
concitoyens ; javois des dartres fur les mains » 
Javois un genou chargé de glaires, il étoit 
embarraffé en fes fonttions : à peine , à l’âge de 
6x. ans , eus-je incorporé quelques prifes de la- 
dire Poudre , que toutes mes incommodités 
difparurent. 

Je fus attaqué , il y a deux mois , d’une fluxiors 
de poitrine accompagnée de fiévre , j’avois la té- 
te fort embarraffée & un grand dégout : j’ufai 
précifément de ladite Poudre , je me trouvai 
bientôt radicalement guéri. Plufieurs perfonnes 
de cette Ville en ont été aufli attaquées, leurs. 
Médecins les ont faites faigner par quatre repri- 
fes , elles font mortes : avec le fecours du remé- 
de univerfel je me porte à l’âge de 65. ans beau. 
. conp mieux qu'a l’âge de 30. ou 40. ans. Mr. de 
YEftanger , officier de la milice de bañfe Norman- 
die, avoit depuis trois ans un dépôt de glaires 
äaun genou & à un pied ; fes Médecins avoient 
épuife fans fuccès à fon ésard les reffources de: 
Jeur art 3; ïls lui confeillèrent enfin lan pañé 
d'aller aux eaux d’Aix-la- Chapelle , il n’y trouva: 
aucun foulagement ; il vient de recouvrer ici la: 
parfaite lelteté du pied & du genou avec le fe- 
cours du reméde univerfel. 

Madame Graeb étoit entrée en fon neuvième: 
mois de grofleffe , elle avoit une fiévre lente qui 
la defféchoit , fes poumons étoient affe&tés , elle. 
avoit l’haleine coupée & un grand dégoût :-elle- 
excitoit la compañlion de ceux qui la voyoient ,. 
. on croyoit avoir tout fujet de craindre qu’elle ne- 
” mourut en couche ; elle s’étoit faite faigner fans- 
fuccès par le confeil de fon accouchieufe : elle in. 
corpora quelques prifes de ladite Poudre ,. elle. 
accoucha de fon onzième enfant plüs expéditi-. 
vement & plus heureufement que des dix précé-. 
dens. ‘ 

Il faudroit non une lettre, mais un volume- 
entier pour rapporter toutes les guérifons frap-- 
pantes opérées en ces feuls cantons depuis qua-- 
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tre ans que le Reméde univerfel y eft connu au 
grand avantage des habitans , &c. 


Signé , Dupont de Cafiille , Confeiller. 
Secrétaire du Roi. 


À Valenciennes en Hainaut , le 26. Mai 1762. 


> Ermettez-moi de vous faire part de l’indi- 
‘Æ gnation que j'ai reffentie à la le@ure de l’ar-- 
ticle XXVI. de. votre Gazette de Médecine du 
‘31. Mars 1762: Les impofñtures fans fondement: 
que débite le Sr. Liffot contre un reméde à qui, 
après Dieu, je dois la vie &c la fanté , me révol-- 
tent. Après dix ans de maladie dé différentes ef. 
pèces dont vous pourrez voir le détail dans une- 
rie écrite à l’Auteur de ma guérifon inférée: 
dans le Livré qu'il a fait imprimer en 1761. pag. 
160. où vous verrez que j'ai recouvert l’un & lPau- 
tie par fon ufage , ayant épuifé , avant d’en: 
avoir la connoiläince , la {Cience de la Faculté de: 
mon pays & de plufeurs Médecins de votre-Ville” 
confultés par ceux qui me traitoient ; après avoir: 
pris les eaux de Forges trois années de fuite ,» 
& la réitération de plus de cent faignées, &- 
avoir avalé, pour ainfi dire , la boutique d’un: 
ÂApoticaire , & n'avoir retiré de tous ces médi-: 
camens -qu’un : épuifement affreux qui me mena.- 
éoit à tout moment d’une mort prochaine, &ç: 
c’étoit toute -ma confolation dans cet état de: 
längueur ,: lorfque le..Seigneur envoya: Mr.: 
Aïlhaud me retirer des bras du tombeau. Je nai: 
point étudié en phyfique , je me moque: des: 
grands termes dont fe {ert la Faculté pour faire: 
Ja "démonftration du corps humain , mais je m’err 
tiens à ma propre expérience , puifque vingt pri-- 
fès de ce précieus {pécifique n’ont entièrement: 
rétabli la fanté, ainfi qu'à plus de cent perfon.- 
nés de tout âge, des deux fexes &-de différenss 
témpéramens , à qui jen ‘ai fait faire ufage , gné2- 
ries de toutes: fortes de maladies fans le’ fécours® 
de 13 faignée , .& dont je-vous GT le détaikl 
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figné! même de ceux ‘œui faverit écrire , fJe mé 
tois pas obligée de me'reftraindre aux bornes ‘que: 
doit avoit une. lettre. Voilà, Monfieur , un abré- 
gé des effets miraculeux que ce purgatif âcre &: 
cauftique a opéré {ur ma perfonne , {ur mon ma. 
ri guéri de paralyfie , {ur toute.ma famille, & fur: 
toutes les perfonnes: marquées ci-deflus. Le Sr. 
Tiflot parle avec rant de mépris & en termes fi. of. 
fenfans de ce fecond. Salomon, que-toures "les: 
perfonnes de bon fens &' fans partialité qui diront 
cet écrit , s’appércevront. facilement qu'il n’y ‘a: 
‘que le motif d’une bafñlé jaloufie qui lui. remue- 
la bile contre l’Auteur de ce’ reméde ff utile au 
public, & dont il feroit bien de prendré quelques. 
rifes pour lui purger le cerveau ; mais malgré 
dés faufletés que cer homme débite ‘là vérité 
triomphera ‘toujours ‘de Vimpofture. “L'intérêt, 
Phumauité & le Chriftianifmée :m'’obligent de: 
prendre part au bien public, &' 14° reconnoif£ 
fance. que je dois à Mr. Aïlhäaud , me contrai-. 
gnent. de prendre la défenfé de cette vérité que 
le menfonge veut opprimer. Fefpère ; Monfieur ,. 
que vous voudrez bien feconder mon zèle ; &. 
c'eft dans cette confiance que je prénds--la liberté: 
de vous adreffer cette lettre, & de vous prier: 
d’avoir la bonté de l’inférer dans vos: feuilles: 
J'attends de vous cette grace, comme celle.dé 
me croire » .CtC. | 


* Signée , De Roguigny dé Montot, 
a {a Terre de Penly. | du 


Æ Penly fur mer, par Dieppe haute Normandie , 
le 27. Mai 1762. : | 


ETES que vois avez inféré dans vôtre Ga- 
zètte de Médecine.contre la Poudre de Mr. 
d'Aïlaud (après ce que. Mr. Tiflot en à dit 
pouf la dénigrer ) m’oblige à faire un aveu des 
effets admirables & furprenans que cette pou- 
dre a fait , non feulement dans ma famille, mais 
auffi chez nombre de perfonnes de ma connoif= 
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fince , & er Suede & en Dannemark. Des cer-’ 
tificats donnés & imprimés de tant de gens 
d'honneur & de diftin&ion fufkfent fans doute 
pour prouver cette vérité, fans que j’aye befoin, : 
d'y rien ajouter : je dois cependant ce témoi.: 
gnage à la mémoire de Mr. dAïlhaud & aux foins, : 
que Mr. fon fils continue à prendre’ pour le'‘bien : 
de l'humanité, Son remédèe a éré fi falutairé à. 
feu mon époux , qu'il y a toute apparence qu’il : 
mwauroit pas vécu les dérnières années de fa vie: 
fans le fecours de cette médecine. Je ne fai: 
point fielle eft univerfelle, mais il eft conftaté , : 
&x je lai vu , qu’on s’en eft fervi avec tout le fuc- - 
cès imaginable contrée plus d’un mal. -. 

Vous voudrez bien , Monfieur , faire part an 
public dans votre Gazette'de ce que je viens de”: 
vois marquer au fujet de cette poudre. J’ai l’hon.'- 
neur d’être ; &c. * LL. 


Signée , Dammon , Douairiere dé Marteville, 
ASéhlefvig en Dannemark , le 31. Mai 1761. 


PRES EEE EEE POTERIE PRE ETTREE | 


‘E viens dé recévoir une copie dé'la Gazette 

‘dé Médecine N°. XXVI. du 31. Mars 1762, 
où vous donnez pour & contre la Poudre de Mr. 
Ailhaud d'Aix en Provence. - 

Je ne puis vous défavouer, Monfiéur , que ÿaë 
été d’autant plus’ indigné d’y voir que le fieur 
Tifot avance des faufletés fi manifeftes , que je 
fais profeflion de prêcher la vérité. 

- Il n’eft pas douteux , Monfieur , qüe les per 
fonnes de probité fans nombre , de tout âge 8: 
condition , qui connoïffent l'efficacité du remédez 
dont il s’agit , auf bien que fon Auteur, ne fe: 
-récrient ce coup-ci contre pareilles impoftures.: 
( qu'il mé pañle lexpreffion ) Il paroît bien évi- 
demment que fon deffein: neft autre que de flé- 
trir la répütation des hommes dont la mémoire 
fera immortalifée dañs tous les fiécles, & de 
faire corinoître au public la caufticité du meilleur 

reméde-qui ait.jamais- paru ,; dont ne -Aïthaud - 

/ Y]°: 
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le Père eft l’Auteur. Tout homme fincère: & de: 
probité ,qui a la connoiflance du reméde & fon: 
efficacité , le. contredira infailliblement. 

En effet , qui ne fait que Mrs. Aïilhaud père. 
&x fils ne foient de très grands Médecins , & que 
le père par {es talens très. diftingués : &t: particu- 
liers, par fes dures & pénibles fatigues , eft par- . 
venu à cette heureufe découverte. pour le bien dé : 
Phumatiré, ‘Tout l'univers entier qui a cosnu &. 
qui connoît les biens immenfes que fon. admira-. 
ble reméde a opéré , opère, &- opérera infailli.- 
blement , rendra témoignage du contraire: de ce 
que ledit Sr. ‘l'iflot ofe avancer. - 

Il voudroit affurer. le public en parlant contre l&: 
vérité que celui qui-veut annoncer l’univerfalité : 
d’ün reméde contre toutes. fortes de maladies ,. 
eft un impofteur, qu’il eft impoffible de trouver: 
un pareil reméde , & conféquemment qu’il y a con 
tradition. | 

_En vérité , Monfieur:,-toute.nature., qui a des : 
vrais fentimens , connoïiffant la bonté & effica- 
cité du reméde. incomparable dont il. s’agit , doi : 
néceflirement fe révolter dans cette occurrenée, . 
Je ne puis vous défavouer-, Monfieur , que læ:- 
mienne eft extrêmement révoltée: Quoi / voir 
des perfonnes d'honneur: de-laà: plus parfaite: pro- 
bité dont les talens & les connoiffances font des. 
plus fublimes, reconnu de tout: ce. qu'il y'a de. 
mieux , de tout âge. de toute condition., & de: 
tous fexes., attaquées fi injuftement ; n’y a. t-il 
pas fujet de.faire frémir & d’avoir: horreur. de: 
pareille‘impudence & de parer attentat ? Iky a 
apparence que ledit fieur Tiflor n’a point pris: la 
peine de lire le Traité de-Mr. Ailhaud père , im. 
primé en:1755. ni le Précis du fils reimprimé er 
1761. »9i-celui du Révérend Père Felix, anciens 
Prieur des Auguftins Réformés dun Couvent Royal 
près la Place dés Vi&oires de Paris , imprimé em 
1360. s dans-lefquels il auroit vu les lettres écri 
tes de perfonnes du premier rang , de différens 
pays du, monde , par pure reconnoiflance, qui 
démontrent évidemment que dans toute la mé- 
decine , il n’y a point de reméde ni fi doux dans 
les opérations , ni fi efficace pour guérir. toute 
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forte de maladies poffibles. Sil prenoit la peine: 
dé les lire, il verroit que bien s’en faut que le- 
reméde de Mr.. Ailhaud foit cauftique-( comme: 
il le prétend.) mais qu’il guérit effeétivement les: 
maladies mêmes invétérées regardées incurables: 
par Meñlieurs de la Pharmacie ,. & dé différente. 
efpèce. par fes douces & bénignes. opérations , . 
rompant , brifant , defaifant , & expulfant tous: 
Jés embarras & mauvaifes matières qui affigent: 
Phomme. en fuivant exaétement les règles pref-- 
rites... 

Je puis , Monfieur , parier favamment : quand 
même il n’y-auroit des témoignages: fi: authenti-- 
ques & dignes de foi, inférés. dans les Traités : 
dout j'ai déjà parlé ,.les expériences que. j'ai: 
devers . moi depuis environ 17. ans: des prodiges : 
opérés {ous mes yeux , avec le feul & unique re-- 
méde dontil s’agit , doivent être plus: que fuff-- 
fans pour convaincre le plus incrédule. Graces : 
à Dieu., ceux qui me connoiffent. m’accordent:la : 
grace dè me croire. incapable de vouloir impo: - 
fer , &ceux qui ont éprouvé les effets merveil- - 
lux de la poudre , rendent. la juftice-&x.. la recon.- - 
noiflance due à PAuteur. Ro | . 

Il me feroit: très difficile , . Monfieur , pôùr ne° 
point dire .impofhble, de vous faire le narré_de: 
toutes les guérifons opérées fous mes yeux : avec : 
k-feul. fecours de la poudre : purgative: de:Mr, . 
Ailhaud Dofteur en Médecine d'Aix ‘en. Provence : 
pendant: lés 17. années que jai le bonheur: de la : 
connoître :. les différentes perfonnes ( qui font: 
en :très grand nombre ) travaillées de. différentes 
maladies , même les unes regardées incurables , . 
après avoir été faignées & traitées par les fecours 
ordinaires de la Pharmacie qui ont été: guéries 
avec ladite &- feule poudre, rendroient témoi- 
gnage de la vérité que j’expofe fi la néceflité lexi- 
geoit. Quoi:donc ! le nombre des-maladies gué- 
ries par ce feul &-unique reméde eft-il-fi grand ? 
Y en avoit-il de graves ? Yen avoit-il de celles 
qui étoient regardées incurables ? Je ne. puis le 
défavouer , Monfieur , elles étoient de différen- 
tes efpèces plus ou moins graves , les unes re- 
gardées mortelles , les autres incurables après. 
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lés traitemens ordinaires : ce {ont , Monfieur , 
des fiévres lentes, malignes, pourprées ; - putri- 
des , continues , intermittantes , hydropifies con- 
demnées à la ponction, -phthifies ,- pleuréfies , 
fcorbuts invétérés , différentes coliques.….: enflu- 
res, enflures avec des boutons à la jambe qui 
 menaçoient beaucoup... maux des yeux , flu2 
xions , paralyfies , éréfipèles , : défaillances , con- 
tinuels vomiflemens , règles fupprimées , règles 
remontées , mème ’avec enflure de: tout le corps 
devenu jaune comme du coing., maux de ventre 
très aigus avec fiévre dans la groflefle: des fem- 
mes, manquement de refpiration , rétention d’u- 
rine , “attaques de petites pierres , petite vérole , 
poupre avec le gofier ferré ne pouvant prefque 
rien avaler ,-avec rétention d’urine & perte de . 
vie, fquinancies avec fiévre, dyflenteries même 
avec fiévre, &c. L > 

E’admirable reméde de Mr. Aïlhaud s’eft ren- 
du vainqueur & triomphant fous mes yeux, & 
fuivant le rapport que plufieurs perfonnes dignes 
de foi. m’en ont fait, en donnant la fanté aux 
afiligés dans différens endroits, Paroïfles & Vil- 
les du Diocèfe, même d’Efpagnes . : 

Où ‘doit donc , Monfieur, conclure néceffai- 
rement ave le très refpe&table Auteur du re- 
méde incomparable: , que: toutes les maladies 
m'ont: qu'un {eul principe général , qui {ont les 
humeurs non filtrées &t arrêtées qu affligent -tous: 
les malades, & que ia pondre‘par {a très bénig- 
ne aétivité les chafle , les expulfe pour donner le: 
grand tréfor de la fanté aux malades ; par con- 
féquent le fieur -'Tiflor a eu très grand tort de: 
vouloir infimier dans les efprits du public, que 
de.fi grands & refpeltables Médecins doués de: 
talenis : fupérieurs rar indignes d’en porter le: 
non: - 

Il œfe “encore ‘ajouter ‘fans fcrupule ; en‘trabif. 
fant'indubitablement fon propre fentiment: pour: 
mieux infinuer dans les efprits du publicce qu’il 
avance très injuftement êt témérairement, pour 
ne point dire quelque chofe de plus : qu’il foigne 
depuis long temps plufieurs malades dont il adoucit 
les maux fans efpérance .de des. guérir jamais ,:& 
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qu'ils Moïvent ‘attribuer. leurs trifles j jours aux fiufdià - 
tes Poüdres. ‘ 

Le fieur Tiflot n’a point certainement penfé ; 


qu en parlant de cette forte il fe déshônore lui-- 
mème ; ne dévroit-il pas craindre d’être démenti : 


par. une infinité de perfonnes de toute qualité : 


du vaite ünivers_ qui connoiffent:, d’une manière 


à n’en pouvoir douter, la iobleffe la fcience , . 


les talens fublimes & tous. particuliers ( & ce qui 
furpañte tout ) la probité de: ceux: dont on fou- 


# 


tient la juite.caufe ? Ne dévtoit-il pas’ voir que les : 
certificats - ‘innombrables des perfonnes dignes : 


de f6i-&t délintérellées , anroncent.: l'évidence & 


la démontrent ? La véritable Poudre dont il: s’a: 


git ne. fauroit jamais: produire aucun mauvais 


effet, (Jciéntér loquor) Sans plus parler , Mon: 
fieur, de ce que j'ai vu fous mes yeux des opera: 
tions admirables. de la divine poudre fr diffé 


rentes perfounes externes , travattiées de différen-- 


tes maladies , comme je Pai démontré, les quan: 
tités des poudres enr queftion ,; que moi-même & 
ia famille avons prifes en différentes’ maladies ; 
les bles graves ; les autres aiguës & même défet- 


pérées ; démontrent évidemment qu'il n’y a point. 


dans toute la [Médecine un reméde:. qui puifle 
approcher: en bonté de celui-ci. Je viens ‘encore 
den prendre noviffimè fept prifes dans lefpace de 


‘dix jours Ps détruire une fluxion: qui m’étoit 
u 


fürvenue fur la’ .gencive droite, qui ‘me - cauloit 

baugoupy de dotileur ‘avec enfure ‘du. même côté. 
Je ne füis pas trempé dans mon atrente : la pou- 
dré a émporté tour oBftacle: Ah! Vaimable re 
méde qu'on peut prendre hardiment & fans crains 
te d'aucune mauvaile fuite, & le réitérer fi. fou- 
vent. Je vous affüre , Monfieur ; que je n’héfi- 
terois pas à le prendre les 30. 40. jours s’il 1€ 
falloit confécutivement , tant ‘le réméde eft bé- 
nin ; doux &tbienfaifant ; quel eft , s’il vous plait, 
Té rémêde. dans. tonte la Médecine qu'on puife 
réitérer fi fouvent-fans craindre--aueune -mauvaife 
fuite ? Ii N'y en a jamais eu aucun. 

rs expérience -qui furpaffe. toute fcience fait 
bien voir qu'après deux ou trois médecines COI= 
fécutives que les malades prennent >, ils ‘font ré- 
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duics dans un grand abattement & foibleffe ,. &: 


que-fi elles n’opérent pas , on commence à crain- . 


ire pour eux. 
Le fieur Tiflot encore un coup a donc très: 
grand-tort de dire pour comble de toutes im- 
poftures , qu'il foigne des malades dont il adoucit 
les maux Jans ejpérance de les guérir jamais , & 
que les trifles jours qu’ils coulent doivent étre at- 
tribués à la Poudre de Mr. Aïilhaud. ; 

En vérité ,. Monfieur ,. le fieur Tiffot ne: penfe 


pas : on peut dire que la paflion la aveuglé : en 


voulant déshonorer & détruire de fi grands per- 
fonnages , il fe détruit & il fe.déshonore lui - mè- 
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me ,_il donne certainement très mauvaife idée: 


au public-de fa perfonne , il feroit très fagement 


de retrafter tout ce qu’il a. avancé , il auroit. 


’abri de. tout. reproche. 


Comime.j'ignore l’art de la Médecine, je ne’ 
puis pas raifonner' en Médecin, ainfi vous par-: 


plus d'honneur , & ïl mettroit fa confcience.à. 


donnerez , (s’il vous plaît ).lés fautes de mou ig- 


norance : jai cru devoir vous exprimer mes fen- 
timens tout fimplement ; la chofe m'a paru de: 


très grande {importance , PA s’agit de con- 
ferver la réputation fi bien & dûment établie: 


des perfonnes fi dignes , reconnues pour telles: 
dans tout l'univers, & de la confervation de: 


l'humanité qui indubitablement furpafñfe_ tout le 
bien du monde. . : 


Mon iatérêt,. Monfieur ,:n’eft autre que de: 
foutenir la juftice.& chercher le bien public , ce: 
que je promets de faire. jufqu’au dernier de. mes : 


{oupirs. 


T- 


_ Je ferai charmé de trouver des occafions pour: 
convaincre le. public de la bonté de mon cœur: 


pour lui, 


Veuillez ,. Monfieur , agréer que je. vous prie 


de vouloir inférer cette Lettre telle qu’elle eft 


dans ves. feuilles , & d’être convaincu du pär- 
fait refpe@ avec lequel j'ai honneur d'être, &c.- 


Signé ; : Haraneder , :Prêtré. 


À Urrugne , près de St. Jéan de Lux. Diocèfe der 
Bayonne, de 5. Juin 1762: | 


+ Èi 
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que l’on fait aux Poudres d’Aïlhaud. Je n’en 
treprendrai pas leur analyfe ni leur défenfe, je 
me contenterai de dire & de rendre , aufi bien 

ue je le pourrai , ce qui eft arrivé dans mx 
famille fous mes yeux , tant fur ma perfonne que 
fur celle de ma femme & de mes enfans. Si vous 
avez lu, Monfieur , l’imprimé de Mr. Aïlhaud, 
vous trouverez dans ma lettre de remerciment 
cet illuitre Médecin , la vérité la plus exafte,. 
& que j'ai été guéri avec dix - huit prifes de 
poudre que je pris en 2r. jours’, d’un mal de 
tête habituel , de foibleffe dans les nerfs au point 
de ne pouvoir pas faire cent pas fans m’afleoir.. 
des dartres que j'avois depuis fept où huit ans 
& de la gale. #1 
. Pour mes enfans je me me fuis jamais fervi 
d’autres remédes pour tous leurs maux &t pour 
les vers. 

Ma femme , fur l’expérience qu’elle. m’avoit 
vu faire de ces poudres , fe trouva quelque: 
temps après dans le cas d’être purgée ; elle me- 
demanda une prife de cette poudre : une heure 
après lavoir avalée , elle commença à aller aw 
baflin avec beaucoup de tranchées , & bref dans 
le courant du jour , elle fut au baflin au moins 
cent fois avec les mêmes douleurs & jufques a: 
fang avec une fiévre fort aiguë : elle ne fit d’au- 
tres remédes par mon confeil , pour faire ceffer: 
tous ces accidens , que de prendre le lendemain: 
une demi-prife de la poudre qui lui ôta la fiévre- 
& la remit entièrement après lavoir purgée 
fans douleur 10. ou 12. fois , & fit cefler géné- 
ralement tous les accidens de ja veille. Un an: 
ou deux après ma femme eut encore befoin d’ê.. 
tre purgée:, elle me demanda trois quarts dè pri- 
fe de cette poudre : je lui repréfentai. l'accident 
qu’elle avoit eu , elle voulut malgré moi toiours: 
Ja même dofe : bref, elle tomba dans le mêine: 
eas que deffus , & la moitié. d'une prife. là: remit 
éomme j'ai. déjà dit.. " 


ù vu par des imprimés le tort manifefte 


r 
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Cette expérience ne démontre-t-elle pas vifi- 
blement que ceux qui fe plaignent de la Poudre 
d’Ailhaud , ou la prennent à trop forte dofe ». 
ou à trop petites. & que l’on a tort de fe 
déchaîner contre quelque ehofe que l’on ne con- 
noît pas dans fon principe, & que l’on ne fe 
donne pas la peine de fuivre dans fon opération: 

Je fuis perfuadé de plus , quelque foin que on: 
fe donne pour décrier la poudre & fon Auteur ;- 
qu’il en fera comme ce Prince des Prêtres qui: 
dit dans leurs affemblées tonchant les Apôtres : 
fi cette Doûtrine vient des hommes , elle fe dé- 
truira d'elle-même , au lieu que fi elle vient de 
Dien vous auriez beau faire, vous n’en viendriez 
pas à bout, | ‘ 

Ainfi peut-on dire à l’égard de Mr. Aïlhaud : 
iln’a qu'à Haifler dire tous ceux qu’il a tiré des 
portes du trépas , qui défendront affez la juftice 
de fa caufe.. L’honneur , la probité, la juftices: 
lès fentimens de reconnoiffance , m'ont déter- 
miné à vous écrire & à vous fupplier de rendre 
ma lettre publique pour le bien de l’humanité.. 
Je ne fuis pas Médecin , je n’ai pas cet honneur , 
je me ferois fervi des règles qui‘font attachées 
à la profeflion , & j’aurois fans doute. mieux: 
réuffi dans mon projet ; mais dans mes expérien— 
ces & façons de’ penfer ,.je ‘crois qu'après Dieu’ 
c’eft le fauveur des hommes , & je ne m’en dé-- 
dirois pas quand je devrois être. anathème , &c.. 


Signé, Meler, Seigneur de Monbalen.- 


A Monbalen ,-près Villeneuve. d’Agenois , le 10. 
Juin 1762. 


A Gazette de Médecine N°. XX VI, 31: Mars: 

4 1762. faifant part de la facon de penfer de: 
Mr. Tiflot contre lé Reméde univerfel , on ne: 
comprend pas: comment cet Ecrivain a pu ainfi 
expofer {es erreurs aux veux des perfônnes qui: 
connoiflent mieux que lui Ja véritable Poudre: 
purgative de Mr. d’Aïilhaud ,-contre qui trop de 
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Jaloufie Pa emporté ; mais. quil approuve, s’il: 
Jui plaît, qu’on s’en tienne à ce que l'expérience. 
peut diéter dans tous les cas de. maladies. où je 
n’entends employer d'autre reméde que: la feule 
& véritable Poüdre d’Ailhaud. Voilà la fincère 
décifion de celui qui défirant , Monfieur , qu’elle 
Æoit imprimée dans. vos, feuilles ; vous aflure à 
cette fin de la confidération. la plus parfaite avec 
Jaquelle j'ai Phonneur d'être, &c. 


Signé ,. La Baflide + premier. Conful Ji. 
ge de St. Maurin en Agenois,. 


A! St. Maurin en: Agenois ,.le. 12. Juin. 1762. 


FE fuis un vieux militaire qui après {es hume:- 
nités entra au fervice en. Janvier z701. & FR 
retiré en Décembre 1755. Je nai jamais étudi 
‘en aucune Faculté & n'ai garde d’entrer en dif 
fertation avec celle de Médecine que j'ai toujours: 
honoré & refpeëété comme ellé le mérite ; je n’en: 
entends pas le langage, & fans le fecours d’un: 
Diétionnaire je n’èn entendtois pas le moindre: 
terme; je nai étudié que ceux de la vérité - &. 
probiré dont les. honnêtes gens. font profeflion: 
avec le plus délicat fcrupule. Aiïinfi, Monfieur, 
je vous füpplie &. vous demande en grace de vou. 
loir bien inférer dans votre Gazette prochaine ce: 
que. je vais dire à propos dé la Poudre dé Mr. 
Ailhaud : Doëteur en Médecine d'Aix en Pro-- 
vence, | 
- Mr. dé Ja Ferté , ancien Lieutenant au Régi-- 
ment dé Conti Cavalérie, marié en cette Ville ,. 
d’un tempérament délicat , à qui l’on avoit fait: 
l'opération dé l’émpième à Montmidy. l’hiver de- 
1733: à. 1734 , eut, 1} y à déux ans, une maladie: 
des plus férieufes ; il fin faigné du pied & de la: 
gorge , & le Chirurgien qui 16 voyoit déclira: 
qu’il. craignoit beaucoup pour fa vie, démandäai 
un Médecin & une confultation. Mr. Darboufier ;. 
Guré de St. Jacques du Fort de Meulan , ami du? 
malade, Ii fit” prendre une. prife. de la. Poudre 
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d’Ailhaud qui ne produifit qu’une légère tranfpi 
ration ; la feconde qu’on lui fit prendre, ft à 
peu près le même effet ; la troïfième le foulagea # 
finalement cinq ou fix prifes le tirèrent d’aflaire, 
&x depuis ce temps-là 1l fair ufage de ce reméde 
x non d’autres. Lib 

Ma femme qui avoit toujours été oppofée à 
ces poudres, fut convertie après ce qu’elle ve 
noit de voir & à la perfuafion de deux Curés 
de cette Ville ,; après qu’on hi eut cité différens 
exemples de guérifons avec. ces poudres ; ( elle 
* avoit épuifé depuis 1754. tous les rémédes de la 
Faculté par les ordonnances des plus habiles Mé- 
decins de Paris pour une obftru&tion au foie 
& une bile répandue ;° & à fa mine tous èeux 
aui Ja connoiffloient la regardoieut comme une: 
femme prête à périr, & qui n'iroit pas à fix 
femaines ou deux mois au plus , car -elle -ne 
mangeoit, ne dormoit plus & fie pouvoit plus 
marcher ni monter ) elle commença à faire ufa- 
ge. défdites Poudres d’Ailhäud, le famedi 22. 
Märs 1760. , & ileft de notoriété publique qu'elle 
fe porte à merVeille, mangeant de tout. avéc ap- 
pétit , dormant bien , marchant, beauÇoup fans 
être incommodce du depuis ; left - ce pas une 
éfpèce de miracle ? 

Dans le même temps 1760. une vieille femme: 
de pêcheur, près de chez moi, afthmatique de- 
puis, 24. ans , fe trouvoit condamnée par les Chi 
rurgièns. à ne pas pañler la nuit fuivante. Ma fém. 
me Jui fit prendre des Poudres d’Aïlhaud , & de- 
puis trois ans ou environ ces poudres l’ont faite 
vivre. Je ne dis pas qu’elle foit guérie , attendu 
qu’elle eft bors d’état de fe donner la nourriture: 
qui conviéndroit à {ont érat , manquant fouvent du: 
riéceffaire. Depuis 24. ans elle pafloit les nuits 
avec des toux À maux d’eflomac continitels fans: 
dormir, à préfent elle mange , rien ne l’incom- 
mode : elle ne feroit pas parvenue à ce point fans: 
le fecours de Mr. Aïlhaue qui lui à envoyé cent: 
cinquante prifes de fa poudre par charité. ® “2 
Malle. Ricard ma belle-fœur fut attaquée ai: 
mois de Septembre dernier d’un gros rhume , 
groffe fièvre , mal de tête affreux. & d’une gran 
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de douleur de bas ventre. Mde: de Belleran ma 
femme fe tranfoorta aux Andelis à 14. lieues 
d'ici pour voir fa fœur qui avoit été faignée du. 
bras & du pied ; fon fang étoit entièrement tour. 
né en eau., ou voulut la reffaigner , mais ma 
femme s’y oppofa ; & fur les quatre. heures du 
{oir elle lui ft prendre de: cette excellente pou- 
dre, À dix heures du même doir. elle fe TR 
foulagée après une très:grandel évacuation , & 
après. la quatrième prife elle fe :trouva guérie &, 
vint nous Voir ici quinze;jours après. Mdile. de 
Chevremont , fille d’un riche taneur de cette Vil- 
le ,: attaquée d’une obftruétion.à la rate pour la. 
quelle elle avoit pris quantité de :remédes à Paris 
par ordonnance des plus habiles Médecins , a 
été guérie par l’ufage de ces mêmes poudres. 
Mde. fa mère , femme dé beaucoup d’efprit qui 
n’a jamais pris: de médecine fans en être, très 
inçcommodée, ne fé purge plus qu'avec cette pou. 
dre , & a guéri quantité de pauvres gens avec cet- 
te même poudre. Mde. Baucaro voifine de la pré- 
cédente & fon amie aété guérie l’êté dernier 
aufi avec cette admirable poudre d’une maladie 
confidérable. 
Mde. Challan ; femme de Mr. le Procureur du 
Roi de cette Ville , étant. fort incommodée. pen- 
dant les quatre premiers: mois de {a groffefle , 
prit: de cette poudres l’appétit Jui -revint ; elle 
fe porta à merveille , accoucha heureufement il 
ya cinq. mois, & l’enfant-jouit d’une parfaite 
fanté. Elle en a fait prendre à fon fils âgé de 
huit ans pour une hémorragie , & en a été guéri. 
La gouvernante de mes enfans , après un rhume 
de fix mois , fut attaquée d’une fiévre violente +; 
d’un grand mal de.tête & d’un crachement, de: 
fang,- 8x en huitjours de temps ma femme : l’a; 
tirée d'affaire. {ans  faignée avec la feule poudre.! 
J'ai une perire fille âgée de. 39. mois qu’on: 
m'a rapporté-de nourrice à lâÂge de 15. avec la; 
tête enticrement couverte d’une gale laiteufel 
qu'on peut appeler plus véritablement teigne, - 
épaiffe de deux doigts 3 cette enfant {e nouoit. Il: 
lui furvint un abcès glandineux , & un très ‘has 
bile homme ordonna de l’ouvrir & d’y introduire 
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un peu de pierre à cautère ; mais n'ayant poim 
été de cet avis , ma femme & moi refolumes dè 
ui donner de ‘la Poudre d’Aiïlhaud. Au bout d’un 
-mois les glandes ‘fe fondirent, & on s’apperçut 
-qu’elle fe foutenoit graces à Dieu & à M. Aïlhaud. 
Élle court à préfent partout avec’ force ; {a tête 
-eft prefque guérie, & dans quinze jours l’on fera 
en état de la rafer. Elle eit d’un embonpoint 
admirable , quoique dépuis r8. mois elle aye pris 
exaétement tous les huit jours trente grains de 
cetre poudre admirable. Si elle éroit it poifon, 
des inteftins d’un enfant dans un âge aufli téadre’ 
«devroient.-être ‘entièrement calcinés. On pourroit 
citer cent exemples dans ce pays des effets fur- 
.prenans de cette poudre admirable. 

Je finirai par ce qui m'’eft arrivé à moi-même 
-au mois de Décembre 1761. En defcendant un 
efcalier chez Mr. de la Ferté, les deux pieds me 
-slifsèrent à la fois & j’allai me frapper le front: 
-à deux toifes plus loin & plus bas centre un mur 
de pierre de taille , & 3e retombai fur les deux 
genoux avec quelques eftafilades au vifage. On me 
releva & me conduifit chez moi, on m’exhorta 
de me faire  faigner à caufe de ma taille & de 
mon âge ; je m'obftinai à ne vouloir pas l’être , 
non que jé craignis la faignée | mais peut - être 
plus le faigneur. Je pris deux jours de “fuite de 
la Poudre d'Ailhaud , 8&t ne me fuis fenti dé rien. 
Il y a environ fix femaines que j’eus üne fluxion'! 
confidérable : faites - vous faigner , me dit-on 3° 
mais je pris deux jours de fuite de Ja même pou-: 
dre que tant de monde eft intéreffé à ‘décrier' : : 
pour moi quitne le fhis qu’à conferver ma fanté , 
Jen prendrai dans quatre jours ainfi que je le 
pratique au Commencement de châque faifon. Je 
me porte à merveille , je digère très bien, je 
dots d’un fommeil doux &'traniquille mes: huït ! 
heutes de fuite, je nai aucune incommodité qu’un? 
tremblement dela main droite caufé par'un coup 
-de abre que je reçus à da guerre en #x705. fur! 
là jointure du poignet que je défie ladite poudre 
de guérir. Je laifle à tout le monde fa façon de 
penler , à condition de jouir de la même liberté. : 
Je n’ai point l'honneur de connoîtré Mr. Aïlhaud , 


fi. 
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$e le connois feulement pour être extrémemeuf 
charitable. J'ai l'honneur d’être, &c. 


Bélleran , ancien Lieutenant-Co- 
lonel du Régiment de Cavalerie 
‘Signés , de Conti. 
) La Ferté, ancien Lieutenant du 
Régiment de Conti Cavalerie. 
A.Meulan ,.le:x2. Juin 1761. 


n 7 Ous fouffigné , Confeiller du Roi, fon Procu- 

IN reur au Bailliage Royal du Comté de Meu- 

‘ dan, certifions que le contenu en la Lettre ci-deffus 

& des autres parts $ eff à notre connoiffance. En 

«foi de quoi nous avons figné à Meulan , le 22. Juin 
1762. 


Signé Ê Challan-d’Aigremont: 


LS 


R. Aïlhaud s’eft rendu trop célébre & trop. 

utile au public pour que l’on puifle garder 
de filence furle compte des ennémis que la jalou- 
fie lui fufcite. Si j'étois moins inftruit des bons 
æffets que {a Poudre a opéré dans différens gen- 
res de maladies, je.ne ferois pas tant furpris de 
Æ<e qui a'été inféré dans la Gazette de Médecine : 
N°. XXVEI. le 31. Mars 1762. 

Mr. Tiflot a beau critiquer , condamner &. 
-apoftropher l’auteur de ce reméde, il ne par- 
wiendra jamais à l'éclipfer à moins qu'il n’en 
donne un meilleur lui-même. Je puis, Monfieur , 
vous attefter qu’un grand nombre de perfonnes 
de ma.connoiffance , foit amis ou voifins , en ont 
pris & en prennent tout comme moi avec un 
Lou fuccès.. Voilà ce que la vérité &x la re- 
connoiflance m’obligent de vous marquer en fa- 
yeur de Mr. Aïlhaud, Pai l'honneur d’être , &c. 


Signé , Delord , Curé de Bimont. 
# Bimont , Diocèfe d'Agen , le 18. Juin 1762. 
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TT 'Apprens que quelqu'un , dont je ne me 
-J remets pas le nom , attaque les Poudres de 
Mr. Ailhaud , difant entre autres chofes qu’il a 
a@uellement entre fes mains ( car H me femble 
que celui qui écrit eft un Médecin -) des malades à 
qui l’ufage de fes Poudres ne laifle , quelque foin 
qu'il en prenne , que des jours languilians. Je 
mentreprens point de contefter des faits dont 
celui qui les cite eft témoin; mais je fuis bien 
aife de confirmer ceux dont j’ai été témoin : je 
nommerai même les perfonnes. 

Premièrement , jattefte véritables de plus en 
plus tous les faits contenus dans mes lettres à 
Mr. Aïlhaud, & qu’il a trouvé bon d’inférer 
dans fes livres, comme celüi de Mr. de Sainte- 
foi-la-Chataigneraye. IL étoit attaqué , il y a 
quelques années , d’une goutte univerfelle qui ne 
lui laifloit libre que la langue , fans aucune 
forte de mouvement , fans appétit, fans fom- 
meil : 1l avoit été eneflet plus de foixante jours 
fans dormir. Après bien de remédes épuités , il 
témoigna à fon Médecin une grande envie de 
tenter les Poudres d’Ailhaud : ce Médecin fe 
rendit au défir du malade , ne fachant plus 
comment le foulager d’ailleurs. La première pri, 
fe lui procura dans les vingt-quatre heures la li- 
berté de remuer un peu l’un des bras, & il dor- 
mit tant foit peu dans la nuit: une feconde le: 
lendemain augmenta fa liberté -& fon fommeil. 
Je ne me fouviens plus précifément quel nombre 
äl en. prit, quoiqu'il me lait dit fouvent ; mais 
je fais qu'il n’eft aucun purgatif, au moins 
que je connoifle ; dont on puifie faire un fi long: 
ufage : il {e trouva enfin dégagé. Son Médecin 
étonné eft devenu fur cettecure partifan des Pou- 
dres qu’il frondoit jufques.là, Pour Mr. de las 
Chataigneraye , on'le trouveroit plûtôt dépourvu 
de chemife que des Poudres  d’Aïlhaud , foit en 
£éjour , foit en voyage. 1°, Mr. l'Abbé de Lagre- 
ze , lors Archidiacre d'Agen , aujourd’hui Archi 
Prêtre &. Curé d’Aiguillon , étoit attaqué d’une 

maladie 
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maladie prefque indéfiniffable tendante au maraf- 
me , ou peut-être le marafme même ; les Médecins 
d'Agen employèrent tout leur art pour le foula- 
ger , je lui confeillai l’ufage des Poudres, & je 
me fouviens même que j'écrivis à feu M. Aïlhaud 
pour lui expliquer plus précifément que je ne 
m'en fouviens À préfent , tous les fymptômes de 
cette maladie , & lui demandai fi , fur mon ex- 
pofé , ie malade avoit quelque précaution par- 
ticulière à prendre dans lufage des Poudres. 
Mr. Aïlhaud me répondit avec un détail dont 
je ne me fouviens plus, & m’envoya quelques 
paquets de fes Poudres. Le malade fe détermina 
d’en ufer , malgré l’avis de fes Médecins ordinai- 
res qu’il vouloit pourtant ménager , en {orte que 
lorfque ceux-ci lui portoient ou envoyoient quel. 
ques remédes de leur façon , il pañloit tout de 
fuite dans fon cabinet , fous prétexte de les pren- 
dre là plus à fon aife, & avoit très grand foin 
de les jeter par la fenêtre. Après un certain 
nombre de prifes déterminé par la lettre de feu 
Mr. Ailhaud , il rendit plufieurs grumeaux de 
fang noir & caillé avec une matière infeéte. Les 
Médecins s’applaudifloient , regardant ce fuccès 
comme leur ouvrage ; cependant le malade repre- 
noit infenfiblemnt {es forces , fon embonpoint, 
fa gaieté : je crois en vérité qu’il en prit ( des 
Poudres ) en quatre mois plus de quatre-vingt 
prifes ; à chacune il fentoit plus de force , & en- 
fin il fe trouva parfaitement guéri : alors il 
avoua à fes Médecins la rufe qu’il leur avoit fai- 
te : ceux-ci en rirent & furent très aïfes de voir 
leur malade hors d’affaires par quelle voie que 
ce fut, Il retomba malade à Aiguillon en 1756. 
d’une autre maladie que je ne vous expliquerai 
point parce que je n’y étois pas préfent & que 
je ne me fouviens pas aflez exatement de tout 
ce qu'il m'en a dit; mais jé fai qu’elle fut des 
plus alarmantes. Il paffa plus d’une fois pour 
mort, & l’on s’adreffa même à moi pour bte 
nir de Mr. PEvêque d’gen ce bénéfice qui eft le 
meilleur du Diocèfe. Les Pondres d’Ajilhäud len 
tirerent encore , &t il jouit à préfeue de la plu 
parfaite fanté, Vous jugez, aire combiert 
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il e& panégyrifte de ces mêmes Poudres à qui 
doit deux fois la vie: il continue d’en faire ufage 
L moindre beloin & s’en trouve toujours très 
DIET, 

3°. Une de mes filles, lors âgée d'environ 18. 
“ans , aujourd’hui mariée, fut attaquée à Âgen où 
je reftois alors.en famille, d’une fiévre finguhère : 
elle fe montroit tantôt en tierce , tantôt en dou. 
ble-tierce ,tantôt en quotidienne ; après quel- 
ques remédes généraux, je pris {ur moi de lui 
faire prendre pendant trois. jours les Poudres 
d’Ailhaud ; elles la «dégagèrent parfaitement. Sa 
fanté & ( ce qui étoit plus confidérable alors 
pourelle ) fon teint revinrent à fouhait , fur quai 
Mr. le Comte de Valence, attaqué peu après d’une 
maladie affez femblable , las des remédes ordi- 
naires , me demanda s’il éroit bien réel que ma 
fille eut été guérie, & furtout fi elle avoit pris 
trois jours de fuite des Poudres d’Aïlhaud, car 
on lui avoit dépeint ce reméde comme violent &g 
dangereux. Elle & moi lui certifiames l’un & 
autre fait, fur quoi, ainfi qu'il me l’a raconté 
fouvent depuis , 11 fe dir à lui-même: Quoi ! 
Mdlle. de Cadrieu avec fon mince tempérainent n’a 
pas craint de.prendre.ces Poudres , & moi robufte , 
noi militaire , j'y balancerois ? I] s’y détermina 
fur cet exemple, &t eût le même fuccès. Mr. le 
Comte de Valence , qui éroit alors. Colonel du 
Régiment de Bourbonnois &. Brigadier, aujour- 
d’hui employé avec diftinétion en qualité de Ma- 
s#échäl de Camp dans nos armées d'Allemagne , 
attefteroit au befoin ce fait-là tel queje viens de 
lexpoler littéralement. Je ne parle point de Mr. 
Fabry, aujourd’hui Sous-Maire d'Agen , quoi- 
que Faye la même _certitude de cette cure-là , 
parce que j'ai vu .fa lettre à ce fujet, contenue 
«dans un des livres de Mr. Ailhaud. st 
x Mais l'effet le:plus fingulier.que j’aye vu:pro- 
duire à. ces Poudres,, c’eft fur feu Mr. le Mar. 
quis  d'Hauterive, dont. le fils a époufé une de 
mes filles; il vivoit: fort délicatement , faifoit 
bonne chere ; mangeoit & buvoit beaucoup avec 
es amis; à la snoïindre péfanteur d’eftomac H 
‘prenoit une prife des Poudres , quelquefois deux 
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Sc recommençoit de -lendemain à tenir table 
comme auparavant : l’indigeftion revenoit-elle , 
âl revenoit aux Poudres , en forte qu’il en a 
fait pendant vingt ans une forte de débauche 
qui étonnoit la Ville d'Agen. Il eft mort enfin , 
parce qu'il faut mourir, au mois de Janvier 
1759. âgé de plus dé quatre-vingts ans. Son fils, 
mon gendre, continue! non pas l'abus, mais Pu- 
age de ces mêmes Poudres, tant. pour lui que 
pour fà famille , & s’en trouve bien. Le plus jeu- 
né-des ; deux. garçoôns-qu'il a fut attaqué, il y a 
deux ans, ( il ‘étroit alors âgé de quatre à cinq 
ans ) d’une petite. vérole-des ‘plus malignés, 
abandonné des Médecins & regardé fans reflour- 
ce ; fon -père prit le parti: de; lui: faire prendre à 
-dofe même.aflez forte. pour cer ûge les Poudres 
d'Ailhaud, «elles Jui: Hrenit rendre nombre de vers 
B& quantité d’érdure infeéte ;, enfin il guérit & 
4e porte-aujourd’'hui à merveille. ; 8 | 
Mr. le Comte de Foutenilles, dont le nom: 
ft Laroche , qui,a une teire auprès d’Agen, 
grand partifan de ces Poudres , en fut pourtant 
une fois notablement incommodé : {urpris d’un 
effet auf nouveau il écrivit à Mr. Añhaud père, 
& lui envoya une prife des Poudres dont il avoit 
sufé, de méfiant qu’elles étaient contrefaires. Mr. 
«Ailhaud.lui. certihia par: fa réponfe ‘qu’elles l’é- 
æoient. effettivement ; & pour le démontrer ,ül 
simet fous:{on enveloppe le même paquet qui lur 
avoitété envoyé & y en joignit-un de fes Poudres 
propres ;: pour..qu'on - en éprouvât la différence 
{oit au gout: foit à l’edeur 4 c’eit lui-même ( Mr. 
de Fontenilles) qui,ym’a raconté ce fait , & je 
crois que depuis al fait venir ces.Poudres de.chez 
Mr. Ailthaud: immédiatement :; Sur quoi j’ob{ér- 
«Ne, Monfieur ;.qu'il. peur trés bien {fe faire que 
: les malades: ‘dont parle lantagonifte de Mr. 
. Ailhaud:;"ayentspris. de, ces ! oudres contrefaites 
qui ont dû réellement leur faire beaucoup de mal. 
: Quoiqu'il en. foit ;… & fans prendre autrement 
part à cette difpute, voiläsle témoignage que je 
crois devoir à la vérité. Quant.à moi je m'en 
- fers comme une purgation. Ordinaire, & je m’en 
 fuis toujours. bien trouvé,, fur tout, Ares des atta= 
1] 
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.ques de goutte à laquelle ‘je fuis fujet, & jai 
même obiervé. qu’au lieu que les autres remédes 
échauffent & affoibliffent un peu pendant quel. 
ques jours, celui-là donne plus de force & laïffe 
au ventre la même liberté qu'auparavant. ! 

Au furplus, Monfieur, vous êtres le maître!, 
ainfi que Mr: Aïlhaud, de faire de ma lettre lu 

-fage Que vous trouverez bon. 

::rJai Phonneur d’être | &c. 


Signé , le Comte de Cadrieu, 
A Villeneuve d’Agenois , ce 19. Juin 1767. 


P.S. Je ne parle point ici, Monfieur , de Mr. 
“Je Comte de Fumel-Montaigu mon voifin & mon 
“bon ami, parce que je fais qu’il a écrit même 

plus d’une fois ; ce me femble , à Mr. Aïlhaud au 
iujet de fes Poudres dont il fait ufage , tant pour 
‘lui que pour fa famille depuis plus de vingt ans. 
.Il en a aujourd’hui ‘au-delà de quatre-vingt, & 
1fe porte à merveife, | 


E à Rae zèle pour le public & mon amourpotir 
la vérité m’engagènt de vous faire cette 
lettre pour vous priér de fufpendre votre juge- 
‘ment fur les Poudres de Mr: Aïlhaud: Après vous 
‘avoir raconté les effets furprenans'qu'eHe a opé- 
ré fur moi, vous férez convaincu ‘de lefficacité 
de cette Poudre dont je me füis fervi pour güé- 
rir radicalement: tous les vaflaux de mes terres 
dans les maladies les plus aiguës &les plus à crain- 
- dre, Eft-il poflible ‘que cette Poudre , felon Mr. 
° Tiflot, foit un’acide dangereux , encore :plus 
“dangeréux , dit-il, parce ‘qu’il eft :univérieli? 
? difcours populaire ; difons plûtôt"qu'elle'eft mi- 
“raculeufe ; & vous n'aurez! pas de peine à vous 
: décider fur la bonté de ce fpécifique ; ae 
vous apprendrez qu’il a opéré fut moi. tous les 
effets les plus merveilleux. ay | 
Abandonné de toute'la Faculté ,; un de mes 
“amis me perfuada de prendre de ces Poudres qüe 
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je ne connoiflois, pas, & (dont je craignois les 
fuites; mais m'ayant, raconté les grands effets 
qu’elles avolent opéré fur.lui dans des maladies. 
les plus. dangereufes , & qu'ilsen faifoit un ufage 
continue] ,je, me déterminai enfin d'en prendre 
dans l’inftant une prife. Les opérations com- 
mencerent & continuerent avec un fi bon fuccès 
que je fus hors de danger abfolument après la 
dixième prife. Cette maladie que jaieu, il y 
a fept ans , étoit - caraétériféé"fiévre putride & 
bile répandue: dans le fang avec une jaunifle qui: 
me couvroit les yeux : par le moyen:de cette Pou- 
dre , je fis une quantité de:fang pourri &:des 
eaux roufles qui fortirent abondamment par le 
nez ; Jen continuai Pufager pendant encore quel. 
ques jours , elles me mirent fur. pied fans. avoir 
êté fatigué, & mes forces révinrent tout de finite. 

Je me fuis toujours bien porté depuis ce temps, 
excepté ;. il’y a: trois femaines , que jai eu une 
éréfipèle à la tête qui éroit devenue enflée , des 
maux.de Cœur. continuels. joints à. une-bile qui 
me faifoit 14 guerre ; huit prifes defdites Pou- 
dres ont. opéré -ma feconde guérifon, [left à pro- 
pos de vous, dire ,jque comme je {uis difficile à 
émouvoirs de: trois prifes. je: n'en fais que deux: 
je.continue depuis ce temps de les confeiller à: 
tous ceux, que.je connois qui s’en trouvent très! 
bien ; ceux de ma:terre du Chatelet que ÿ’habie 
te dans mon. païs de Brefle en ont reffenti des. 
effets miraculeux:;-ils ont .été guéris des fauffes: 
& vraies pleuréfies , des rhumes invétérés. Des! 
enfans à la;-mamelle. avec deux prifes sont. été 
guéris des coqueluches & fiévres  vermineutes &£ 

«tous. les accidens ‘auxquels :ils ! font fujets. 
Deux de mes fils à l’âge de çs. ans , au moment 

périr ont été rappelés de la mort à la vie par 

le moyen de cette Poudre ; le plus jeune étoit 
enflé prodigieufement. à la fuite d’une fiévre & 
fut le premier, guéri. :! :51, 50 + is | 
Je dois donc, Monfieur , cette-jufticesaux bons: 
effets de ce fpécifique , je puis même dire: mira- 
culeux: je donne :par charité ladite: Poudre à 
tous les malades de! mes terres; .ileft vrai: que 
je me fuis bien gardé de la faire venir par des: 

G iÿ 
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mains étrangères. Je {ais qu’on la contrefait 
& qüe bien de gens périfflent pour s’ètre contiés 3 
des ames vénales qui! Ont cherché à la  déviner. 

Ma: reconnoiffance m'engage , fans :connoître 
Mr. Ailhaud,, de donner ce témoignage authen- 
tique , tant par rapport au public que parrapport 
à lui : je fuis. charmé qu'il continue de travailler- 
auf efficacement à la confervation de lhumani- 
té 

Je vous prie’, Monfieur ,: fitre méntion de: 
mon aveu dans: votre Gazette de Médecine ; le’ 
public vous en aura obligation , ainfi que celui 
au a l'honneur UAÈLAS à &C:: 


Signé , Le Baron: de Chatelet:. 
A Paris, ce 210. Juin 1762. 


Mon adrefle ef à Bourg en. Bel > Où Je ombre 
te retourner. dans cinq Jours. 


nn — 


Cnmmnetonst 
: 


U) N ami m'a. communiqué vos Gazettes des’ 
16. Et 29. Miai"1762. il s’y trouvedes pret. 
ves de votre impartialité ; dans le nombre des 
témoignages que la Poudre d’Aïilhaud fait pleuvoir: 
fur vous, Ja ge à apologétique que vous avez: 
reçu de moi tient-ellé un des moindres rangs 2: 
fi vous la jugez digne de quelque attention par- 
ticulière , je me. flatte que: votis: la préfenterez au: 
public avec ce quifuit. °° 

Dès que lad. Poudre parut en cette Ville:& 
aux environs , les Apoticaires mirent tout en 
œuvre pour la décrier ; le diftributeur répandit 
par-tout imprimé. ci-joint. Vous y verrez des 
guérifons-frappantes qui confondirent &e confon- 
dent encore aujourd’hui la faction dés conjurés 3 
ils voient à léeur grand regret , à l’avantage de- 
Phumanité 8 au préjudice de leur intérêt-perfons- 
nel ; la: confiince: dans.ieiremédé univerfel faire 
des: progrès de plus en plus. ‘1: Gus, 

:Mr::Crampe ,! cité: dans une des lettres que ? 
vous rapportez , eft: un Médecin : vraiment digne 
de l’étre:, 1 rend à la guérifon! de: fes: maladespar 
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la voie la plus courte. Les incommodités & maz- 
ladies s’abrégeroient , fi ceux qui fe qualifient 
Médecins marchoiïient fur {es traces. Selon lora- 
cle de PEctiture , pecuniæ obediunt omnia ; plus 
lès maladies s’allongent , tant plus long temps les 
Médecins indignes de l’étre tirent-ils le lait de la 
vache. Ils confultent conf£quemment bien plus 
léur vil intérêt que la guérifon de leurs fembla_ 
bles. Il n’eft pas étonnant qu’on entende re- 
tentir de toute part leurs clametrs inhumaines 
&c fourbes: contre un reméde qui accelère la fin 
de*toute efpèce de maladie. dont la guérifon eft 
poñflible. Je fuis, &c.. 


Signé , Dupont de Caflille, Confeiller 
Secrétaire du Roi. ‘ 


À Valenciennes en Hainaut, le 14: Juin 1762. 


re 


ee 


paie QE étant regardée comme le vice 
2» qui fait le plus de tort'à lhumanité , ceux 
qui’en font ufage ne fauroient s’attirer Ja con- 
frañce* ,! mais au contraire ils détruifent celle 
qu'ils auroïent pu mériter par quelque voie fivo- 
rable ; tel eft: le cas où tombent'les perfonres 
paflionnées , jaloufes ; envigufes , au mépris de 
la juflice & de la vérité ; vertus rares qui fe font 
admirer & rendent recommandables ceux qui 
léur rendent’ l’hommage qui leur eft dû. C’eft avec 
ces féntimens, Morfieur, que les hommes doi- 
vent juger 3 je vous en crois trop capable pour 
nie pas feconder mes vues en faveur de a recon- 
noiffance la plus grande que les hommes puiffent 
avoir pour qui a travaillé à leur confervation par 
le fecours d’un reméde unique & propre à tous 
les maux les plus dangereux. L'expérience que 
j'en di fait , que je vais mettre fous vos yeux 
avec les mêmes fentimens ci devant cités, con- 
nus en moi de ce qu’il ya de mieux dans cette* 
Province & d’un Corps où trente années de fer- 
vice peuvent avoir fufi pour s’y. ét-blir une réà 
putation- honorable , démontre ch de tout ce 
iv 
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qui a été imaginé pour la confervatien de l’hu- 
manité , rien n’approche des Poudres d’Aïlhaud. 
Elles font & doivent être regardées comme le 
feul reméde , qui par fes propriétés uniques , opè- 
re le fuccès défiré : la fuite vous en convaincra 
par les expériences multipliées fur quantité de 
malades des deux fexes , depuis l’âge de dix-huit 


mois jufqu’à la vieilleffe la plus décrépite , tous! 


guéris jlorfqu’ils ont pris ces poudres aflez à 
propos , & avant que les maladies fuflent deve- 
aues impofhbles à guérir; pendant que les au- 
tres remédes adminiftrés par des Chirurgiens 
prudens , zélés & entendus, & Médecins habi- 
les kes auroient précipité au tombeau : ce font 
des faits qui exiftent. Ce n’eft pas que j'ignore 
“qu'on taxe fouvent mal à propos les uns & les 
autres, mais combien en eft-il aufi qui travail- 
‘lent , opèrent-&t ordonnent à tâton , même par 
ni les habiles de lun & de Pautre état! Que d’é- 
quivoques & de méprifes ne font donc pas ceux 
gui ne leur vont pas à la jarretière ! C’eft fou- 


vent la faute des remédes ordinaires & de leur: 


peu de propriété : la méprife eft toujours une er- 
reur funefte lorfqu’on ordonne un reméde con- 
traire à la maladie. Quel ravage ne font pas, un 
telreméde donné au malade accablé par le mal , 
&x une quantité d’autres réitérés. , oppofés 
‘ dangereux ? Combien ne périt.il pas du monde 
par cette voie ? [es plus habiles Médecins & 
Chirurgiens font-ils à Pabri de ces méprifes, 
lorfqr’une maladie fe manifefte toute autre 
qu’elle eft? Avec les Poudres d’Aïlhaud nul dan- 
er ; les preuves fuivantes plus ou moins nom- 
reufes , felon ce que me permettra cette feuille 
(ayant de quoi en remplir plufieurs autres) 
ces preuves , dis-je , éléveront autant Mr. Ailhaud 
dans l’efprit des perfonnes judicieufes , fenfées 


&x raifonnables , qi’elles font propres à caratté. : 


rifer ceux qui n’ont pas aufli parfaitement ré- 
ufli par leur jugement rendu contre Mr. Ailhaud 
&x fon reméde. 

Me trouvant très incommodé depuis long 
temps ; il y a environ deux ans que ne pouvant 
manger ni dormir , pendant trois ou quatre mois ; 
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je dis, à on Chirurgien que j'avois befoin d’être 
püurgé pour des envies de vomir fans le pouvoir , 
& de mettre en mémoire une très forte médéci- 
ne, étant très difficile à purger. Je la pris le 
léndeémain ; ‘fix à fept' évacuations. bornèrent 
tôute l’opération de ce reméde qui me laiffa 
dans le même état : jé dis à mon Chirurgien , 
homme de mérite & très éclairé, que j’avois de- 
puis dix-huit à vingt ans entendu parler des Pou- 
dies d'Aïlhaud , & que je ferois tenté de les 
préndre , mais que j2 voudrois voir quelque ou- 
vrage raïfonné par Mr: Aïlhaud ; ce Chirurgien , 
impartial & judicieux , mé dit qu’il avoit Vu des. 
perfonnes qui en ufoient ; & qui s’en étoient très, 
bien trouvées , notamment un Curé des envi- 
rons abandonné des Chirurgiens & des Méde- 
cins ; que ce Cure, d’un tempérament quoique 
fec, ayant que la peau fur les os, fe voua de 
lui-même aux Poudres d’Ailhaud qui le fortirent 
dir dangér le plus décidé. Ce Chirurgien me pro-. 
cüra le Traîté’ de’ Mr; Aïlhaüd fur lorigine des 
maladies , où je’ Vis que cès Poudres étoient pro- 
pres à.tons les maux auxquels Phomme eft fujet. 
Cette généralité vue prévint moins en leur fa- 
véur , je vous Pavoue, que contre elles & leur 
auteur ; cependant je dis qu’il falloir tout voir 
avant que de condaminer , &t connoître enfuite 
par foi-:même. Si les antagoniftes de Mr. Ailhaud 
& de fes Poudres, tel que le Médecin T'iflot, 
avoient penfé de même, ils ne fe’ feroïent pas 
fr connoître fur un ton auf défavorable qu’hu- 
müliant, Je lus donc mon Aïlhaud , je trouvai fon 
raifonnement très jufte, marqué au cüin du bon. 
fens ; qui annonçoit l'étendue d’un ‘beau génie 
8£ profond dans fon état. Je continuai & trouvai* 
dés lettres de Mr. le Comte de Cadrieu de ce 
pays » citant la guérifon radicale de Mr. l'Abbé 
de Liagreze alors Vicaire Général de Mr. d'Agen, * 
aujourd'hui Curé d’Aiguillon , accablé par une: 
quantité de remédes qui lé conduifoient chaque 
jour :& pas à pas, chacun félon leur plus ou” 
mbins de progres ; au tombeau. Voilà de quoi, 
rétablir là confiance PL pires d'Ailhaud : 
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écartée! pour. hh moment par, leur univerfahté. 


annoncée dans fon Araité.. | à GE 0 

: Jé- Vis: pag. 74. dù même ‘Traité une artefta- 

ôn de Mir. d'Albertas ‘premier Prélident de, la, 
Cour des Comptes, d'Aix, que j’äi Vu ‘en 1747. y 
étant en garuifon , honunée-dé mérite & très .ri- 
che. Mr, Ailhaud étant. de, la méme-Ville, y au- 
roit-il quelque doute ? Non , il eft impofhble : 
cette guérifon feule eft capable d’ättirer la con 
fiance, & caraËtérite les ennemis de Mrs. Ailhaud.. 

® Pag. 150. mue ‘lettre. très détaillée, & écrite, 
avec efprit à Mr. no ‘par Mr. de Marteville 
Miniftre. des Provincés-Unies des Pays-H a la. 
Coûr de Drelde , quellé preuve fivorable pour | 
- ce grand reméded 2" NU! 

À là pag: 10. du fupplémient au même Traité 
une lettre de Mr. Ducroux , Ghanoine d’Aisue- | 
Perfe en ixaujolois à. Matane Du Macon. qui : 
renferme plufeurs expériences: fur lui &. {ur {a 
belle-fœur agonifante ; la. critique d’un Médecin. 
für les Poudres qu’elle avoit-pris , {on raifonne- 
mént pattial. & faux ,: l'ordonnance dudit Mé- 
decin ‘qui là décide perdue, lPagreffe du Chanot- : 
ne qui continue de lui faire dônrner des Poudres 
{ous prérexte que c’étoit lé reméde ordonné par. 
ledit Médecin ; les Poudres la rappellent. à la 
vie , & dans peu elle va-dfner chez ledit Chanoï- 
ne. En doute-t’on ! qu’on: lui écrive. PU 10 

‘Une nmiécé dudit Chanoine guérie d’une pleu- 
réfie négligée :. ellé tombe en délire , cinq à fix- 
prifes de là Poudre d’Aïlbaud données de.qua- - 
tre en quatre heures: ju{qu’à ce: que. l’une.eut at- 
tiré, les autres {ans effet , à; quoi parvint la fixié. 
me ,.guérirent cette Demoifelle âgée de treize 
ans. délivrée par lé même remédede la petite vé- 
role dont elle fut couverte peu. .de:temps. après 


fans en être marquée. 


Lifez la Jertre de Mr. de Chabrié Colonel du” 


> 


Bataillon d’Artillerie de {6n nom, celle de Mr... 
de Ruffy Lieuténant: Colonel du même Bataillon, . 
qui a fervi.à faire connoître Jé fimeux M, Thiery 
êt toute la gloire qu'il a acquis par. fa décilion fur, 
de' senré de mort de Mr: Bocantié, 
É ne m'en fallut pas davantage : Monfieur : 
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our'être convainçu de la perfeétion unique des 
oudrées d'Ailhaud : jen pris une prife qui me fit 
aller onze à douze fois fans nulle douleur. Je me’ 
tiouvai dégagé par l'évacuation d’une quantité de 
bile , glaires longues , d’autres en grumeaux : 
grandes comme le poing, avec un air difpos que 
je n’avois apperçu depuis plus de dix ans, guéri 
de mon mal d’eftomac , & de tournemens de tête 
très fréquens pendant lefquels je’ ne pouvois me 
relever qu'avec une forte douleur occafionnée par : 
un grand mal aux reins que je reflentois depuis : 
longues années. Etant débout la tête me tour-- 
noit jufqu’à perdre la lumière du jour.'. 

Le Curé de cette Paroifle avoit le même mat : 
d’eftomac. ÆEnnemi des Poudres d’Aïlhaud qwil : 
frondoit ( depuis l’ufäge que je commençai à en : 
faire le premier dans cette Paroifle | où je les aï 
mifes en vogue , ainfi que dans les voifines &: 
Villes de ce pays , où je ne crois pas pañler pour< 
fmprudent , le public ayant quelque bonté 8ç-. 
confiance en moi ) dit qu'il n’étoit pés conce- - 
vable que, y ayant autant d’efprit parmii les: 
hômmes ; ils n’euflent trouvé plufieurs enfemble : 
un reméde à tous maux, S'il eut été poffible.. Jef: 
Jui demandai s’il y en avoit plufieurs qui éuffenr : 
inventé .la poudre ; les: Canons , les mMortiers , - 
& bombes, &c' FRÈRE 
- Il fut contraint de céder & d’en ufer enfuite 
fept à huit mois après , & convint que le même 
jour il s’étoit fenti rétabli fans être tracaflé n#: 
rébuté , comme il l’avoit: éré par. la médecines 
qu’il avoit pris avant fans fuccès.' MAL À 

Une de'mes filles de fervice , actablée depuis* 
Jong-temps d’une fièvre. lente &°des hnmeur# 
qui la fnffoquoient , travaillant toujours &/fe: 
phignant , tombe enfin malade : on lui fr pren 
dre la Poudre d’Aïlhaud qui lui fit rendre unes 
multitude de glaires & de vers de fix Hgnes, jau=- 
nes & plats ; d’autres d’environ-cinq pouces ce: 
Tong ; deux’ prifes là guérrent radicalement. E&a 
même fort par un air vif &-pluvieux’, pafle 43 
Péndroit où l’on fait le’ pain ; le four éroit-a#3r- 
dent , elle prend une douleur de côté violente +, 
deux jours:après la fiévre:, & Ter refpires-#5 
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on la faigne promptement à l’entrée de la: nuit, 
on lui tire , non du fang, mais une demi afliette 
de pus jaune, vert & noir. Le lendemain étant 
Qui mal que la veille , on lui donna une prife de 
la Poudre d’Ailhaud , elle nopéra pas ; une {e- 
conde opéra peu , une troifième entraîna les deux 
autres avec grande quantité de matières ; elle en 
prit le lendmain une prife : le mème jour tous 
ceux qui étoient chez moi la virent travailler à 
la couture. 

Une fille pauvre fans reflource , mendiant fon 
pain , accablée par la fiévre depuis deux à trois 
mois, n’en pouvant plus, j’apprens fon état par 
le Vicaire , qui étant venu me demander du {e- 
cours & un drap pour une autre mourante , n’en 
ayant pas dans fon lit , il dit que les Poudres 
pourroient opérer fur la première , mais non fur 
celle-ci étant perdue. En lui envoyant le drap, 
3e donnai deux prifes ; la première refta dix heu- 
res {ans opérer , & la purgea toute la nuit ; on 
lui donna la feconde le lendemain qui la purgea 
parfaitement & arrêta la fiévre : quatre jours 
après on la vit à la fête votive de la nexe, à de. 
mi - lieue de chez elle , mendier fon pain ; ce 
font des faits connus de toute cette Paroiffe 
qui eft fort bien habitée. 

Une femme de foixante & dix ans, accablée par 
un travail continuel &:  indifpenfable, n’ayant 
d’autre fecours pour vivre & pour nourrir une 
nombreufe famille , travaillée depuis long temps 
d’une douleur de côté très vive & de la fiévre, de- 
vint fi mal qu’on la crut morte. Le Chirurgien lo- 
geoit vis-a-vis fa maifon ,. on l’appelle , elle eft 
promptement faignée,il ne fort que du jaune,blanc 
&x bleu ; on lui donne une prife de la Poudre : 
d’Aïlhaud le lendemain quila purgea 28. à 30, 
fois & la dégagea beaucoup ; il lui refte un peu de 
fiévre , elle prend une feconde prife qui la gué- 
rit radicalement. Elle n’a refté malade que qua- 
tre jours. Une autre à ma porte de quatre-vingt 
huit à neuf ans ne pouvant manger ni dormir, 
ayant un poids fur l’eftomac, une feule & uni- 
que prife la dégagea. Sa fille ägée de cinquante, 
deux à cinquante-trois ans, atteinte d’une pareH- 
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le maladie , & foignée par le même Chirurgien , 
en mourut quoique robufte ; il eft vrai quelle 
wufa pas de la Poudre d’Ailbaud. 
. J’ajouterai que je crois vos fentimens aufli con. 
formes que lesmiens pour la vérité. Vous le 
prouverez en rendant juftice aux Poudres 
d'Ailhaud & à leur auteur à qui lhumanité doit 
tout. J'ai honneur d’être , &c. 


Signé, Le Marquis de Carbonneau, Chevalier 
de Sr. Louis , ancien Capitaine au Régi- 
ment de Penthievre. 


A Ste. Colombe près d'Agen , le 26. Juin 1761. 


pie que j’ai fait de la Poudre d’Ailhaud., 
avec tout le fuccès défiré dans plufieurs 
cas de befoin , la guérifon du vomiflement de 
fang qu’elle a opéré dans ma maifon , & les ef. 
fets journaliers que ce reméde produit {ur les 
perfonnes qui le prennent comme il faut , ne laif 
fant pas douter de fa douceur & de {on univer- 
falité, font les motifs, Monfieur , qui m’enga. 
gent par pure reconnoiffance , à vous adrefler le 
jugement que vous requerez dans votre Gazette 
de Médecine N°. XXVI. du 31. Mars 1762. 

- J'ai l'honneur d’être , &c. | vd 


Signé , Maydieu de Foërrer, 
À Fourret, Paroiffe de S. Pierre Delpech en Age- 


_ mois, Le 26. Juin 1762. 


ES 
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?Ai lu , avec autant de furprife que d’indigna- 
J tion, l’article de votre Gazette de Médecine 
du 31. Mars de cette année N°. XXVI. où Mr. 
Tifot attaque avec üne indécence outrée la Pou- 
dre de Mr. Ailhaud. | 

: D'où peut venir une pareïlle prévention , fur- 
tout après les effets merveilleux que cette Pou- 
dre opère depuis longues anaées fur tant de pere 
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{bnnes,, de tout pays, .de tout âge , dé tout {exe* 
& : de tout tempérament ? les preuves des guéri 
fons {ont évidentes par les Certificats & :les Ler- 
tres de. remercîment. que-Mrs, Ailhaud. Père . &c 
fils ont fait imprimer. + 

Si l’on foupçonne que ces Meffieurs ‘en ayent 
impofé eu donnant au. public un recueil faux de 
Lettres & de Certificats, rien n’eft:plus aifé que 
d’en faire; la preuve :.la majeure partie des per- 
fonnes ,..qui ont. écrit en. faveur dela Poudre , 
font en vie & fe portent bien ; qu’on leur de- 
mande fi les Certificats viennent d'eux, ou s'ils, 
n'en viennent point. . Si trous ces gens-là afkir. 
ment les avoir donnés , il faut fe rendre à l’évi- 
dence .& convenir pour le. bien de l'humanité 
que , jufqu’à nos jours , On n’a pas inventé un 
reméde fi. falutaire que celui de Mrs. Aïlhaud ; fi 
au contraire on convainc ces Meflieurs d’avoir 
fait imprimer des Certificats faux, qu’on décrie: 
leur Poudre, qu’on les traite d’impofteurs ; qu’en: 
les punifle même ; mais fi la vérité parle .pour. 
eux , foyez aflez complaifant.; Monfeur., aflez. 
bon confrère , affez bon patriote pour les laifler: 
jouir de toute leur réputation & du:fruit de leurs: 
peines , .en finiffant ( vous & tous frs. les Mé- 
decins antiailhaudiftes:) de : déclamer :contre un: 
reméde , «que vous:ne prenez vraifemblablement. 
fifort à :guignon, que parce: qu’ s’eft:pas vô- 
tre. Car, Monfieur, pour peu que vous exami 
niez je cœur humain., vous y verrez que les plus 
honnêtes gens du monde, de toutes profeflions 
(fans qu'ils le fachent, fans qu’ils le veuillent ;: 
fans qu’ils le {oupçonnent même ) font {ufcepti- 
bles. d’un tant foit peu de jaloufie de métier. On 
veut: faire une beile réputation ; "on veut fai: 
re fortune .ou augmenter celle qu’on a déjà z 
touf obftacle choûue &.irrite, on entre en mau- 
vaife humeur quand. on ne réuffit pas au gré de- 
fon ambition , on fe laïifle emporter par ‘une 
démangeailon dé critique contre un.confrère 
qui, par fes rares talens , nous laïfle en arrière , 
&_ qui porte {a célébrité au-delà. même. de fes 
RÉ &C. : 

C'eft de ce principe ; s’il me femble , que doit: 
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partir le déchaînement contre la, Poudre & con- 
tre l'inventeur de la Poudre.;. parce que. fi elle , 

ère les. furprenans . eRters qu'on. lui attribue , 
tout. homme. doué de, ombre du fens commun 
deviendra quafi fon propre Médecin, & fe gué. 
rira par l’ufage de la Poudre ,. fans :dépenier. 
beaucoup d’argent , de toutes les maladies gué- 
riflables qui. lui: furviendront.. Je. dis maladies. 
guériffables , parce que je crois fermement qu’il 
y_a des maladies. propres à. tous les âges, beau- 
coup plus fortes que tous les remédes ; alors les 
Poudres & tous autres remédes font inutiles ; 
c’en.eft, fait , il faut mourir, ne Ki 

_À ce:propos je vous dirai que dans ce pays-ci . 
coinme vrallemblablement par tout ailleurs , les 
Foudres, n’y. guériflent pas tous les malades ;, 
quelques-uns meurent. dans l’ufage même de la 
Poudre ; or vous ne fauriez croire le triomphe 
que. nos. Médecins antiailhaudiftes 1e flattent 
alors d’avoir. remporté ,; &tlemphafe avec la- 
quelle ils citent à tout propos cette époque fara- 
lez mais je vondrois demander à tous ces Mef- 
fieurs s’il ne leur eft pas arrivé fréquemment de 
voir mourir: leurs malades après des faignées & 
des. purgatifs fouvent. répétés ; s'ils difent que 
non-,.je crie à limpofture ,. parce que les faits 
font vifiblement contre eux ; s’ils difent qu’oui, 
je conclus..( d’après -léurs criailleries. contre la 
Poudre ) qu'il faut bannir de la Médecine, & 
prononcer anathème contre la faignée , la rhue! 
Barbe , la manne , le’ fèñné:, &c: t 

Si cette parité cloche, elle: panche favorable. 
ment de mon côté ; car. je vois par des obferva- 
tions mûrement faites ( routes proportions exac- 
tement gardées. | que.'s’il: meurt une perfonne, 
pendant Pufaige des Poudres, if en meurt trente 
au moins , pendant l’ufage des faignées ou des 
purgatifs ordinaires , d’où je conclus que lufage 
dé la Poudre ef. trente: fois plus falutaire : que. 
celui des faignées & de tous-autres purgatifs. | 

Je vous. ferai, encore une. abfervation ;. e’eft:, 
que, fur vingt malades qui pour la première, 
fois Te vouent aux. Poudres-d’Ailhaud , 11 y en a 


au moins ‘quinze qui ne s'y livrent qu'après 
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avoir épuifé tous les rémnedes de la Faculté, J'en 


fs ‘moi-même ‘un exemple bien frappant , fi 


vous'voulez vous én convaincre , donnez-vous la? 


peine de lire dans ‘le' livre de Mr. Ailhaud , inc 


titulé Médecine univerfelle imprimé à Carpentras 
en 1760. page 253. une lettre que j'écrivis ‘à 
Mr. de Nogueret de Teouliere le 21. Août 1757. 
en réponfe à la démande qu’il m’avoit faite, 
de lui dire en toute franehite l'effet que la Pou- 
äre de Mr. Aïlhaud avoit fait fur moi dans une 


Le, 


qe: 


maladie terrible que j’avois eu l’année’ aupara- 


vant , Vous y verrez deux guérifons fhr moi qui 


tiennent du miracle. Je pourrois en citer plu 
fieurs autres aufh frappantes ; cela ne vous amu- 
feroit pas, parce qu’une longue lettre’ eft rou- 


jours ennuyeufe : permettez-moi pourtant , qu’en 


raccourci je Vous fafle part @e ce qui vient d’ar- 
river a Mr. le Curé de Frégimont ,; mon voifin, 
malade depuis trois ou quatre ans de çes efpèces 


de maladies où les Médecins ‘ne’ voient goutte! 
&x dont les caufes font rarement bien connues :* 
cé galant homme , aptès avoir fait différens re2” 
médes , par lPavis de diflérens Médecins, & 
après avoir payé chez fon Apoticairé pour quinze 


cent livres de drogues qu’il'a avalées & di- 
gérées fans en laifier perdre une demi dragme , 
{e trouvant toujours plus malade , commença , 
ily a neuf à dix mois , l’ufage des Poudres ; il 
én a pris cent dix nrifes, & s’eft parfaitement 
guéri. PL 
“Jai honneur d’être, &c. : 


. 


Archiprêtre, 


À Aiguillon en Agenois , le 28. Juin 1762. | 


à mn En er me 


Signé , Lagreze, Curé d'Aiguillon ï 


N'Üi voit le fondement & lappui des motifs 


7" qui ont engagé le favent Mr: 'Tiflot à par- 


ler contre le Reméde univerfel , plaint le public , : 
qui ne fachant démêlér le vrai d'avec le faux ,! 


le laiffe entraîner par des raifonnemens captieux 
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le célébre Mr. Aïlhaud a des jaloux qui veulent 
faire pañler le blanc pour noir ; mais qui con- 
noît le reméde univerlel & voit ce qu’en difent 
les antagoniftes., fe refire à en ufer dans tous 
les cas de betoin. ‘Tel eft du moins le jugement 
de celui qui, guidé par l’expérience & engagé 

Par une jufte reconnoiflance dans ce qu’il avan- 
ce ci-deflus ten faveur du reméde univerfel & de 
{on auteur, peut bien vous en aurer comme 
de! Ja plus parfaite confidération avec laquelle 

._ J'ai l'honneur d’être, &c. 


Signé , La Fore , Seigneur de Reveïlle. 


AS. Julien de la Serre en Agenois ; le 30. Juin 
1702. 


ee 


pie dé la vérité & le bien de l’humanité 
4 m’engagént à vous prier de faire inférer dans 
la première Gazette de Médecine , ( qui eft fous 
vôtre direétion ) que l’ufage de la Poudre de Mr. 
Aälhaud , loin d’être préjudiciable à la fanté , : 
comme Mr. Tiflot l’annonce , eft au contraire 
_très favorable à la fanté du genre humain. J'ai, 
pour attefter ce que avance , non feulement 
ma propre expérience qui furpafle la fcience & 
l'autorité de Mr. Tiflot , quelque refpe&table 
qu’elle foit, mais encore celle d’une infinité de 
pérfounes de toute condition. & de tout âge ; 
qui ont été guéries de plufieurs fortes d’infirmi- 
tés par le feul fecours de ladite Poudre véritable, 
même fous mes yeux ; & craignant de m’éten- 
dre trop , je vous dirai feulement , Monfieur , 
que je fuis encore témoin que le nommé Lau- 
rens Lamun , vigneron demeurant à Hendaye , 
a été guéri ; le mois de Mai dernier , d’une pleu- . 
réfie du premier ordre avec point de côté étouf- 
fant , par le feul fecours de ladite Poudre de 
Mr. Aïlhaud. Il faut remarquer qu'avant d’avoir 
recours à cette Poudre , ce pauvre vigneron étoit : 
entre les mains de fon Chirurgien, lequel après 
lavoir faigné 4. à 5. fois le confeilla de & dif. 
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pofer à la mort par la reception des Sacremems ;: 
Jui annonçant que fx maladie étoir la même ê£ 
auf dangereufe que ‘celle de trois perfonnes qui 
font mortes vers le même temps , en ce même 
lieu de Hendaye ,. malgré 6. 8. & 9. faignées 
dau’on leur avoit faites. Celui-ci voyant qu'il al- 
Joit prendre le même chemin que les autres. 
abandonna fon Chirurgien, avec fes remédes &t 
faignées ; alors un de fes frères lui confeilla de 
prendre ladite:Poudre pour toute reflource,, Paf 
furant avoir entendu dire à plufieurs gens de: 
probité fes effets merveilleux. Il confentit, & 
prit en 12. jours 8. prifes qui lé guérirent radis 
calement , & aujourd’hui il travaille à fa vigne 
en bonne fanté , priant: Dieu fans cefe. pour la: 
confervation de Mr. Aïilhaud. Ce fait eft connu: 
de tout Hendaye. 

Pour moi, je certifie véritable qu’érant natue- 
rellement très fanguin , j'étois fouvent attaqué 
dé l'hémorragie par le nez, & certe abondance 
de fang jointe aux excès de fatigue des voyages 
par mer & parterre, & à ceux du cabirret , n’oc- - 
cañonnoit plufieurs indifpoftions plus ou moins: 
férieutes. Ayant recours à la-Faculté, on m’or- | 
donnoit les: faignées, enfuite les bouwillons: ra- | 
fraichiffans , après les eaux minérales ; de forte 
que chaque année je me trouvois plus affoibli , 
fans appétit & très peu: de fommeil jufques en 
Pannée 1744. qu’un ami mé confeilla de me | 
mettre dans l’ufage-de ladire Poudre, me fafant 
le récit de {a propre expérience ; en-efflet ; du | 
depuis jen fais wfage fi heureufement ; que fans L 
avoir été nullement faigné , & fans avoir pris 
d’autres remédes , je me trouve guéri de toutes ; 
mes infirmités , notamment de l’héimorragie , de ; 
plufieurs pleuréfies, catarres fuffoquants, rhumes 
avec fiévre , hémorroïdes , fquinancies:, &c. Si * M 
cette Poudre étoit préjudiciable à la fanté du 
genre humain ; comme Mr. T'iflot prétend la- 
voir obfervé , comment concilier for: obfer- 
vation avec des expériences du’ contraire auf 
évidentes que celles que nous: voyons tous les 
jours devant nos veux ? je vous prie donc, 
Monfieur, d’avoir la bonté. de faire inférer cet: 
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te lettre das votre première Gazerte , & ‘d’être 
perfuadé que j'ai Phonneur d'être ,:&c. | 

| | Signé , Pedro de Urrutia: 
Æ Hendaye ,. frontière d'Efpagne , le 4 Juilles 
1702, | 


SE Se A nmsmaapenenn, Ed 


EL me paroît comme très impoñlible que qui: 

‘prend’ dañs toures lés règles la véritable Pou-. 
dre purgative de Mr. d’'Atlhand dans lès cas de: 
poflibilité , ne juge fa canfe ainff que je juge la: 
mienne fur le tort infigne qu'a Mr. Tiffor. d’a- 
voir parlé'ff indécemment qu’il a fait de ce re-. 
méde univerfel & de fon célébrée Auteur dans la: 
Gazette de Médecine N° XXVI. du 3r. Mars: 
1762. C’eft à quoi là charité nenfage de- borner: 
Je contenu en-certe léttre fur ce que jai lieu. de: 
peñfer d’üne tellé conduite de là part dudit: feux: 
“Fifot. JR | 
+ Agréez, sil vous plaît ,: Monfieur, cette foi- 
Ble preuve de la vive reconnoiffance que. doit: 
aux effets du reméde uriverfel , celuia qui äl: 
procure l'avantage de vous affüurer ici de la cons. 
fidération refpe@ueufe. avec laquelle j'ai l’honneur- 
d’être, &c, : ” 

Signé , Fort, 


» 


De Combebonet en- Agenois , le 1; Juillet 1762, 


mous À 


I À déclamation outrée qui a paru dé la part: 
de Mr. Tiflot-antiailhaudifte dans votre Ga-: 
zette de Médecine du 31. Mârs dernier, ne:mé-: 
rite qu'indignation de fa part’ des perfonnes qui, 
commé nous, {ont très affurées: des admirables: 
propriétés de 14’ véritable Pondre: purgative de: 
Mr. Aïlhaud ; c’eft: bien odieux qu’un Médecin! 
fe laiffe ainfi-eñtraîner- par la jaloufe contre-un: 
confrère Auteur du Rerméde univerfel. Oui, uni- 

vérlel:, parce.qu'ib guérit, fans aucun. doute de : 


1641 Afédeciné nnsverfelle. 
toutenaladie dans les cas de poflibilité , pourvu 
qu'en le prenant on exécute, comme il faut , les 
règles prefcrites : cette contrée fournit un aflez 
bon nombre d’exemples: vrais & frappans là- 
deflus ; mais Mr. Ailhaud y a des jaloux comme 
pattoüt ailleurs qui fetiennent éveillés, fur les 
cas d'impoflibilité pour critiquer le Remiède uni- 
verfel qui n’y opère que des effets tels qu’on les 
doit attendre’, étant-trèsv évident qu’il faudroit 
fupprimer tous les autres remiédes de la Méde- 
cine ; ou il faut adopter celui de Mr. Ailhaud 
connu le plus doux ,, le: plus efficace & le moins 
ditpendieux. C’eft enfin fur lexpérience de fes 
falutaires effets qu'un nombre infini de perfon- 
nes de tout âge, de tout tempérament fe font 
décidées comme nous à. n’employer jamais d’au- 
tre reméde dans quel cas de maladie que ce foit. 
Que les -ennemis de Mr. Aïlhaud  l’approuvent 
ou non, cela nous eft toujours égal , quoique 
par feñtiment d'humanité &: de‘reconnoiïffance , 
nous: ne pouvons: que .défapprouver les jeux de 
mots qu’on empléie , pour déguifer le vrai que: 
l'expérience nous fait difcerner,. Nous ‘avons 
Phonneur: d’être, ec. iii , 1,407 it 
Trafrieu , Doyen & Juge ordi: 


.Signés , naire. | à | 
à Trafrieu , fils , Notaire Royal. 


À Beauville en Agenois , le 26. Juillet 1762. 


— x) 


Artifan avec raifon de la Poudre de Mr. 

Aïlhaud Médecin dAbx s & convaincu’ par 
expérience de fes effets admirables, ma vive re- 
connoiflance pour des obligations que je Ini ai 
perfonnellement , ainfi que plufieurs de mes amis, 
ne m'a permis de voir qu'avec la dernière dou. 
leur le doute qué vous faites naître fur fa qualité 
bienfaifante dans votre Gazette: de Médecine du 
31. Mars dernier N°. XXVI. Il me femble que.’ 
l'humanité eft intérefiée qu’on s'efforce de le dé., 
truire ; & je me perfuade que cela ne feroit pas. 
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difcile ; fi tous ceux qui ont dû leur guérifon 
ou leur confervation à la falubrité de cette pou- 
dre réuniffoient leurs témoignages. Que de vo- 
lumes prodigieux ne feroit-on pas en recueillant 
ces Obfervations ? celui des témoignages contrai- 
res , dont parle l’ennemi déclaré de cette poudre 
{ le Sieur ‘Tiflot Médecin ) que vous oppofez, 
Monfieur ,:au R. P. Felix , ancien Prieur des Au- 
guitins Réformés du Convent Royal de ka place 
des Vi£toires, pourroit-il jamais, s’il étoit pofii- 
ble qu’on en fit un , leur être: comparé ? Je penfe 
bien avec le fieur ‘Tiflot qu’il effrayeroit ; mais 
€e feroit, je ne crains pas ‘de l’avancer ,; moins 
par fa groffleur & par la folidité & la réalité des 
preuves. Le fieur Tiflot y joignit-il le catalogue 
de ces prétendus malades, qu’il dit foigner de- 
puis long temps fans nulle efpérance de guérifon., 
&t qui ne doivent , felon lui , les triftes jours qu’ils 
coulent qu’à l’ufage des Poudres d’Ailhaud; ce 
feroit moins ; dis - je , par-là que par limpofñture 
qui en feroit la bafe , & qui ne tarderoit pas à 
‘être dévoilée. Il apprendroit qu’il y a des Méde- 
cins aflez avides de gain pour , aux dépens de 
leur propre honneur, & aux rifques de l’efpèce 

umaine , décrier les fpécifiques les plus accré- 
‘dités & les plus reconnus , dans la crainte fans 
doute de n'être. pas aflez employés. Quoiquw’on 
découvrit facilement la rufe , feroit - 1l rien de 
plus capable d’effrayer ? Cependant , à Dieu ne 
plaife qu’on puifle foupçonner tous les Médecins 
de ne fe laifler conduire que par le vil intérêt ôu 
par la bafle jaloufie ; ily en a, & je ne doute 
point qu’ils ne foient en grand nombre, qui font 
‘incapables de rechercher autre chofe que le bien 
“public. Mr. Ailhaud étoit sûrement de cette 
clafle précieufe , & Mr. fon fils , digne de celui 
qui lui a donné le jour , n’a ceflé jufqu’à préfent 

e marcher fur fes traces. ‘Tous deux également 
animés de zèle pour Fhumanité , n'ont ceffé de 
donner au public la poudre falutaire , dont le 

remier a été l'inventeur ; les effets ont répondu 
à leur défir & ont fervi à les encourager , ainf 
que les remercîmens qu’ils leur ont attirés de 
toute part, Dans une lettre imprimée à la fin de 


’ 
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leur petit livre intitulé Médecine univerfelle, ai 
-déjà marqué tout ce que! je dois ; moi & quelques 
perfonnes de ma connoifflance , à’ leur Poudre 
“admirable ; j’ajouterai feulement que Mr. l'Abbé 
Le Comte , grand Archidiacre & grand Vicaire 
de Laon, & nombre de mes amis qui en ont 


fait & en font encore ufage aujourd’hui, font fi 


-perfuadés & fi convaincus de fà vertu bienfai- 
Sante , qiils Matteftent: à quiconque veut lPen- 
tendre. Je pourrois préduire nombre. de perfon- 
nes qui ont pris plus de trois cent prifes de la pou- 
‘dre. d’Aïlhand dans des. maladies ôpimâtres , & 
qui, par le moyen de ce long ufage, {ont parve- 
nues à une parfaite guérifon ; mais en attendant 
que ceux qui le connoiffent veuillent rendre ce 
fervice à l'humanité afin d’infpirer: la confiance 
aue mérité, la: Poudre d’Aiïlhaud ;-je vous prie: 
Monfieur , de rendte ma lettre. publique. Que 
que foible bréfervarif qu’elle foit ‘contre le. doute 
que le fieur T'iflot peut avoir occafñonné ;-elle 
airs toujours à faire naître le défir de s’inf 
truire & de s’affurer de la vérité des faits, & 
mon but {era rempli par la confiance qui réfulte- 
a infailliblement de cet examen. Je fuis, &c. 


Signé , Mayfonnade , Aide Moins des Che- 


vaux-legers de la Garde du Roiï., ;-: 
#1 Paris , ce 30. Juillet 1762. eh eue | 


€ I la publication de l’article concernant la pou- 

dre purgative de Mr. d’Ailhaud , que je vous 
ai communiqué fous le 24. de Mai A:C. & fous 
le 12, du mois pañlé, dépend feulement.de:l’in- 
formation de l’'Univerfité où j'ai pris mes grades,, 
<omme j'appris par Ja sr. feuille de. votre, Ga- 
zette de Médecine:, rien ne.m’eft fi facile. J'ai 
doac lhonneur.de vous dire que c’eft l'Univerfité 
de Tubingue au Duché de Virtemberg. J’ai non 
feulement une grande connoiïffance. en; Allema- 
gne, mais aufli dans .des autres. pays étrangers, , 
acquife par mes voyages , & laquelle continue par 


+ 
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es correfpondances. journalières des Médecios 
& des malades. Enfin, Monfieur, vous ne rif 
querez jamais rien par” cette publication , mais je 
sifquerois toujours , fi j’avançois au public une 
fauileté pour une vérité ; pour perdre .ma renom- 
smée. Je puis toujours démontrer plus ampie- 

“ment ce que j'ai avancé en peu de mots, ne vou- 
Jant faire un récit trop long aux gens de lettres, 
Æurtout lorfque j'ai allégué le ‘Traité de lorigi- 
ne des maladies. De plus » je ne veux point fai- 
xe valoir mon autorité par ce témoignage {a- 
chant bien, Monfieur, que je ny puis obliger 
-perfonne. 

Enfin ; Monfieur , comme vous pouvez comp- 
ter fur mon honnêteté & probité , je me répole 
à mon égard fur vos promefles de voir bientôt 
inférer dans votre Gazette de Médecine l’article 
<n queftion. Puifque je ne puis affranchir mes 
dertres jufqu'à Paris à caufe de da différence des 
-pays, je vous en dédommagerai honnêtement , 
“x je vous ferai connoître dans toute occafion le 
æèle avc lequel je fuis , &xc. 

Signé , Helling , Doëteur & 
Praticien en Médecine. 


A Adelmansfelden | proche de la Prévêté Elvan- 
gen en Suabe par Strasbourg & Stoutgart , le 
À. Août 1762, 


2 


T, E filence n’eft pas fait pour un cœur auffi re- 
connoifiant que le mien , je dois défendre 
‘un bienfaiteur perfécuté, Exempt de toute pré- 
vention , je viéns à fon fecours. Je n’ai befoin au- 
jourd’hui que de mon expérience pour armes ; Mr. 
Aïlbaud, convert de ce bouclier, :que. peut - il 
craindre des traits de {es ennemis ? 

Dans tous les temps , Monfieur, le mérite a fait 
des jaloux. Mr. Ailhaud en fournit une des preu- 
_ves. de nos jours. Avec ces fuccès il. voit grofir 
le nombre de fes ennemis , & quels font-ils pour 
Ja plûpart? Tous gens qui ont intérêt de l'être. 
Pour mieux couvrir leurs vrais motifs , & dou- 


f 
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‘mer plus de crédit à leurs prétendues obferva. 
tions , ils fe narent du nom d’amis de lhuma- 
nité. Sous un titre aufli {hécieux , quelle liberté 
ne donne-t-on pas à fon imagination ? Le vérita- 
ble zèle s’obfcurcit par la pañlion ; on cite des 
‘faits au hafard & fans preuve, ou on les altère ; 
on réalife ceux qui n’exiftent que dans un efprit 
de parti ; on voudroit bien même quelquefois reiæ- 
dre Mr. Aïlhaud refponfable de fes propres fau. 
tes. Avec quelle chaleur, & quelle indécence mè- 
me , fous les prétextes les plus frivoles , ne 1e 
déchaîne-t-on pas contre lui ?'J'ous ces trairs ca- 
rattérilent la jaloufie , & ne doivent jamais en 
impofer.. À dés témoignages aufli fufpelts j’op- 
polie ma propre expérience & celle que j’ai eue à 
l'égard de nombre de pérfonnes de ma connoiïf- 
fance : affirément la partie n’eft pas égale , l’ex- 
périence eft plus éloquente que tous les difcours. 
_ J'aime trop la vérité , furtout quand elle peut 
intéreffer le public, pour être foupçonné de par- 
tialité : le certificat que j'ai donné à M. Aïlhaud 
en 1759. tribut de ma reconnoiflance ; prouve 
-combien je fuis en garde contre la nouveauté en 
fait de remédes ; elle ne me féduit pas facile- 
ment. J’avois pour ces poudres toute la frayeur 
qu'on peut imaginer , quand par une efpèce de : 
coup de défefpoir je pris le parti d’en faire l’é- 
preuve moi-même ; c’étoit la feule qui mereftoit 
à faire : un état de langueur fujet à mille révolu- 
tions , malgré toutes les reflources de PArt, pa- 
roît bien long au bout de dix ans , c’étoit-là ma 
pofition. Je puis & je dois attefter que je dois 
‘aux Poudres feules de Mr. Aïilhaud la bonne 


fanté dont je jouis maintenant. Tous ceux de ma … 


connoiffance , même les plus incrédules , font 
forcés de reconnoître & d'admirer Ja bonté d’un 
reméde qui m'a rappelé à la vie. Mon exemple 
a eu beaucoup de fuccès, je me repens bien tous 
les jours de ne l'avoir pas donné plurôt. Dans le » 
certificat cité ci-defus on peut voir ma profeffion . 

de foi. Je penfe comme la plûüpart , & ÿai tou- 
jours été perfuadé qu’il ne peut y avoir de remé- 
de univerfel ; en conféquence je ne voudrois pas 
confeiller à toutes nerfonnes indiftinétementef 
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Hans tous les cas, celui dont il s’agit ici, ne 
Æuis-je pas bien raifonnable? Cependant j'en ai 
fait une affez longue épreuve pour juger de la 
fauileté des imputations dont plufieurs accablent 
Mr. Aïlhaud ; je n’en crois pas un mot : avec 
Cent quatre - vingt priles au moins qui m'ont 
pañlé par le corps, fi ce ‘reméde étoit aufi cor- 
ofif que quelques-uns le prétendent ,'que {erois. 
je maintehant ? Le nombre eft honnête , ce fem- 
ble , & plus que fufant pour détruire les faux 
“raifonnemens que la jaleufie enfante chaque 
jour. Que peut-elle encore oppofer au nombre 
-prodigieux de guérifons atteftées par des perfon- 
nes non fufpeétes, qui n’ont d’autre intérêt que 
-de faire triompher la vérité? Loin d’avoir reflen- 
ti aucun des mauvais effets qu’on attribue à ces 
Poudres, malgré toute mon expérience en fait 
de remédes , je n’en ai point trouvé de plus 
doux ni en même temps de plus a&tif.; elles m'ont 
délivré , & cela fans me fatiguer , de matières 
aufli étonnantes par leurs qualités que par leur ve- 
lume , & qui avoient rélifté à toutes les autres 
purgations. Il n’étoit refervé qu’anx Poudres de 
Mr. Ailhaud d’atraquer dans fon principe un mal 
auf invétéré ; quel autre purgatif dont on pût 
faire un aufhi fréquent ufage ! Après une expérien. 
ce pareille à Ja mienne , & je pourrois en citer 
bien d’autres, n’eft-il pas de la dernière abfur. 
-dité d’attribuer à ce purgatif les effets du poifon t 
S'il a été contrefait , comme on ne peut en douter, 
ue doit-on en conclure contre le véritable Auteur! 
Mais je veux que fon reméde même ait pu pre- 
duire quelques mauvais effets , j’en connois effec- 
tivement qui s’en plaignent , ce font de ces maux 
dont les fuites ne font pas finiftres , & auxquels 
il eft facile de remédier ; il n’y a qu’à cefler le 
reméde. Ne faut-il pas être plusque fou pour en 
faire contre fon expérience propre ? On doit ainf 
fe confulter pour les remédes., même les plus à 
la mode ; l’emétique -entr’autres, on ne peut er 
difconvenir , n’eft pas analogue à tous les trempé- 
ramens , ni convenable dans toutes les circonf- 
tances. On n’a jamais profcrit ces remédes pour 
quelques exemples de leur mauvais 7. , ni les 
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Médecins qui les ont ordonnés, à contretemps z 
l’efpèce en diminueroit tous les jours, à peine. 
en ‘refteroit-il. En accordant que Mr. Ailhaud 
foit dans le même cas des autres Médecins , de- 
vroit-il trouver des a£cufateurs dans le nombre 
de fes Confrères ? La caufe eft commune ; pour- 
quoi donc feroit-il traité avec moins d’indulgen- 
ce de leur part, fi fon mérite ne leur faïtoit om- 
brage ? Le plus habile, comme je crois, l’avoir 
äéjàa dit, eft celui qui en tue le moins, En foi 
#e quoi j'ai donné le préfent certificat. 


Signé ; Le Chevalier de Perrochel.. 


… Au Château de S. Aubin pres Frefnay-lè-Vicom- 
te ,; le 28. Août 1762. pr 


L 
L2 


A Algré mon grand Âge & les douleurs que j8 
| ‘fouifre dans tous les moindres changemens 
de temps, caufées par nombre de blefures , je 
ñe puis me difpenfer d’avoir l'honneur de vous 
dire que j'ai lu dans votre Gazette de Médecine 
la ‘lettre de Mr. Crampe , vos notes & toutes les 
horribilités que vomiflent Mrs. vos Confrères 
contre la Poudre d’Aïlhaud @x fon Auteur. Je 
commence par vous dire, Monfieur , que la con- 
noifflent comme je fais ‘par moi - même & par. 
tant d’autres , qui dans toutes les fortes :de ma- 
Jadiés qu'ils ont," n’ufent que de ce reméde, je 
puis vous aflurer que ce feroit le plus grand des 
malheurs pour ceux qui la connoiflent & ceux 
ui la connoîtront , fi cettedite poudre ou la 
‘compofition d’icelle venoit à Îe perdre ; &{ que 
vos Mefieurs ne difent pas, comme ïis ont fait, « 
‘qu'ils feroient prêts à certifier les mauvais effets 
qu’ils en/oônt vu .’fi ce reméde ne tomboiït de jour 
eñour dans le plus grand difcrédit ; c’eft: tout 
de contraire’; jamais cètte pondre eut tant de: 
vogue ,-jamais elle fut plus técherchée ; ni plus. 
m@ccréditée. La lettre de Mr. Crampe ; Monfiéur, 
ne me furprend du tout point ,.il eft trop juite 
gwil fe conforme à vos fentimens ; maïs il nex 
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ef pas moins sûr que ce que je vous ai mandé 
dans ma précédente eft vrai: je lui en écris un 
mot dans ce moment avec des circonftances qu’il 
me fauroit nier, je ne fai s’il me fera répon- 
fe. Depuis plus de 40. ans je compofe & fais 

oi-même mes médecines 3; j'ai toujours voulu 
avoir de quoielles étoient compofées, excepté 
dans le moment où je me livrai à Mr. Crampe 
par la promefle que me fit un vieux militaire que 
on Médecin sûrement me guériroit dans deux 
jours. Il mé fit jeter par la fenêtre une grande 
efliette pleine de quinquina en bols, ce qui me 
fit grand plaifir , quoique le Médecin & Chi 
rurgien du lieu n’en fufflent du tout point con- 
tens. Quant aux groflièretés incompréhenfibles 
ue difent vos Meflieurs contre Mr. Aïlhaud & 
on reméde , je puis vous aflurer , Monfieur , 
que tout cela ne fait :que prouver davantage,, s’il 
eft poflible , la grande bonté du reméde & le 
mérite de l’Auteur. Jea’ai pu, Monfieur , être 
plus “acoiique. Je vous :prie de vouloir bien 
faire inférer cette lettre dans votre premier im- 
pruré. Jai lhenneur d’être , &c. 


Signé, Le Chevalier de Montoux , ancien 
Commandant de Bataillon au* Régiment. 
de Picardie , rue de l’Arcenal, 


A Lyon » le s. Septembre 1762. 


% E n'ai jamais profeflé dautre inftitut que la 
] vérité ; c’eft l’amour que j’ai pour elle & pour 
le bien public qui m'engage à prendre la plume 
en faveur de l’incomparable Médecin , Mr. le 
Baron .de Caltelet, & de fes Poudres purgatives. 
qui ont trouvé.tant d’oppofition entre les Pro- 
feffleurs même de France &t d'Efpagne. 

Jefpère que vous aurez la complaifance de pu 
blier dans votre Gazette de Médecine , cette 
fettre que Jai lhonneur de vous adreffer uni. 
quement pour rendre cet hommage Fe bien de 

1] 
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 Phumanité ,» & pour la reconnoiffance q#e je 
dois à l'invention heureufe de fes Poudres. 

Je ne prétens pas m'ériger en athlète pour 
.foutenir fi Mr. le Baron de Cafñelet eft digne ou 
.hon de rivalifer avec les Profeffeurs ; s’il eft un 
de ces charlatans du monde , ou s’il ne l’eft pas : 
encore moins pour convaincre les gens fur ce que 
fes Poudres ne font point venimeufes ni canf- 
tiques , ni caufent aucunement le mal que bien 
de perfonnes ont voulu leur attribuer dans dif: 
-férens papiers qu'ils ont fait rendre publics, 
{ans comprer les Journaux de Médecine de ja 
Ville de Paris; & récemment par Mr. Tiflot, 
Membre de la Société de Londres & de Bâle. 
Ces calomnies font trop ouvertement rifibles 
pour qu’elles puiffent faire impreflion fur le vul- 
gaire même le plus rude. On ne trouvera pas 
aucun qui ne fache tirer la conféquence la plus 
bénigne quand il voit que fon  voifin ; fon ami 
vit quelques années ayant ufé de ces poudres. 
Je craindrois de perdre mon temps fi je.m’arré- 
tois à prouver qu’elles mont point ces préten- 
dues qualités , étant , comme il eft certain, qu’ à 

eine y aura- t-il de peuple en France ni en 
pos où on n'ait touché{ pour ainfi dire ) les 
finguliers effets de ces poudres merveilleufes. 
Non, je ne prétens pas m'oppofer à des quef- 
tions inutiles .que j'ai vu moi-même effacées par 
Vexpérience, non pas accidentelle , mais uni 
forme de plufieurs années. Je veux feulement 
faire voir l’éronnement qui.doit néceflairement 
réfulter de ce que de pareilles fauffetés fortent 
d'un pays fi favant & fi cultivé , note vraiment 
-odieufe & répugnante à ‘la fagelle : &t cependant 
où voit avec douleur, que l’émulation à la gloi- 
re que ce Dofteur $’eft méritée par fon étude & 
par fon application , eft fi puiffante ; qu’elle fait 
que les 84 mmes fe dépouillent de la vraie ingé- 
nuité , uniquement pour lé calomnièr. ® !” 

Je ne puis pas me pérfuader que ceux qui ont 
ofé répandre dans des papiers publics ces: blä. 
mes, les croient tels qu'ils les y ont mis >. & 
tiens qu'ils ne me fauront pas mauvais gré 
3e leur dis noluit intelligere ut benè ageret. 
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Tant il s’en faut que ma confcience s’accom-: 
mode à infamer des hommes, à qui le Créateur’ 
a bien voulu accorder plus de lumières qu’à moi ;: 
outre que ce ne fé peut faire fans injuftice, &: 
fans découvrir une jaloufie qui étant très com- 
mune entre ceux de la Faculté, empêche de faire : 
des progrès dans les fciences , & principalement : 
dans la Médecine , dont les Profefleurs, fembla- 
bles à des Ottomans qui ne favent défendre leur 
Religion que le fabre à la main , ont adopté cette. 
fiçcon de combattre. | 
+ N’'étant donc pas mon inténtion de m'ériger 
en panégyrifte de Mr. Ailhaud , ni de parler de 
ce que le public lui doit parce que Dieu a voulu 
le choifir pour l’inftrument de la vraie Médecine , 
{ur quoi les Lettrés de S. M. T. C. ont dû fa- 
tisfaire ces Meflieurs qui femblent vouloir lui 
nuire; Jeëtres par lefquelles la Baronie de Caf 
telet lui a été accordée , jointement avec la con- 
fiance de pouvoir fe compter entre les Facultatifs 
de Médecine-; je me bornerai à ce qui regarde 
fés poudres ,; & les eflets qu'elles ont caufés, 
car ce font les effets , & non moi , qui en doi-- 
vent répondre. - LE 
J'écris mèrement faifi de l’amour de l’huma-- 
nité & du bien du public, & il eft bien heureux : 
de fetrouver en état de décider par foi : même : 
une affaire, où il n’y a pas befoin, pour la ju- - 
er, d'en connoître les {ources , mais feulement : 
es ‘effets. | \ 
Quelle preuve pourroit on apporter plus foli- 
de de l'utilité de ces poudres , que d'en avoir : 
fait ou d'en avoir vu faire ufage avec un béné-: 
fice notoire des maladies , & un fuccès inoui ? 
Voilà ce qui fe pafle malgré les oppofitions des : 
Profeffeurs. 
Il y a 40. ans que j’exerce la Médecine interne : 
ex externe , mais depuis 14. ans que j'ouis par- 
ler du purgatif de Mr. Aïlhaud & de fon folide 
{yftème , n'étant pas d’ailleurs trop content de 
l’ancien & moderne ftyle de guérir, je voulus 
voir par l'expérience fi ces poudres étoient auf 
bonnes qu'on le difoit, mais je ne puis faire. 
autrement que de dire ; que j'en sat. les 
Hi 
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effets conformes à la doëtrine de l’Auteur, & 
que fes poudres , en toute forte de maladies tant 
internes qu'externes , aiguës comme chroniques , 
& même dans celles où tout purgatif femble ré- 

ugner , par exemple : dyflenterie , diarrhée, 

ienterie , délire , flux de fang , à moins que ce 
ne foit une infoudable ruption de veine ou d’ar- 
tère ; dans des éréfipèles, & . inflammations in- 
ternes &x externes ; en toute efpèce de fiévre ar- 
gente , en toute douleur: foit de pleuréfie, foit 
des étranguillons , & cela fans faignée 3; dans 
des chancres , dans dés gangrènes , &cc. & encore: 
en tout tempérament aride ; obefle , fanguin, 
colérique, lymphatique où mélancolique ; & en. 
toute efpèce de maladies des enfans & des fem- 
mes , foient-elles enceintes. ou non . produifent 
les mèmes effets qu’il nons avoit annoncés. 

Quand je vis les premiers fuccès , je commen- 
gai à manimer pour en avoir d'autres, & à 
_ m'appercevoir qu’en. toutes les maladies qui fe 
préfentoient ,. nanobftant que leurs caufes' nous: 
ayent paru différentes juiqu'à préfent {aivant 
les principes de la Médecine, lefdites poudres 
occafionnoient les mêmes effets plus ou moins 
tard , fuivant Pobfervation de Mr, Aïlhaud. 

Je délivrai de la mort ( je ne ferai queracon- 
ter quelques cas } une femme pour qui on fai 
foit fonner l’agonie : un homme qui .avoit une 
fiévre ardente avec une gangrène au: perinée, ; &t 
quiétoit fans connoiffance tout près de la mort:: 
une autre femme d’Alcala , à -qui .on..venoit de 
faire l'inutile opération de la ponétion , par. la- 
quelle on lui avoit tiré 24. Hvres d’eau ;: mais 
parce que ladite. femme. ne crêva pas, comme il 
arrive prefque. toujours , elle s’enfla de nouveau 
jufqu’à ce que l’entumifcence lui empêchoit prefà 
que totalement la refpiration : e’étoit. à, temps 
que je pañlois par certe Ville en allant à Madrid , 
& l'ayant miniftrée de ces poudres en queftion,, 
elle recouvra par cinquante-trois prifes, une par- 
faire fanté à laquelle elle avoit déjà renoncé. 

Je ferois un volume, fi je. voulois compiler 
tour ce que j'ai expérimenté de bon de ce .remé- 
de pendant un an & demi que j'ai refté à: Mas. 
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drid. Finalement , je Pai vu mieux dans ma f42 
mille , parce qu’elle à obfervé mieux que les au: 
tres la méthode que l’Auteur prefcrit : non verd 
parcä manu & fine conflanti& jficut plerique utun= 
dur , quare non mirum Ji non perfectè fanentur. 

Toute cette Ville fut témoin de la prodigieufe 
cüuration que je fis par ces poudres en une de 
mes filles après avoir épuifé la Médecine pendant 
fept ans : elle avoit une fiévre habituelle ,; & les 
obftruétions de l’opilation étoient très radiquées , 
mais tout céda à ce reméde qu’elle prit avec per- 
févérance. En même temps une autre de mes filles 
avoit une fiévre maligne ; & des tumeurs , que 
nous appelons en Efpagnol parotidas , Ii paroif- 
foient déjà ; elle en fut cependant quitte ; fans 
goûter d’autre médecine que celle-là : mais ce 
qu'il y à de plus furprenant ; c’eft d’avoir été 
délivrée fans faignée des étranguillons , & cela 
dans deux occafions & avec deux prifes chaque 
fois de ces poudres. | 

En toutes ces maladies & bien d’autres, j'ai 
reconnu que la guérifon fe perfeétionne avec des 
fueurs très profufes , & comme celles-ci n'inter- 
rompent jamais les opérations, ni affoiblifient 
les forces, c’eft par-là que la nature fe trouve 

lus robuite & plus difpoiée à fe foutenir ; outre 
avantage d’en avoir la convalefcence plus courte. 

Ma femme a éprouvé aufli la vertu de ce re- 
méde en différentes maladies ; & une de mes 
fervantes, qui fouffroit une douleur colique & 
la dyffenterie, devint en quatre heures de temps 
comme un cadavre , de façon qu’elle avoit beau- 
coup de peine à fe faire entendre, mais ayant 
avalé une prife de ces poudres, elle dormit fort. 
tranquillement pendant trois heures , ce qui la 
remit , & fit que le lendemain efle alla à la Meffei 

Ma fœur étoit plongée au lit à caufe d’une vé- 
ritable pleuréfie , avec une fiévre très aiguë qui 
l’emportoit , accompagnée de crachement de fang. 
On fit appeler le Médecin, & aufli-tôt qu'il y 
arriva , il ordonna de la faigner fans délai & 
plufieurs fois. Je m’y opnofai de toutes mes for- 
ces , confidérant les ravages que la faignée fait 
dans le corps huinain : je lui fis asia quelques: 

1V 
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prifes des Poudres d'Aix , & au feptième jour là. 
wouleur ceffa ; le onzième & quatorzième la ma- 
lade fua , mais la fiévre continuoit toujours: ce: 
fut là que le Médecin: s’écria hautement , qu’on: 
J'avoit faite devenir poitrinaire parce qu’on n’a- 
voit pas voulu la laifier faigner : cependant ledit: 
Médecin fut contraint, le 21. au foir, d’avouer- 
que la malade étoit libre.de la fiévre, & hors de. 
danger, malgré les propos qu’il avoit tenu le ma. 
tin du même jour. Elle en prit quatorze prifes 
en tout , &. cracha copieufement ; parce que ce 
purgatif n'empêche pas comme d’autres les rou- 
tes que la nature peut prendre par elle-même. 

Il n’y a perfonne dans cette Ville de Pampe- 
lune qui puiffe dire. que mon frère ne doit pas. 
Ja vie , après Dieu , à ce reméde. 

- Moi-même , me voyant attaqué dé la goutte, 
J'eus recours. à ce fimple purgatif , &. j'en fuis. 
fibre 1} y a deux ans. 

Je ferois trop ennuyeux, fi je voulois raconter 
tant de prodiges que ce fecret a fait fous mes: 
yeux. Jen rapporterai cependant un que j’ai pré- 
fentement entre les mains. C’eft: un homme qui 
a un zaratan, chancreux & puant de la grandeur 
de la coupe d’un médiocre chapeau, avec des. 
lèvres renverfées , & un flux de fang ; un homme 
qui a une fiévre habituelle ; un homme foible ;. 
fans appétit de rien , d’un. tempérament aride ,. 
&x fi {ec qu’il femble une fquelette: Cet homme- 
a été fi incorrigible , que malgré qu’il voyoit que. 
fon ulcère diminuoit tous les jours, qu’il alloit 
fe cicatrifer , que fes horribles fymptômes étoienct- 
corrigés , il a interrompu par deux fois l’ufage 
de ces poudres , mais j’efpère de lé voir guérir: 
dans quelque temps, & d’en faire part au public 
en détail. 

J'ai expérimenté l’efficacité de ce reméde er: 
d’éréfipèles fuppurées. , en d'innombrables tu- 
meurs menaçant la gangrène, & dont jai fait 
arrêter les progrès fans y faire des incifions. On 
en verra les mèmes effets en des fiévres chaudes , 
quoiqu'on y joigne-le- délire , pourvu qu’on n’ait 
pas faigné u/que ad animi deliquiurm. à 

À la force de tant de faits, que j'ai vu moë 
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mème , je nai pû m'empêcher de convenir, que 
les caufes des maladies , quoiqu’elles nous ayent 
paru différentes , font fubftantiellement les mé. 
mes , & que Mr. Ailhaud trouva dans ces Pou. 
dres le removere prohibens. 

C'eft par cette raïfon que je ne trouve pas 
étrange que ce reméde foit univerfel pour toutes 
fortes de maladies , & qu’il réuflifie toujours en 
cas de poflibilité , car il eft certain que tous les 
remédes du monde n’ont pas fufh pour empé- 
cher le femel meri. 

.: Cette généralité du reméde ne va pas, ( ainfi : 
que le Doéteur Aïkhaud avertit, ) jufqu’à guérir 
les maladies accidentelles , celles qui arrivent par 
un coup de fufil , par une chute , &c. ni même 
les maladies vénimeufes , & j'y pourrois ajou- 
ter ) ni la foibleffe extrême , à laquelle un ma- - 
lade a été réduit par des faignées inconfidéré. 
ynent réitérées , &x par des! diètes fuMifantes par : 
elles-mêmes pour tuer qui que ce foit. 

Mais: ce qu'il y a de plus plaifant, c’eft quon 
appelle ordinairement à la médecine univerfelle,, . 
quand le malade eft dans cette conffitution d’ac- 
cablement ; comme s’il n’étoit pas plus difficile : 
dé remettre les forces perdues ,; que de guérir la : 
première maladie. Si on croit ce reméde capable 
de faire ce qu’on peut dire miracle, pourquoi ne : 
le croit on pas pour guérir la maladie quand la : 
nature du malade fe trouve pius forte, plus ro- 
bufte, & par-là plus à portée à aider le reméde, . 
& à fe foutenir elle-même ? 

A l'égard des maladies vénimeufes que Dieu : 
veut donner à fes créatures pour les rappeler de : 
leur'exil , il eft certain , que nul reméde jufqu'ici 
découvert , a été aflez puiffant pour: les détruiré:*, 
F'aiperdu trois de mes enfans par ces fortes de‘ 
maladiés , & jy aireconnu , ainfi que dans deg’: 
apoplexies , des: létargies , délires, & dans to& - 
te fiévre qui: prive de la raifon , que fi ces Poe 
dres n’y fuffifent pas ;ielles font au moins , mieux * 
que tout autrereméde.; fufpendent les agitations, | 
& mettent le malade'en "état de- fe préparerä 
Ja mort , car il eft bien facheux de voir fon paa ja 
rent. fon ami mourir {aus reméde ; fans leva” 

v ‘ 
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mouvir avec des propos ridicules , & non relfs 
gieux... he À d à A 
Avant que la renommée de ce. fpécifique paffât 
dans, ce païs que j'habite , je fuivois les routes 
ordinaires des Médecins-; je faifois faigner com. 
me tous les autres, & garder la diète : mais jene 
puis éviter de dire ,.que je commençai à former 
quelque fcrupule quand lexpérience me montra, 
que plus je faifois faigner: plus le malade deve 
noit. Janguifiant , & conçus, que plus:on‘tire de 
{ang au malade , moins fort il.{e trouve pourrez 
1 aux. terminaifons queda maladie peut pren 
dre | bu sol 35, sc 
Ce font là les difpofirions dans lefquelles je: me 
trouvois quand je vis la doétrine de Mr. Aïlhaud:; 
& je ne fus pas peu content quand je vis que ce 
Doëéteur avoit trouvé le fecret d’étouffer ( pour 
m'expliquer ainfi ) la faignée que j'avois come 
“mencé a envifager comme: le moyen de. détruire 
le genre humain. HE DA De 
Depuis cetre Heurerife découverte , je n’ai ad- 
miniftre! d'autre reméde que celui-là 3: mäis je 
n’eus pas pltôt: commencé en faire ufäge qu’il 
femble m'avoir attiré la haine de prefque tous 
les Prafefleurs du païs , & bien d’autres leurs 
feftateurs , quoiqu’ils ne foient pas de la Fa- 
culté, ce PEU Et cmt int pe 
Je me fuis même vu méprifédepuis ce temps: 
R.. Mais comment faut-il faire ? Fandra-th que 
je rejette-une faine & folide doftrine:, parce: :qué 
je n’en ai pas été l’aiteur ? Fatidra-wilique je m’é 
lève contre ün reméde fi fimple & fi facile à éxé- 
cuter , qui ne peut nuire jamais. mais faire beau 
coup de bien conrme on le voit tous les jours, 
parce quil ne m’eft pas perinis de connoître de 
quoi il peut être compofé ? Faudra-t’il'quege:me 
bouche les oreilles pour nexpas entendre les cris 
qui s'élèvent de toutes: les parties dusmonde en 
louanges de ce reméde & de fominventeur & vou: 
droit-on qu’au lieu de'ces mots;,:découverte heu 
reufe , fpécifique admirable; excellente Poudre:, 
reméde divin , effet miraculeux , prodigieufe cu- 


re , je ne refpirafle que ceux de poifon , effet fu- - 


açfte , & d’autres {emblables , pour faire plaigr 
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à:ces Meffieurs ? voudroit-on encore que je fer: 
mafle les veux , pour ne pas voir tant de faits 

“qui {e paflent devant moià chaque moment , ow 
bien que je ne les vifle qu’à regret ? voudroit-on 
enfin que je fiffe faigner à tort & à travers con- 
tre rout ce que l’expérience de 40. ans m’a mon- 
tré l je ne puis pas le faire,, ma confcience ne 
me le permet pas : c’eft elle qui m’a engagé à con: 
facrer ces momens à la vérité & au bien de l’hu. - 
manité. | A set 

Je vous prie, Monfieur, d’avoir a. complai. - 
fance, de corriger l’ortographe , & même quelque 
claufe fi. vous ne la trouviez pas conforme à la : 
fiçon de parler françoiie ; car left difficile d’ene 
tretenir un idiome. étranger dans-un.païs où on i 
pe. le parle. pas. Je fuis ,. &xc. : | 


Signé , L. M. w à Yruriaga de 
2511 Medico y zirujano. - 
A Pampelune en.Efpagne.. le:13. Oéiobre 1762. . 


ÉD AREA AL AT EME PA RS TEST SO EE SM ME SIG LRNEE, PRET 


.’Ai.été fix mois éloigné de Rennes de vingt? 
lieues. dans un défert où pour. toute perfpeltive : 

e n’avois que le flux.& le reflux de la mer.(PAb.-- 
. royale des prières.) confequemment:privé de * 
voir:les nouvelles de la Gazette de Médecine dont : 
vous êres l’auteur. Quelle, . furprife : pour, moi. à : 
mon arrivée. d’y.voir.le pour .èx.le coutre:de, la ? 
Poudre d'Aihaud. N°. XXVI. du Mecredi 37, + 
Mars. 1762. Que n’étois-je alors à portée: de : 
prendre, la défenfe de la vérité: qui d'elle-même: 
fe manifefte tôt ou tard comme vous Pallez-voir,”. 
J'ai, l'honneur, d’être ancien, élève de feu Mr.- 
Petit célébre: Chuurgien de Paris, ancien Chirur-- 
gien de, feu S.. A.S. Mgr. le Duc d'Orieans', Mé-- 
decin\ &.,Chirurgien :penfonnnaire des, Etats de : 
Bretagne. qui après. 15. années. de, bonnes: étu- 
des., finiffant par: la Théologie décoré des qua-- 
tre mineurs , &t n’y trouvant pas cé que je chers- 
chois ( l’art de, fe.connoître ) pour être en-étatt 
de rifpofter seut au -moias &.au Le de -belou. gi 
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ceux qi, chargés par état de la contisnce du pri 
blic ,îme Veuleñt recounoître que les anciens mafz 
tres. Je n’ai pas eu moins de fuccès dans la par 
tie que Jai exerce depuis mes premières études ; 
jetveux dire la Chirurgie , paffant de là à la Méa 
decine , mais trop tard pour la fanté & conferva- 
tion de ceux qui mont bien voulu honorer de 
leur confiance , jufqu’au moment qu'après avoir 
entendu bien décrier & bien décrié moi-même 
les Pouidres de Mr. Aïlhaud , néanmoins toujours 
cherchant le vrai, Ÿai pris la peine de lire à tête 
répolée le fyftème de ce premier homme en Mé. 
decine. Avant de confeiller fon reméde , j’en ai 
fait l’épreuve fur moi-même ; d’après les heureu- 
fes expériences , je n'ai pas manqué de le con- 
feiller , fur tout dans-le cas où la médecine or. 
dinaire n'y voit goutte. | 


* Exemples: 


19. Sur la Supérieüre des filles de Ja Sageffe de 
Rennes. Avant de faire uiage du reméde uni 
verfel , elle n’atrendoit chaque jour que cinq piés 
de terre pour fa guérifon corporelle ;::& l’art ne 
pouvoit lui promettre autre chofe ; puifqu’inuti- 
Jement toutes les reflources étoient épuifées. dix 
côté des remédes ordinaires. C’eft ici qu’il faut 
earaËtérifer la maladie qui commença par une 
peur aflez forte pour obliger à 1e lever au milieu 
de: la nuit ( c’étoit le temps de fes menftrues }elle 
étoit alors en fueur &x pafla le refte de la nuit en. 
cet état; Suppreflion , comme bien vous penfez, 
en confsquence & la fiévre. L’officier de fanré 

ui fut appelé à fon fecours, n’en fachant pas 

aväntage , la faigna jufqu’à extin@tion , & pafla 
delà aux médicamens cathartiques qu’il ne dofa 
pas mieux. La bonne conftitution lors de la ma- 
lade Parracha des bras de ce imeurtrier; mais 


comme il eft bien plus aifé de faire une brèche: 


que de la fermer , depuis ce temps la nature cher- 
Cha toujours à s’en venger fur Peftomac , comme 
fi ce vifcère eur été coupable de ce qu’on Pavoit 
forcé de recevoir. Avant l'ufage du reméde uni- 


serfer un bouillon n’y pouvoit pafer fans aigrewx 
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œui lelui faifoit vomir peu après. Les eaux mi. 
nérales , le lait d’âneffe , précédés des préparas 
tions ordinaires, &-qui l’avoient foulagée pen. 
dant deux ans blanchirent alors. Il ne-reftoit 
donc plus à lui oftrir que les Poudres de Mr. 
Ailhaud ; je les lui confeillai affirmativement. Sa. 
docilité dans ladminiftration fous mes yeux tar- 
da peu à la convaincre de l’eficacité par le toula.. 
gement marqué qu’elle reffentit. Comme le mal 
étoit invétére., elle a été obligée de le répéter 
pendant dix mois jufqu’à la cent trentième pride 
pour fa guérifon radicale dont elle jouit depuis 
quatre mois. Elle a quitté la fupériorité de la 
maifon de cette Ville pour aller mère afliftante 
de la générale , jouiffant par continuation d’une 
fanté parfaite. Première cure. - 

2°. Le. Chapelain de la même maifon, nom- 
mé Mr. Meunier, attaquée d’nne ophrhalmie 
confidérable avec épanchement de fang dans 
toute la conjonétive de l’œil droit , m'envoya 
chercher. Il n’atrendoit rien moins de mon or- 
donnance que la faignée ufitée jufqu’alors en pa- 
reil'cas ; deux prifes feulement: & fans elle a 
jour paflé le guérirent , &ilena fait {es remer- 
cimens à Mr. le Baron de Caftelet. Je ferois in. 
fini fi je mvérendois fur les différentes cures que 
Jaifaites dans cette maïfon , aidé du reméde 
univerfel. 

Jai avancé au commencement de. ma lettre 
mon abfence de Rennes & le lieu. J’ai eu occa- 
fion de vérifier de plus en plus les propriétés de 
cette Poudre inhumainement profcrite & par qui, 

ar gens qui font Îles arbitres de la vie du genre 

umain. Un Religieux , Diacre de cetre Abbaye, 
fut attaqué tout à coup d’une paralyfie aux deux 
bras fi exceflive qu’elle ne lui laifioit pas même 
la liberté de fe moucher : d’abord j’employai les 
bains émolliens , enfuite les aromatiques , & les 
douches de leflive de farment avec affez peu de 
fuccès. À la faveur de quinze prifes du fpécifique 
j'eus la fatisfa@tion de lui revoir lufage de {es 
membres affetés avant mon départ : {on nont 
eft frère Brere Religieux Bernardin. Un autre, 
uommé Dom Dumaine , afligé depuis huit ans 
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d'unrkumatifme goutteux qui le retenoïit préfque: 
toute. l’année au.lit , après avoir confulté: de 
toute: part & pris les remédes conicillés avec 


très peu:de. fuccès, fe. détermina enfin à faire 


ufage. des Poudres ci-deffus. Dès la première : 
Dur une bride au genou du. eôté gauche rete- 
nant la jambe &.la cuiffe fans mouvement dif. 
parut, à.la feconde une eipèce de cordon, ce - 
font {es termes ,-qui prenoit deptis le haut de 
la cuiffe jufqu’aux reins, &./lempêchoit de fe. 
tenir debout ,-s’évanouit ; enin.il. n’étoit. encore : 


qu'a la dixième, prife quand je partis, & je le : 


vis marcher, à la faveur de.deux cannes feule- 


ment. Je. ne manquai pas de l’exhorter à.les : 


continuer jufqu’à parfaite guérifon ; il :y étoit 
intéreflé , & je crois aufli quAl n’y.a pas man> 


qué. Tous les Religieux ne .vouioient plus ‘être : 
purgés qu'avec ce reméde., tant. ils le trouvoient : 
doux , bénin. &.efficace daris .fes produétions : : 
ce-n'eft donc pas un poifon comme. ont ofe l’a- - 


vancer Mr. Tiffot 8x Îes partifans.: 


3%. Le ‘nommé Abraham, entrepreneur de fon : 
métier , demeurant . rue .S. Germain à Rennes , . 
me vint confulter...il y a environ deux mois , au : 


fujet d'attaques épileptiques fréquentes. Je lui 


dis de bonne foi que je n’avois vu de. guérifons : 


parfaites dans ce genre.de maladies que dans: Je 
recueil du livre de Mr. le Baron de Caftelet, Je 


mien préfentai un, & je lui dis : voyez fi vous . 
ytrouvez. votre état. Le. lendemain après lavoir - 
ju, it me vint. prier de lui en céder quelques.pri - 


fes dont il ufa felon l'indication. À la quinzième 


je fus auf furpris que lui-même lorfawil m'an- | 
nonça avoir rendu.par le nez un abcès confidé. . 


rable avec fon enveloppe par lambeaux bien dif 
tingués...Il. jouit depuis ce. temps d’une fanté 
parfaite, la têre fäine ; & ayant repris beau- 
coup: d’embonpoint. Je vous citerois plufieurs 
commencemens d’autres. guérifons miraculeu- 
fes ,; fi je.ne voulois encore attendre; quelque 
temps pour la sûreté de la guérifon, ne vou- 


Jant avancer que le.vrai. Je vous prie, Mon- 
-fieur, poùr le bien de l'humanité de vowloi 


LA 


bien faire part au public de mes Obfervarious, 
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Jen écris autant à Mr. le Baron . de: Cafteler. 
pes Phenneur d'être , &c.. 


si né, De Chevy:, ancien Élève de : feu. Mr, ; 

Pecit célébre Chirurgien de Paris ,. ancien 

Chirurgien commenfai de feu S. A. S. Mgr: 

le Duc d'Orleans , Médecin & Chirurgien . 
trnfaunaks des Etats: de: rime 


De Rennes le. o. Décerkbre 176%: ; 


E n’ai pas été moins futpris que bien d'au 
tres du- langage qu'a tenu. Mr, Tiflor Méde- 
“ein ; Membre. de: la Société de Bâle & de Londres 
contre. les Poudres de Mr, Ailhaud je fuis-.Chi- 
rurgien. fils de Maître , âgé de cinquante - deux 
ans: fi favois connu , depuis. trois ans que. je, me 
-fers du fpécifi que reméde de Mr Aïlhaud., qu’il 
eut: café en moi.a plus. petite altération, » ami 
de..la vie comme les autres mortels , j’euffe aban- 
donné pr ife ;.au lieu que je: puis dire: que ce re- 
méde nva fait un-bien miraculeux & m’a procuré 
enfin une borne fanté après laquelle, je courois 
depuis vingt-trois ans-à l’aide &-par le fecours 
de la Pharmacie. Mon mal étroit ua grand fond 
dobftruétions dans, mes entrailles jufqu ’a. point 
elles. en: éroient. farcies. : elles avoient étérpra- 
luites fans- doute .par le-vice. ou par. la grofliéreté 
‘des humeurs, . enfuite de quoi accablé des affec- 
tions -hypocondriaques &t. d’un fquirre . au. foie 
& des douleurs d'oreilles. avec tintement & bour- 
donnement ;. Pavois total:ment. perau la. fenfa. 
tion de l'ouie. &t.j'étois tombé dans la phthifie ; 
mais , graces au Seigneur & au reméce univer{el 
de Mr.:Aïlhaud , je- “fuis- parvenu. à fub tilifer & à 
incifer la roffièreté de mes hiümeurs,, à diflom 
dre & à dre leur coagulation + à. ramolir. & 
relâcher les parties, qui en étoient. obftruées ou 
bouchées. Ce fpécifique reméde a. procuré 
tranfpiration & a mis en mouvement les matiè- 
res qui avoient croupi dans, les.endroits où. mes 
obfisuétions les empêchoient de cirçuler , au, mg 
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yen de‘près dercent vingt priles que j'ai prifès 
depuis. trois ans & que je continue desprendre ‘: 


trois & jufqu’à quatre prifes par mois. Ma gué- 


rifon elt regardée comme un prodige & a donné : 
heu à une infinité de perfonnes de fairè ufsge du : 
reméde de Mir. Ailhaud pour plufieurs maladies. 
Quant à moi, plus de quinze fameux Médecins : 
de notre voifinage ont été confuités , & par leurs 
confeils j’avois déjà vidé une bonne partie des : 


boutiques d'Apoticaires & prefque privé la terre 


des plantes qu’elle produit pour foulager les mor- - 


tels, fans cependant avoir eu la confolation de 


voir diminuer mes maux , mais bien être pañlé 


pour mort dans l’efprit de plufieurs Médecins 


que j'avois plus d'une fois confultés. Ils n’ont - 
pas été moins furpris que moi & moins contens * 
de m'avoir vu reflufciter par le fecours des Pou- 
dres de Mr. Aüilhaud , qui ont auffi procuré la. 
fanté à une multitude de perfonnes defquelles je 
ne fais point Je dénombrement crainte de vous : 


ennuyer par ma lettre, quoigu’elle ne contient 


que la vérité & certitude. Je rapporterai feule- 
ment la guérifon de quelques perfonnes à qui j'ai 
‘confeillé le fufdit reméde & qui m'ont prié de. 


vous en informer. . 


Noble . Demoifelle Magdelaine de la Fitte;, 


fille âgée de 52. ans à Vignes Jurifdiétion de la 


Plume près de la Montjoye, ayant des douleurs : 
de rhumatifme par tout {on corps , l’année 1759. 
qui lavoient obligée d’avoir plufieurs confulta- 


tions des plus habiles Médecins du voïfinage & 
même :de Paris, après avoir refté près de dix- 
huit mois dans lufagé des remédes fans avoir 
pu être foulagée, bien le contraire , allant de 


malen pis, prit dix-huit prifes de poudre de 
Mr. Ailhaud en deux mois de temps qui lui f- 


rent difparoître toutes les douleurs au- moyen 
des copieufes évacuations que lui procurèrent 
les fufdites poudres en humeurs & glaires de tou- 
te efpèce, &t du depuis elle n’a ‘pris d’autre 
reméde que celui de Mr. Aiïlhaud : qu’elle con- 
tinué de prendre dans Ja moindre attaque de fes 
‘anciens maux, au moyen de quoi elle jouit d’une 
parfaite fanté & ne veut Le fervir d'autre reméde, 


Re - 
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Mr. Befle de Mainjoullan , Curé de notre Vil. 
le, âgé de 55. ans, ayant eu l’année 1760. une. 
fièvre quarte pendant un an qui l’avoit réduit 
dans la phthifie malgré le fecours de tous les: 
remédes que Mrs. les Médecins Ini avoient or- 
donnés , fa fiévre fubfiftant malgré tout cela ;. 
prit fix prifes de Poudre de Mr. Ailhaud dans. 
quinze jours de temps , après lefquels la frévre n’a. 
plus paru , & du depuis il ne fe fert d’autres re- 
inédes dans fes indifpofitions que des Poudres 
de Mr. Aiïlhaud , qui.ne veut fe fervir dautres- 
remédes dans. aucune des maladies. qu’il puiffe’ 
avoir. 

Marie Narft, fille âgée de 25. ans, habitante: 
de notre Ville ;. ayant eu une fiévre putride le 
mois d'Oftobre 17509. je là mis à l’ufage des re- 
médes que l’on. pratique dans un pareil cas, à: 
la fuite defquels elle devint leucophtegmatique :: 
ayant reçu tous fes Sacremens , .n’éfpérant plus: 
d’elle que le moment de fa mort , ayant totale- 
ment perdu la fenfation de Pouie & le mouve-. 
ment ,. je confeillai au père de la malade , du. 
confentement. de Mr: le Curé de notre. Ville, . 
de lui faire prendre les Poudres de Mr. Aïlhaud »- 
elle en prit dix prifes en moins d’un mois de: 
temps, après léquel elle fut délivrée de tous ces. 
fymptômes , & du depuis elle jouir de la. plus - 
parfaite fanté. 

La Metayere aw Touron, jurifdi&ion de la- 
Montjoye ,. âgée. de 32. ans , ayant une fiévre 
aiguë le mois de Septembre 1759: qui réfifta à: 
tous les fecours que la malade eut de la part de: 
Mr. fon Médecin & Chirurgien , & pendant près: 
d'un mois de temps ayant reçu tous fes Sacre-- 
mens , n’efpérant d'elle que le moment devoir 
finir fes jours : Mr. le Curé de notre Ville: 
voyant : là malade dans cette dernière extrémité , . 
confeilla à fon mari de lui faire prendre les: 
Poudres de Mr, Aïlhaud-: la malade en prit cinq: 
prifes dans huit jours de temps qui lui procurè- . 
rent dé grandes évacuations en humeurs , biles 
& glaires de toute efpèce qui lui rétablirent la 
fanté, & du depuis ellé s’éft:toujours très :biea : 
portée. 
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Mr. le Marquis de Marin , fils aîné âgé de 26: 
ans au Château de Marin près de la Montjoye 
jurifdiétion d’icelle ;. ayant la fiévre double-tierce 
le mois d’Août dernier ; des indigeftions & coli- 
-ques d’eftomac, une multitude de vents dans fes 
entrailles , Mr. fon Médecin fut confulté : il le 
fit purger deux fois de fuite avec un purgatif 
icatartique ; fon eftomac ne put garder ces pur- 
«gatifs , fes maux fe rendirent plus rebelles. Il me 
fit l’honneur de me faire appeler, je lui con- 
feillai les Poudres de Mr. Ailhand : ce Seigneur 
eut la complaifance de fe laifier perfuader à mes 
fortes {ollicitations , & prit le lendemain matin 
une prife du reméde univerfel de Mr. Aïlhaud. 
que je lui préparai , qui lui procura une douzaine 
de felles copieufes qui détruifirent fa fiévre, & 
les autres fymptôines difparurent peu de temps: 
après , &x du depuis il jouit d’une parfaite fanté: 
& aflure qu'il ne veut point prendre d’autres- 
remédes dans fes maladies que le reméde :uni-- 
veriel de Mr. Ailhaud. vs 

Le Sr. Colmé, négociant de-notre Ville, âgé: 
de 32. ans , ayant eu la fiévre double-tierce le: 
mois de Septembre dernier , ayant pris-les re. 
médes généraux {a fiévre difparut : ayant tou- 
jours eu du depuis une: péfanteur d'eftomac- 
avec des indigeftions & fueurs-toutes les nuits à 
mouiller plufieurs chemifes, ce qui lavoit mis: 
hors d'état de pouvoir vaduer à aucune de fes 
affaires , prit deux prifes de la Poudre de Mr... 
Ailhaud le mois de Novembre dernier. en fix: 
jours d'intervalle qui lui ont procuré de fi gran- 
des & copieufes évacuations , que du depuis if: 
s’eft entièrement rétabli & ne veut prendre 
d’autres remédes dans fes maladies. 
: Mr. le Marquis de Marin Père , âgé de 6<. ans. 
dansfon: Château de Marin jurifdiétion de le: 


Montjoye ,. ayant depuis quelque. temps dés co 


liques: d’eflomac avec des. indiseftions & des 
plénitudes , à pris le mois d’'Oftobre: dernier: 
deux prifes des Poudres de Mr. Aiïlhaud…. def-- 
quelles: il a été fi bien purgé qu’il ne reffent plus: 
aucun.de fes maux. Ce Seigneur m’a affuré qu'il 


me vouloit plus fe fervir d’autre purgatif que.de 
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eelui de Mr: Aïlhaud. Voilà, Monfieur , la vérité 
expolée dans tout fon jour , faites lui trouver 
place ; je vous én conjure, dans la première 
feuille de votre Gazette : vous obligerez infini- 
ent celui qui a l’honneur d’être, &c. 


Signé , Leglife, Maitre en Chirurgie de la 
Ville de Montijoye en Gafcogne , à deux 
lieues d’Ager. ABS 


4 la Montjoye , le 16. Décembre 1762. 


E' viens tard'vous demander une place parm 
les perfonnes refpeËtables qui ont témoigné 
au public leur furprife des déclamations du Sri 
Tiffot contre Mr: Ailhaud & fa Poudre , parce 
ue j'en ai été inftruit tard. Comme le but 
de votre Gazette n’eft fans doute de votre part. 
que d'amener les hommes à la connoiflance de 
leur vrai bien, je vous prie de vouloir bien in- 
férer dans votre première feuille la lettre que je: 
me donne lPhonneur de vous écrire , parce que: 
je ne écris qu'avec le même motif. do 
“Les Traités qwont donné au public: Mrsa 
Aïlbaud font tellement marqués au coin de læ 
carideur , font fi folides & fi lumineux , on # 
écrit en conféquence tant de bonnes chofes , o 
a fait tant & de fi heureufes expériences de leur 
Poudre ; qu’elle devroit être-à Pabri des tentati« 
ves que l’on fait pour la décréditer , fi ce r’étoit: 
pas le fort des meilleures chofes d’éprouver dans: 
leur établiflement les plus fortes contradi&ions 
8x d’efluyer tous les traits de Panimofité & de la* 
jaloufie. | 
Ces'momens critiques & honteux à l’humanité 
devroient:être paflés pour ce reméde , & auiour-. 
d’hui fes auteurs ‘devreient- être généralement. 
préconifés comme vrais amis des hommes, re- 
gardés comme des perfonnages méritans , à tous” 
éoards refpettables par leur état |; par leur. qua-: 
Hté , par leurs talens, chéris par leurs bienfaits: 
inmenfes envers, Phuiganité., admirés. par leurs 
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précieufe découverte ,. dignes enfin d’être honss. 
rés comme ils l'ont été & le font par leur Spguve= 
rain : tels, ils ne: dévroïent pas: trouver fur-tout 
entre leurs confrères des gens à en être offenfés ;- 
Mais le Sr. Tiflot eft fâché de la vogue de leur 
Poudre , il veut la-décrier , il prend aufl-tôt le- 
parti le plus commun, le plus humiliant pour 
Vhomme & toujours le moins propre à attirer 
Ja confiance, il en inveétive l’auteur & débite- 
fans preuve des effets pernicieux du reméde. 

Je vais cependant me fervir de fes exprefions: 
dans ceque j'ai à dire de la Poudre à laquelle 
ik attribue ces malheureux effets , & je lui dirai 
que j'ai foigné des perfonnes traitées long temps 
& inutilement & enfin abandonnées par les maî- 
tres de l'Art fans efpérance d’être guéries, & qui: 
ne devoient le poids affreux des triftes jours 
qu’elles couloient qu’à l’ufage des remédes ordi- 
naires, dont j'ai non feulement adouci les maux, 
mais que. j’ai radicalement guéris avec la feule 
Poudre- dont ce Médecin défefpère de calmer 
les ravages. Mes lettres , dont partie eft impri- 
mée dans les recueils de Mr. Aiïlhaud , & que je 
lui ai écrit dans la feule vue de coopérer -au bien : 
de l'humanité , en contiennent la preuve ; & fi 
on doutoit de la vérité dés faits & de leurs cir- 
conftances:, qu’on envoie ici des gens amis du 
vrai: & défintéreifés, les perfonnes guéries parle. 
ront elles-mêmes. Que ne diroit pas la femme 
du nommé Chafñflis maçon de cét endroit, pul-. 
monique depuis cinq ans , traitée depuis trois ; 
depuis quatre mois au lit fouffrant des douleurs 
extrêmes, abandonnée enfin de nos Efculapes 
qui difoient qu’il ne lui reftoit pas à cracher des 
poumons gros Comme une noiïfette, adminiftrée : 
& veillée à la mort les 0: 10: & 15. Décembre : 
176r. dans le plus pitoyable défordre de lefprit & : 
du corps. En cet état commencer , contre lavis - 
& malgré les défenfes de ceux qui lavoient fer 
vie, l’ufage de certe Poudre corrofive ,: y: perfé. 
vérer malgré les {ollicitations-fecrettes-de tout le: 


monde , la continuer pendant la faifon la plus : 


rigoureufe » devenir enceinte pendant l’ufage des. 
dernières prifes , fe bien nerter pendant fa: grof- 


_ 


Le 
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fe ; accoucher heureufement en Janvier der: 
_nier , alaiter elle-même fon enfant fans incom.… 
modité ni de l’un ni de l’autre. Je me borne ici 
à cette guérifon , parce que je ne la crois pas 
- imprimée ; pour prouver que la Poudre de Mr. 
ÆAüilhaud eft le plus doux , le plus efficace & le 
meilleur de tous les remédes, toujours bienfai. 
Sant aux deux 1exes dans quelque fituarion qu'ils 
fe trouvent, à tous les âges , à tous les tempé- 
-amens ; propre à tous les maux , & que par 
conféquent elle eft à juite vitre la Médecine uni« 
verlelle. L”expérience m’a montré qu’il ne peut 
ÿ avoir pour ceux qui.en ufent aucune fâcheufe 
fuite à craindre dans quelque fituation où ils 
puiflent fe trouver , & qu’elle n’exige aucun re- 
.gime, J’ai fait une lettre à Mr. le Baron .de Caf- 
telet , 1l y a quelques mois , pour lui démontrer 
ce que j'avance ; elle trouveroit bien ici fa pla- 
-cé , mais je vois que je fuis déja bien long , je 
vais le prier de la rendre publique. 

‘ J'ajouterai que la Médecine univerfelle , pour 
Afaire tout le bieii qu’elle fait, & pour être à la 
-portée de tout le monde , devroit être déchargée 
.des précautions inféparables de l’ufage des au 
tres remédes jufqu’à elle découverts ; fans cela 
comment non feulement les pauvres , mais en 
core cette chere & nombreufe portion de l’hu- 
manité , qui vivant à la fueur de fon front n’a 
que pour mener la vie la plus-frugale , pour. 
roient ils en ufer s’il falloit obferver pendant 
fon ufage , {ur-tout quand il eft long, les régles 
prefcrites. Ici, Monfieur , on vit , pendant l’u« 
fage qu'on en fait, de gros pain de f{eigle où 
fouvent il entre la moitié de trufes ou ponr 
mes de terres , on fe nourrit de ces mêmes tru- 
fes , de raves, de mauvaife bouillie de farine 
_de farrazin ou de mets de mattefins, de galet- 

tes’; de pouffres de! même ‘farine , prefque tou- 

jours de bouillons & foupes maïgres où fouvent 

il n'entre” guère {el ni beurre , & s'ils font 

gtas , ils ne font faits qu'avec du lard : cepens 

dant rien ne réfifte aux heureux effets de la 

Médecine univerfelle , ces bonnes gens guérif 

fent tous, & je n’en fçais aucun de ceux qui vi- 
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vent ‘ainfi pendant l’ufage du reméde univerfel » 
‘ont le nombre eft très grand , qui {oit mort 
depuis la fin de 1756. que jai commencé à en 
diftribuer abondamment. Tout récemment la 
femme du nommé Comte , pauvre manœuvre 
de ce lieu, qui n’avoit pas un morceau de pain 
chez elle , quand le 27. Février dernier elle avala: 
Ja pre De prife de ce reméde- pour une fièvre! 


de huit mois, fuite de couches qui lavoit faite 


prodigienfement ‘enfler, toute jaune , tendante: 
à la démence, eft guérie depuis le 7. Mars der- 
nier avec huit prifes & demie, & dont la troifiè- 
me qui étoit augmentée de Ja "moitié d’une autre, 
ui fre faire un paquet de vermine tout à fait fem- 


blable à des fangfues où il y en avoit plus de 60. , * 


vivant ainfi & ne pouvant faire autrement. La 
veuve Butti vient d’être guérie à l’âge de plus de 
68. ans d’une fiévre de quatre mois & d’une en-. 
flure aux jambes & aux cuiffes avec quatre pri-: 
fes. Raymond Canard, confeflé & défefpéré le 
cinquième jour d’une fauffe pleuréfie, vient d’en 


être tiré avec une feule prife & demie. Quelle” 


lifte ne vous ferois-je pas feulement depuis le 
commencement de Mars dernier jufqu’à ce jour »: 
fi je ne vOyois encore que je paffe les bornes que 
4e n'étois prefcrit ! Aujourd’hui j je viens de don 


ner la feconde prife entière à un enfant de qua-, 


tre ans , qui depuis 16: jours n’a pris que de l’eau, 
& dont le:père m'a dit n’avoir dans fa maifon: 
que des truffes à manger J’en foigne un autre, 
qui accablé d’une maladie terrible étoit condam-. 
né à mourir le vendredi faint dernier4 qui:com- 
mença hier à fe lever, ; mais il faut finir malgré 
moi. Je réitère la prière que je vous ai fait au. 
commencement de ma lettre » & j'ofe vous aflu- 
rer que j'ai Phonneur « Pêtre F ëc. 

tés | " Chanoine digue Pere 
dut én Beaujolois. RÉ nés abs dit 


D'Aieue.Perfe ‘en Beat 5 à à Matour par, Ma. 
 €0n ;, le 26, ‘Avril 17684 


: 
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QT le raifonnement paflionné de Mr. Tiflot 
contre le remède univeriel & fon auteur rece- 
voit des applaudifflemens , je déciderois avec un 
_ grand nombre qu’il faudroit cefler de travailler 
dans chaque état à s'élever à la perfetion, 
qu’une nonchalante obfcurité feroit beaucoup 
anoins dangereufe qu’une application laborieufe 
à chercher la vérité , & que celui qui la décou- 
wriroit , loin d’être récompenfé , devroit fans 
aucun égard être infulté & fervir .d'amufe- 
ment à la calomnie ; cette conféquence, quoi- 
que oppoliée aux premiers principes naturels 
fe trouve évidemment tirée des traits groffière- 
ment injurieux que Mr. Tiflot a lancé contre la 
mémoire de feu Mr. Aïlhaud Doëteur en Méde- 
cine, de la Faculté d'Aix en Provence, & Mr. 
le Baron de Caftelet fon fils, que cent mille 
ons préconifent, en publiant en tous lieux les 
æffets prodigieux du. reméde qu’il a fu, après 
plus de quarante ans de recherche , donner au 
public , avec lequel lon peut fe guérir de rou- 
tes maladies en obfervant la conduite qu’il pref 
crit. Les grands comme les petits chantent les 
louanges de cet incomparable Inventeur , & 
Mr. Tifet par un efprit de contradiétion & de 
quelque chofe de plus, s’efforce à dire qu'un tel 
reméde eft impofñlible & contradiétoire. Il faut 
être peu foigneux de {a réputation , d’avancér 
uneé.propofition en public #ans la foutenir, de 
montrer beaucoup de favoir fans effets, de ju- 
ger une çaufe -qui intérefle tout le monde fans 
onuger ancune raifon que celle du plus opimiäâtre 
Sic vole , fic jubeo ,.ftat pro ratione voluntas. us 
Mr. Tiflôt nous amène à la convi@ion par des 
fohides argumens , que l'expérience confirme fes 
principes, pour lors -nous le regarderons comme 
un mérité cenfeur: de Mr. Aïlhaud ; & quoique 
nous ne foyons pas Médecins , l'amour de la fan- 
té , de fa confervation , &: le défir de prolonger 
notre exil nous conduiront à faire un choix 
équitable, Point du tout , Mr. Tifiot , avec une 


. 


Van 
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modération à la nouvelle mode , dit dans ‘vas 
feuilles de Gazette que le nommé Aiïlhaud eft ha- 
.bitant d’Aix en Provence & indigne du nom de 
Médecin ; il s’en tient là & croit avoir perfuadé 
toute l'Europe: il ajoute qu’il foigne depuis long 
temps plufieurs malades qui ne doivent les triites 
jours qu’ils coulent qu’à Pufage des Poudres. Où 
font-ils ces malades ? dans quel coin de la terre 
habitent-ils ? de quelle condition & profeflion? 
comment s’appellent-ils ? où eft leur témoignage 
“ans prévention bien figné d'eux? ont-ils ufé du 
“vrai reméde univerfel, fuivant l’inftruétion de 
don Auteur? qu’ils parlent par écrit, & pour 
dors tous ceux qui s’en fervent avec.une entière 
confiance depuis vingt-cinq ans , feront en état 
.de leur répondre & de faire un détail des mala- 
dies de toute efpèce dont ils ont été guéris avec 
le feul reméde. Un grand nombre a donné des 
preuves de fa reconneifflance à [MMr. le Baron de 
“Caftelet qui n’a fait imprimer que médiocre par- 
tie des Lettres de gratitude qui lui ont été écrites 
«de toutes les parties de l’Europe. Que Mr. Tiflor 
travaille à produire des témoignagés aufhi aûthen- 
tiques que ceux-là, & nous dirons qu'il a auff 
<nrichi à fon tour la Médecine d’un nouveau 
tréfor ; mais nous ne pouvons lui pañler d’atta- 
-quer un homme de bien que tout le public aime, 
‘honore & refpeëte , fans avoir d’autres raifons 
que des clameurs qui fentent l'envie à pleine 
gorge. 

N’eft-il pas honteux pour le fiécle où nous wi- 
vons de voir les hommes, qui fe diftinguent de la 
foule par leur talent & leur probité } déchirés im- 
punément ! Que penferont nos neveux dans les 
temps plus réculés quand ils liront les Annales de 
notre France & ils trouveront des expreflions 
injurieufes contre un des plus refpe&ables Méde- 
cins qui fut jamais ? Qui a jamais pu louer Par- 
menion d’avoir voulu perdre Philippes dans l'ef 
prit d'Alexandre fon Roi? Son mérite & fa vertu 
fans tache l’emportèrent fur fes ennemis , & lex- 
périence prouva évidemment la jaloufis de . fes 
accufateurs. Mr. Ailhaud Père fe trouve expoté 
aux mêmes fureurs de cette paflion, & en ne. 

eux 
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Heux ‘on le regarde comme celui qui-a tiré la Mé: 
decine des doutes où elle étoit enfévelie jufqu’à 
jui , en découvrant un purgatif doux aux vifcères 
les plus-déliés ; falutaire à toutes les maladies , 
en un mot univer{el ; quelle impreffion fèra dans 
les efprits cet acharnement de’ quelques Méde. 
cins à décrier un reméde dont toute la terre 
commence à publier les effets miraculeux,, il ne 
faut.que s’en fervir pour connoître fa ‘bénigniré,. 
Je vais prouver cette vérité par des exemples 
inconteftables. 3 | 
Au mois de Septembre 1761. j’accompagnai 
un de mes Frères Religieux à Breffuire en Bas 
Poitou où il demeuroit Gardien de la Commu- 
nauté des Pères Cordeliers : je pôrtois alors 
une plénitude d’humeurs depuis quatre ou cinq 
ans à a fuite d’une jaunifle univer{elle dont j’é: 
tois attaqué depuis douze ans avec un gonfle- 
ment de rate qui me gênoit en marchant ; ja: 
vois 11fé de tous les remédes que Mrs. les Méde- 
cins m'avoient ordonrié , je n’avois pu déracis 
ner le mal, ma peau*étoit d’un jaune brun, le 
blanc de mes yeux comme du fafran , une foif 
prefque  continuelle , le bas des :zmbes enflé , 
des coliques d’eftomac fe mirent de la partie 
trois à quatre fois différentes ; dont je penfai 
mourir ; tant elles étoient infuwpportables. La 
jeunefle 8c la bonté de mon tempérament nras 
voient toujours fait réfifter ; mais je n’y pouvois 
plus tenir lorfque mon frère le Cordelier me dé. 
termina à faire le voyage du Bas Poitou pour 
changer d’air & me récréer. Je n’ai jamais fait 
voyage fi avantageux pour moi ; ie connus là'le 
reméde univerfel : plufieurs perfonnes m'en ra- 
contèrent tant de prodiges que je ne balançai 
pas à prendre la réfolution de m'en fervir. J'en 
achetai dix prifes chez le Sr: lPEfpalieux, Chi- 
rurgien à Breffuire aufli-tôt que je fus de re 
tour ; je me-répofai.frois jours de ma route : 
quoique plein  d’humeuts j’avois bon appétit , 
mais mon eftomac ne faifoit point de diget- 
tion , mon fouper me veñoit fouvent à la bou. 
che. Le matin"à mon reveil , je me purgeai 
pour la première fois avec une prife s reméde 
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univerfel : je fentis une -grande différence de: 
tous les remédes ordinaires , je ne fus point dé., 
goûté , ni échauffé , ni violenté ; je rendis une 
bouteille de bile de routes couleurs d’une. puan- 
teur infupportable à moi-même, plufieurs:glai- 
res entremélées de la longueur:de la smaïn::mon 
teint commença à s'éclaircir: & mes indigeftions, 
cefsèrent ; enfin depuis ce temps-là j'en .ai .avalé 
foixante prifes qui n'ont rendu Pagilité,, la. 
force , le fommeil & le teint que j’avois à, 25: . 
ans. Ce qu’il y a d’avantageux dans cé reméde 
c’eft qu’il ne gêne point ; je me purge. à cinq 
heures du matin , tout eft fait à dix heures; je. 
dîne bien fans dégoût & jé monte à cheval pour! 
le refte de la journée fañs en être aucunement 
incommodé. Je {uis aujourd’hui âgé de quarante- 
huit ans, & je ne me fuis jamais mieux porté. 
Mon Frère le Cordelier , dont je viens de par-, 
ler, a pañlé par une maladie dans, laquelle il au-; 
roit infailliblement péri fans. le reméde univer-. 
{el. Une colique dans tous les vifcères le rédui- 
fit , il y a quatre ans, à rendre les excrémens 
par la bouche pendant trois femaines: les Mé. 
decins de Brefluire & des ' environs , au. nombre 
de cinq , s’aflemblèrent pour le traiter, ils lui. 
firent fervir plus de quatre cent lavemens dont 
il rendit le plus grand nombre par le haut ;il 
tomba perclus: de tous fés membres, & refta 
dans cet état pendant. deux mois. Mrs. les Mé., 
décins ne fachant quel :{oulagement lui. don- 
ner , s’avisèrent de lui faire prendre lOpium. 
pour lui faire rendre le fommeil que la violence 
du mal lui avoit entièrement ôté ; la dofe étoit 
fi forte que l'on crut bien qu’il dormiroit d’un 
fommeil éternel . la force de la jeunefle & les. 
douleurs le reveillèrent enfin au’ bout, de vingt- 
quatre heures, auquel temps il. fe trouva avoir. 
quelque mouvement dan$'les jambes mais:.es, 
bras &t fes mains étoient.comme.morts . fans, 
pouvoir aucunement les remuer : on:-Jui fit boire, 
un boïifleau de tifannes de différentes - compofi- 
tions ; tout cela n’a-pu lui:rendre l’ufage des, 
mains: Enfin ne fachant. plus à quel is 
vouer ; on lui. confeilla. d'aller prendre les, bains 
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au Mont d'Or en Auvergne, où il s’eft fait tran£ 
porter pendant. trois ans , jugez quelle dépenfe ! 
Au retour de fon troifième voyage fes mains 
étoient toujours pendantes , cependant avec un 
peu de mouvement ; fes coliques fe faifoient 
encore reflentir de temps en temps avec des pico- 
temens infoutenables. Dans ce temps-là Mr. le 
Marquis de la Tremblaye , qui demeure prôche 
Chollet en Anjou, lui fit l’honneur de le venir 
voir à Brefluire & lui récita les merveilleux ef. 
fets qu’avoit fait {ur lui-même lé reméde üniver- 
{el dont il fe fert , dit-il, depuis vingt ans. Sur 
un témoignage auf refpetable mon frère fe 
détermina à en prendre. Dès la première prile {a 
colique ceffa comme fi on la lui avoit ôtée avec 
la main : à la feconde & troifième il rendit par le 
bas des glaires groffes comme des œufs ; fes 
mains fe fortifièrent, fon eftomac commença à 
digérer & {on appétit revint. S’il avoit continué 
le reméde pendant deux ou trois mois de fuite ïl 
fe {eroit remis. dans fon premier état de fanté , 
mais les occupations de fon état le firent ceffer. 
Comme Gardien de fa Communauté il fe trouva 
obligé de veiller à des réparations , de faire des 

rovifions de bois , de vin, &c. tout cela le dé- 
tourna. Ce fut dans ce temps qu’il vint mé voir à 
Migné d’où je l’accompagnai à Brefluire, À la fin 
de {on Triennium -de Gardien il eft revenu au mois 
d'Otobre dernier à Thenay chez mon Père pro- 
che Argenton en Berry pour fe répofer quelque 
temps, c’eft là où fa grande maladie dont je viens 
de parler a fait fes derniers efforts, fon appétit 
s’eft perdu , fon teint eft devenu livide , une fé: 
vre violente le prit fans cependant reffentir au 
cun figne de fes anciennes coliques , un vomif 
fement de fang lui eft furvenu fi abondant qu’on 
le comptoit mort. Sur le champ il eut recours au 
reméde univerfel qui lui fit couler par le bas en 
trois prifes plus de 4. bouteilles dé fang pourri 
entremêlé de glaires & dé pus : le vomifiement 
defang ceffa à la première felle, & la fiévre di- 
minua. Le lendemain elle l’abandonna , & huit 
jours après il fe leva. Il eft vrai qu'il n’a pas 
épargné le reméde, car pendant re grande 
ut. ÿ ‘ 
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maladie & les jours de fa convalefcence ïl en a 
pris vingt priles. Aujourd’hui il fe porte à mer- 
veille, il eft devenu gras , d’un beau coloris , ne 
eflentant aucune douleur , avec la même force 
ans fes mains & tout {on corps qu’il avoit dans 
{a plus brillante fanté. Il eft a€tuellement Vi- 
caire à St. Denis de Jouhait proche la Chatres 
en Berry, chargé en partie de l’adminiftration 
d’une Paroifie de onze à douze cent Communions 
dont il s’acquitte avec vigilance. 

 Silvain Tache laboureur, demeurant en cet- 
te Paroifle de Migné , Diocèfe de Bourges entre 
Leblanc & Argenton en Berry , dans le cours 
de l’année dernière 1762. a avalé quatre -‘vingt 
fix prifes du reméde univerfel: Ce nombre fur- 
prendra au premier coup d’œil ceux qui liront 
cet expofé ; mais qu’ils en fuivent de près le 
détail , ils jugeront que c’eft acheter à bon mar- 
ché la vie d’un homme dont l’état étoit le plus 
déplorable depuis quatre ans ; voilà quelle étoit 
{2 fituation. Il fut attaqué, il y a cinq ans , 
dune fiévre tierce : il envoya chercher un Chi- 
rurgien qui le faigna , le purgea le lendemain 
avec l’émétique qui ne fit {ur lui aucun effet, 
uoiqu’il en ait pris uñe dofe confidérable ; la 
aim le tourmenta le foir en fe couchant , il ne 
put s'empêcher de la fatisfaire : le troifième 
jour il eut envie de vomir fans pouvoir le faire 
Jl fut dans cet embarras plus de vingt - quatre 
heures, les naufées pafsèrent entièrement , un 
tremblement FA à fe répandit par tout fon 
corps, de façon qu’il ne pouvoit fe tenir long 
temps dans une même place, ni dormir. Quelle 
trifte fituation pour un jeune homme de 35. ans 
obligé de cultiver la terre pour gagner fa vie ?. 
Après les purgatifs, tifannes, lavemens {ouvent 
réitérés fans aucun changement , les Médecins 
& Chirurgiens fe déterminèrent à lui donner les 
bains domeftiques. Il les prit pendant les mois de 
Juillet & Août 1761. à grands frais pour lui, 
parce qu’il lui falloit une perfonne uniquenrent 
occupée de le fervir , & perdre un temps précieux 
uiétoit celui de Ja moiflon. Loin d’être foulagé, 
il fe trouva plus afloibli, tout glacé & trem- 
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blant , ne pouvant amafñler fon bâton par terre. 
Dans ces triftes circonftances il apprend que je 
me fers , pour rétablir ma fanté, du reméde uni- 
verfel , il vint me fupplier de ‘lui en aider , ce qne 
je fis au commencement du mois de Mai :762. 
La premitre , feconde & troifième prife opérè- 
rent très légèrement , à la quatrième il en avala 
deux qui firent une évacuation médiocre, fen- 
tant des remuemens étonnans dans l’eftomac & 
tout le ventre fans viclente douleur ; à la cin- 
quième fois il tripla : pour lors il rendit deux 
pites d’humeurs de toute couleur , ce qui lui 
amena le fommeil. A la fixième qui fut encore de 
trois prifes, il évacua par le bas des pourritures 
d’une puanteur infupportable , gluantes comme 
du blanc d'œuf ; ce fut alors que tout le mal fe 
roidit contre le reméde, la tête lui devint grofle 
comme un boiffeau ne pouvant plus voir la lu- 
mière du jour. Il réitéra le remède pendant une 
femaine tous les jours , il fortit de {on corps 
pendant ces huit jours une quantité incroyable 
de pelotons de glaires plus gros que le poing ;, 
puifqu’il avoit peine de les arracher lui-même 
de l’anus avec fa main. En les ouvrant il les trou- 
voit remplies de 30. & 40. vers tous vivans longs 
comme le petit doigt ; d’autres glaires ne ren. 
fermoient qu’un ver long d’un pié, enfuite pa- 
rurent des flocons de {ang pourri , des morceaux 
de chair comme des tripes de volailles achées. 
La tête alors lui défenfla , fon tremblement di- 
minua & la douleur de reins dont il étoit accablé 
depuis cinq ans cefla : le fommeil dont il étoit 
privé depuis le commencement de fa maladie 
revint ; enfin fur la fin de Jnin 1762. il com- 
mença à aider à faire la moiflon, Il continua 
deux fois la femaine fans bouillons gras, ne man- 
geant à ordinaire que de la foupe faite à huile 
de noix comme fes camarades : fa plus grande 
chère étoit quand on mettoit de la graifle de 
porc dans le pot , le reméde n’en agifloit 
pas moins. Âu mois de Septembre fuivant 
il s’eft trouvé agile & enétat de labourer , de 
façon que c’eft lui feul qui a femé & couvert 
tous les bleds d'hiver de Ja Pro Si Mr: 

15} 
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Tiflot regarde ce récit comme une fable , qu’il 
fe fatisfalle en écrivant à qmelque perfonne de 
fa confiance aux environs Acte & Le- 
blanc en Berry , qu’il s’informe quel a été & quel 
eft aujourd’hui lPérat de fanté de Silvain Tache 
laboureur , métayer du Sr. Naudin au Villa- 
ge dela Protonnerie en la Paroiffe de Migné , il 
apprendra à fe perfuader de ce qui eft écrit par 
une main défintéreffée & zclée pour rendre juf- 
tice à la vérité. 

Je ferois trop prolixe , fi j’entreprenois d’expo- 
fer toutes les guérifons que ce falutaire remé- 
de a opéré fous mes yeux , je me bornerai aux 
trois expériences ci-devant , en vous fuppliant 
de communiquer ma lettre à Mr. T'ifflot que novs 
prions, en voulant bien y répondre dans votre 
Gazette prochaine, de conferver la modération 
de Socrate, & d'éviter les emportemens paf- 
fionnés de Zoïle. Vous êtes feul capable de lui 
infpirer ces juftes ménagemens que la populace 
ne connoît pas. 

J'ai honneur d’être , &c. 


Signé , Pineau , Prêtre Curé de Migné. 


A Migné proche Argenton en Berry fur Creufe » 
le6. Aoït 1763. 


Fin des Lettres adreflées à Mr. Dubourg, 
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*? D'AILHAUD , Confeiller-Secréraire du 
Roi, Baron de, Cafteler,, Seigneur. de 
1 Vitrolles &'de Montjuftin, & Docteur 
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A LA LETTRE 
+ ; Ayant pour Titre 


Sopra l’ufo della Polvere del Signor Giovan- 
3 Ailhaud', Medico in Aix di Provenza 
. dettera fcritta al Sig. NN. Med. flic. 
da NN. Med. fific. In Lugano 1363. 
5 not OU, 
Lettre de M..N.N. Docteur en Médecine, 
à M. N. N. Docteur en Médecine, fur 
2: Pufage de la PoudtedeM. Jean Aïlhaud 
., Médecin d’Aix en Provence. À Lugano 
1763.in 8°. de 26: pages. 


NE perfonne , aufli diftinguée par 


flsésescttl fes rares qualités que par fa naif- 
U$ fance , m’aflure que fans faire atten- 
TN tion aux infultes groffières qui carac- 

MAÉ F4 , RE ci ] > 
PEN térifentle génie & la pañfion de PA. 
4.  nonyme,Jje dois répoñdre à certains 

rafonnémens faux qui pourroient en impofer à 
ceux qui n’ont point lu mes écrits. | 1 
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- Les-deux premières pages de la lettre que. je 
vais difcuter: ne préfentént que le. titre ; dans ‘la 
troifième page , l'Anonyme parle de l’inocula- 
tion: il eft d’accord'avec ‘fon ami quecette pra- 
tique , faite à propos ; épargne autant de vic- 
times qu’on. en fecrifie par l’ufage de la Pou- 
dre d’Aihaud'; il aflure qu’il refpeéte la pra- 
tique de Vincoculation , autant par les folides 
raifouis de fon ami que par le grand nombre de 
pauvres imiférables qu’elle a arraché dés ‘bras de 
Ja mort. : + pe 

1 Anonyme auroïr dû’ voir que l’expérience 
qu'il prend/pour jufifer la pratique de lPinocu- 
lation, démontre d’une-manière invincible Fef- 
ficacité du réméde univerfel qui à tiré des bras 
de la mort un nombre iifini de pérfonnes aban- 
données des Médecins , après avoir épuifé in- 
frutueufement les remédes Grdinaires.… 

Dans la quatrième page l’Anonyme paroît dé- 
firer un reméde univerfel pour mieux perfuader 
qu'il n’exifle point ; il parle avec éloge de mon 
père qu'ikiméprife dans la füite, de. fa Tertre de 
Ha façon la plus indécente ; il veut prouver 

on ne doit point fe fervir de la Poudre 
d’'Aihaud : voici les trois raifons fur lefquelles 
il fe fonde. : - : HT 

» 1°. Un fage Médecin ne doit point fe fer- 
» vir d’un reméde dont la compoñfition lui eft 
» inconnue:, ou s'il la-connoît, quand elle ne 
» porte pas les caraétères diflin@ifs qui en af 
pifurerit lès fuccès.! 71712081 Fi. NL: 
.». 2°. Un. Médecin-ne doit (point fe fervir 
» d’un reméde , qui, outre qu'il eft d’une com- 
» pofition inconnue , & d’un fuccès incertain, 
» n’eft fondé que fur une fauffe théorie. | 

» 3°. Il ne faut pas non plus fe fervir d’un 
5» reméde /qui ; outre les défauts qüe je viens 
» d'annoncer dans les deux: premières raïfons, 
»'n'entreîne après foi que des conféquénces fai 
» cheufes , qui, le plus fouvent , comme il 
» confte ‘par l’expérience journalière, entraîne 
» dans des maladies ‘très férieufes , &° ce qui € 
» encore plus fâcheux fans doute ; à la mort 
» même. | 2 


D ds 7 es « 


cÀ F é É | 
“Médecine nnrverf[elle, 50f 

Ces trois raitons' {ur lefquelles l’anonyme fe 
fonce , ne regardent en rien le reméde univer- 
fl, mieux connu par {es effets qu’il ne pourroit 
Pétre par {a compofition. Comment a-t’on re- 
connu que la manne , la cafle, & la rhubarbe 
font de bons /remédes ? Eft-ce par leur nom ou 
par leurs effets til n’y a perfonne qui ne con- 
vienne , que ce n’eft que par les eflets conftatés 
par l'expérience , qu’on peut connoître l’effica- 
cité d’un reméde : en futil une plus réitérée 
que celle du reméde univerfel , dont on ufe avéc 
fuccès depuis plus de foixante ans dans les dif: 
férentes parties du monde & dans tous les cas 
de maladie ? témoins ceux qui ont écrit les let- 
tres publiées dans les quatre volumes impri- 
més fucceflivement en 1755.° 1762. 1763. & 
1764. ces lettres font mention d’un nombre 
infini de perfonnes guéries par le feul reméde 
univerfel , quoique la plûîpart euflent été abæi- 
donnes de leurs Médecins pour avoir des ma- 
ladies déclarées incurables. 

Donc , contre ce que dit l’anonyme, le remé- 
de univerfel eft mieux connu par fes effets qu’il 
ne Pourroit l'être par fa compofition fi je la 
rendois publique ; il porte, mieux qu'aucun 
autre , les caraétères diftintifs qui en affurent 
le fuccès 3 & conféquemment le fage Médecin 
doit l’employer avec d’autant plus de certitu- 
de , que l’expérience la plus certaine a démontré 
qu’il ne peut nuire , & qu’il guérit dans tous 
%es cas poflibles, 

Il neft pas étonnant que l’anonyme , s’ap- 
püyant fur ces trois ralions, tire, dans la cine 
quième page de fa lettre, contre le reméde uni. 
verfel des conféquences d’autant plus faufles 
qu’elles n’ont nul rapport avec ce reméde. 

» Ces trois principes pofés , j’ofe aflurer 
» ( dit anonyme ) qu’ils forit capables de con- 
» Vaincre tout le monde qu’il n’y a que charla- 
» tanerie dans la Poudre du Sr. Aïlhaud. J'en 
» tre dans le détail de ces raïifons, & je com- 
» mence par la première. Il eft notoire qu’il 
» n’y a aucun païs en Europe où l’on n’aye 
» établi, depuis plufieurs “sit la louable 
V 
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», biles dans la Médecine , qui font chargées de 
» Veiller {ur les lieux où fe compofent les mé- 
» dicamens , pour examiner fi les divers in- 
» grédiens qu’on y emploie font propres à opé- 
» rer un bon effet dans les maladies. Entre 
» plufieurs refléxions qui fe préfentent à mon 
» efprit à cette occafion , je mme fouviens de 
» Vous avoir oui parler de lavantage de cet 
» établifiement , lorfque nous agitions une 
» {emblable matière dans un cas particulier. | 
» Si donc le corps entier de la refpettable 
» Faculté apporte tant de foin pour connoître 
» la fraude où peuvent tomber les Apoticaires 
» qui, par leur état & profeflion , manient 
» toutes les drogues , comment un Médecin 
» éclairé. pourra-t’il fouffrir de fang froid Pu- 
» fage d’un reméde dont la compoftion eft 
» non feulement inconnue , mais qui , par 
» mille autres circonftances, décéle une trom- 
» perie manifefte ? « 
L’anonyme veut confondre mon père avec les 
gens fans aveu, qui, donnant des remédes au 


hafard , ont befoin d’une permiflion par la- 


quelle il confte qu’on peut donner leur reméde 
‘dans telle ou telle maladie : n’auroitl pas dû 
comprendre qu'un Médecin, qui a droit d’or- 
donner toute forte de remédes , n’eft jamais 
plus sûr de lexatte compofition que lorfqu’elle 
æft faite fous fes veux ? n’efi-ce pas même le 
feul moyen d'éviter les quiproquo qui arri- 
vent journellement chez les Apoticaires , par 
la faute du garcon qui donne à Madame le re- 
méde ordonné pour Monfienr, & à Monfieur 
celui prefcrit pour Madame , &c. d’où. il arrive 
que ces.-rémédes , compofés pour différentes 
matadies , ayant divers effets, les deux malades 
s'en trouvant mal, on attribue fouvent au 
Médecin la faute à laquelle il n’a point de part. 
Quel rifque ne court pas un pauvre malade , 
qui, étant aflez heureux d’être entre les mains 
don favant Médecin ,; a le malheur d’avoir 
à faire à un Âpoticaire , qui, quoiqu’habile , eft 
æbligé de fe fier à des garçons , qui, en chan- 


coutume de choïlir certaines perfonnes, ha 
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eant l'étiquete des boureilles , font éortnir ce- 
ui qu'on veut tenir éveillé, & éveillent prodi- 

gieutement celui qu’on voudroit afloupir , ce qui 
je manque, pas dé Catfer” un dérangernent nota- 
ble & quelquefois la mort. Meftce pas dans 
l'incertitude de cette méthode que confifte la 
charlatanérie ? L’anonyme nauroit-il pas dû fai- 
re attention qu’on ne pourra jamais donner un 
nom fi indigne à la pratique de moñ père ? elle 
eft fondée fur la nâttire même & fur une expé- 
rience de plus de 60 ans , en fut-il jamais de 
plus certaine! pe 

» Dans la fuppofition même ( dit l’anonyme } 
que ce reméde. fafle éncore du bien à quel- 
qu'un , peut-on, de bontie foi conclure de là 
qu’on doit le donner indiftiné@tement à tout 
» le monde ? « 

Cette fupppoñtion ne pourroit en impofer qu’à 
ceux qui n’auroient point M les quatre recueils 
des lettres de guérifons , par lefquelles il eft dé- 
montré que le reméde de mon père a été donné 
indiftinétement à toute forte de malades | & 
au’il tes a guéris dans tous les cas poñlibles. ; 
» Et comment peut-on connoître ( contintre 
anonyme ) les fÿmptômes d’une maladie, quand 
elle n’a aucun rapport avec le reméde qu’on ne 
connoît pas ; & les loix des {ymptômes , fi né- 
ceffaires à connoître ,; à quoi fe réduiront- 
elles ? « | 
" J'ai prouvé ci-deffus, que ce meft que par les 
effets qu’on peut juger de l’efficacité d’un remé- 
de; & que conféquemment le reméde univerfel 
eft mieux connu par fes effets que fi fa compofi- 
tion éroit publique. Ce remede n’exclud pas lés 
Joix des fymptômes qui fervent pour connoître 
les degrés de violence de [a caufe qui les pro- 
duit , & les parties dur corps où elle exerce prin- 
cipalement fa tyrannie. Le dote Médecin , par- 
faitemenr inftruit de l’anatomie , eft à même de 
donner .fon pronoftic avec d'autant plus de cer: 
titude , qu'étant convaincu par l'expérience que 
les M EN , quoique différentes par leurs effers 
& leur dénomination, procédent toutes d’une 
fule caufe ; & n'étant point PME de 
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recherche du réméde pour détruire cette caufe 
générale des maladies ,; il s’appliqüe éntitrement 
à Pordonner , avec des intervalles plus ou moins 
pands , felon abondance & la malignité des 
umeurs , à augmenter ou dininuer la dofe fe- 
lon le trop ou trop peu d’effet qu’elle opère ; & 
ceft ainfi , que prefcrivant à propos des petits 
adoucillans , des fortifians & femblables remé- 
des ; en détruifant par le reméde univerfel la 
caufe des maladies , il ne rifque jamais de fe 
tromper dans la conhoiffance des fymptômes ni 
dans le choix des remédes propres à en détruire 
la caufe , & il guérit , dans tous les cas poñi- 
bles, fes malades fans jamais leur nuire. ; 

Quelle fatisfaétion pour les Médecins, qui fans 
jaloufie ni añimofité ne cherchent que la guéri- 
fon de leurs malades, de la trouver dans un feul 
reméde reconnu incapable de nuire par une ex- 
périence non interrompue de plus de foixante 
äns ces Médecins , amis de l'humanité , n’a 
voueront-ils pas avec pläifir, ainfi que plufieurs 
Pont déjà fait , qu'il ne fût jamais une plus heu- 
reufe découverte. 

Cette découverte, utile aux perfonnes affez 
riches pour être dirigées par des Médecins expé- 
rimentés ; eft encore bien plus utile aux perfon- 
nes peu aifées & à celles qui, quoique riches, 
Häbitent les petits lieux où il n’y a le plus {ou: 
vent que des Cbinreient peu-habiles ou des per: 
fonnes de charité qui appliquent dés reémédes. 
qui, n'étant bons qu’à certains maux, ne peu: 
Vent que nuire quand on les emploie pour des 
maux auxquels ils font contraires, 

» De plus ( dit l’anonyme }) depuis que la mé- 
» decine exifte, quel eft le reméde dont l’ufage 
» fe foit introduit fans en connoître les ingré- 
» diens & leur dofe , & fans qu’on lait aupara- 
» Vant aflujetti à un rigoureux exämén dès Doc- 
» teurs les plus confommés , & qu'il ait reçu le 
» fceau de leur approbation par une heureule 
» expérience, &tc. (©. | | 

J'ai déjà dit que mal à propos l’anonyme veut 
confondre avec les gens fans aveu mon père, 
DoËteur en Médecine , qui a exercé cétté pro 


F à hd #7 ° 2 A 1 + 
| Médecine unrver[elle. 20$" 
feMion pédant plus de foixante ans avec un zè- 
le & ‘un défintérefflement peu communs. Les’ 
gens fans aveu ont fans contredit befoin d’une 
permiflion pour donner des remédes propres à 
certains maux & non à d’autres : ce font ces re- 
médes , qui pouvant nuire dans Certains Cas, ne 
devroient être ordonnés que par des Médecins 
capables d'en juger; mais quelle différence ne’ 
doit-on pas faire de ces reimédes d'avec lé re- 
méde univerfel ? ce dernier eft le produit d’un 
travail non interrompu d’un Doëteur en Méde- 
cine , quiena reconnu lefficacité & l’univerfa- 
lité par une'expérience d’autant moins équivo- 
que qu’elle eft atreftée par un million de bou-' 
ches dignes de foi. é 3 
L’anonyme voudra-t-il difputer à un Dofteur 
en Médecine le droit d’ordonner aux Apoticai- 
rés téls remédes qu’il croira néceflaires aux 
pérfonnes confiées à fes {oins ? eft-il lui-même 
dans l’ufage de foumettre à un examen rigotreux 
des  Doëteurs les plus confominés les remédes 
ae prefcrit à fes malades ? une telle prudence’ 
è {a part ne les laiflercit-il pas mourir én at- 
tendant la décifion des Doëteurs les plus con- 
fommés ? qui ne fent le ridicule d’une telle pré-' 
tention ! 
Si donc les Doéteurs en Médecine ont le droit 
inconteftable d’ordonner les remédes, ne doit-' 
il pas leur être permis de les compofer ou de 
les faire compolier fous leurs yeux pour éviter 
lés ‘quiproquo auxquels nombre de rerfonnes 
doiveët leur mort ? Que l’anonyme n’ignore donc 
pas la différence qui fe trouve irfinie entre un 
reméde compofé fous les yeux d’un Médecin qui 
a droit de veiller à fon exafte compofrtion, re- 
méde qüe tout l'univers a reconnu efficace & 
univerfel , d'avec ces prétendus remédes, bons 
pour cértains maux , donnés ke plus fouvent par 
des igñôrans moyennant la permiflion qu’on 
leur accorde ? Que Panonyme & tous autres fa 
chen:'que mon père ni moi navons jamais eu 
béfoin de femblable permifion. fi 
. Mon père a compofé pour fon befoin particu= 
liér fon reméde. Dès qu'il en connut par 108 
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expérience Peficacité , ilen. Gt part au publies 
certe éflicacité , conftatée fur. des malades de : 
tolit état , de tout exe ; habitans divers: païs. 
du Monde & atteints de différentes maladies ; 
pendant le cours defqu elles la plupart avoient 
employé infruétueufemen & les remedes orcinai- 
res » à fait donner le nom d'univériel 4 ce remé- 
de qu’on reclame de tout part. . 

On a tort, fi lon croit l’anonyme , de recher- 
cher un reméde que tout Punivers reconnoît in- 
,, capable de nuire & efficace dans tous les ças 

oflibles ; il faudroit , avant s’en {ervir , en avoir 

a permiffion des Doëteurs les plus confoinmés 
el que l’anonyme , &c. y aura- vil qu elqu” UE 
affez peu {oigneux de fa fanté pour le croire ! 

». Quand on réfléchit ( dir Fanonyme ) fur le 
» filence de Mr. Ailhaud dans ce qui regarde la 
» compofition de {a Poudre, on ne peut rien 
» conjeturer. qui ne le: charge d’une indicible 
», confufion 11 tient dans. un profond fecret {a 
» médécine univerfelle, parce que s left feul à 
» ja compofer ,ne doit-il pas être le feul a en 
» retirer le profit ? Non affurément , cette raïfom 
» ne vaut pas : le rang qu’il tient eft trop brillant 
» Et trop élevé , ilne doit faire à préfent d’autre 
» tuétier que celui d’en jouir, ce qui {eroit plus. 
» avantageux , puifqu'il cefferoit d’être fi préju- 
» -diciable au genre hinnain, 

_» Mais ( continue lanényme dans la Gxième 
», page de fa Jettre ) une démarche fi digne du 
» Citoyen coñteroit trop à la réputation de, Mr.: 
» Aïlhand , &t il lui feroit trop d'honneur de per- 
» dre parmi les ignorans ce qu’il leur à gagné par. 
» le feul arc qui réfulté de leur i ignorance. Je crois 
» que ce feut imotif l'empêche de dire fon fecret, 

L’anonyme feroit moins furpris du filence que: 
je garde , {ur à compofition du reméde .'univer- 
{el , s’il fifoit attention que ce remède. très ef. 
ficace , compofé fous mes yeux par gens, po 
reiTis coïninieé mot, à en foutenir, la.”gloire, di ci 

» 
visndroit .ineMicace & peut-être, nu fible à ot 
étoit compofs par des mains jalouies | qui pe 
chercheroient qu’à le détruire. 

D'ailleurs toutes des faufletés avancées dans: 
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les Journaux , dans la Gazette de Médecine , & 
dans le Mercure de France par les Srs, Lorent , 
Delamaziere , Vandermonde , ‘Liflot & ‘l'hie- 
-ry , tous Médecins, démontrées telles par mes 
réponies , me font fentir la néceflité où je fuis 
de ne rendre publique la compofition du remé- 
de univerfel , que lorfque , par des expériences 
fans nombre qui fe multiplienr journellement , 
les Médecins de mauvaile foi , ne pouvant 
plus reculer , feront forcés de convenir en fui- 
vant l'exemple de Mrs. de Chevy, Helling , 
Vzuriaga , & autres Médecins qui ont écrit er 
faveur du reméde dont mon père eft l’auteur, 
feront forcés, dis-je, de convenir qu’il eft uni- 
verfel , &x de le proclamer tel. 

Les aumônes que je répans avec plaifir dans 
le {ein des pauvres me mettent at deflus des 
vûes intéreffées que l’anonyme me prête , & le 
rang que jetiens des bontés du Roïf, qui à bien” 
voulu reconnoître en ina faveur Îles travaux de 
mon père, loin de m’engager à une ina@tion 
impardonnable , m’oblige d’être utile aux fu- 
jets d’un fi grand Monarque. p 

» Ce qu'il avance ( dit l’anonyme ) dans fon 

» avertiflement au public, d’avoir communiqué 
» la compofirion de fa Poudre à quelques per… 
» fonnes , ne me paroît digne d’aucune cro- 
» yance. 
: Qui ne voit que quand la prudence ne m’au- 
roit pas obligé de dreffer nombre de perfonnes 
capables. de me remplacer en tout fens , la né. 
cefité my auroit forcé , étant inpoñlible que 
j'aye pàû compofer {eul les quantités immenfes 
de ce reméde qwon demande journellement de 
tous les païs dn monde. 

» S'il étoit vrai ( continue lPanonyme ) que ces 
» perfonnes fuflent fi fimples que de ne pas s’en 
» fervir, Mr. Ailhaud ne pourroit ni ne devroit 
» refufer {on fecret après, lavoir ainfi commu 
pénique. 1, 1 À 

Cette objeëtion fe détruit d’elle-même. Par la 
raïon que j'ai confié le fecret de la compofi: 
tion du reméde univerfel à nombre de perfons 
nes à mes ordres dont je nai pû me pañer, 
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eut-On conclure que je ne puis ni ne dois re- 
ufer mon fecret à ceux qui en feroient un Inau- 
vais ufage contre moi & contre le public ? qui ne 
voit la faufleté d’une telle conféquence ! 

» Il me paroïît bien étrange ( dit anonyme ) 
» qu'il y ait certains Médecins en Italie , com- 
» me je le {ais pofitivemert , & qu'il y en 
» ait auf fans doute chez vous, qui non feu- 
» lement tolèrent lufage de ce fecret & le per- 
» mettent à letirs malades , mais encore le pro- 
» poient & lPordonnent eux-mêmes , en font la 
» pologie, & en prôrent les finguliers avanta- 
» ges?ah pauvre médecine, à quoi eftelle ré- 
» duite de nos jours ! & pourquoi le vulgaire 
» ftupide ne s’en tiendra-t’il pas à l’aveugle char: 
latanerie & à l’impofture la plus infame , fi 
» ceux qui font profcilion d’être fages en {ont 
» les proreéteurs & les panégyriftes ! « / 
. L’anonyme , non content d’attaquer en la pers 
fonne de mon père un LDoëfteur en Médecine 
dont Îà réputation a pañlé dans les quatre par- 
ties du monde , veut blâmer ceux de fes con 
frères qui permettent , propofent , & ordon- 
nent à fes malades le reméde univerfel. Il ne 
voit pas, Où peut-être ne veut-1l pas Voir. que 
les fages Médecins font tenus par leur profefs 
fion de guérir leurs malades le plus sûrement ; 
& le plus promptement poflhble : ceux qu’il attas 
due font-ils pas très Jouables de fe fervir d’un 
reméde qu’une expérience de plus de Go. ans 
leur démontre être le plus doux & le plus eff: 
cace des remédes connus ? Par une démarche 
fi généreufe , ces Médecins ne fe montrent-ils 
pas les vrais amis de l’humanité ? Ne dirar’on 
pas avec certitude que l’anonyme qui les blâme , 
comme proteéteurs de la charlatanerié & de 
limpofñture , eft lui-même un charlatan & un 
impofteur ? À qui peut on en effet mieux appli: 
duer ces deux qualités , qu’à ceux qui par un 
motif. d'intérêt foutiennent les plus grandes 
fauffetés ? l’anonyme n’eft il pas dans le cas , en 
refufant de reconnoître la lumière en plein mi: 
di, & en blämant ceux qui, éblouis de cette 
jumière , la reconnoiflent par la feule raifog 
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qu’elle. éclaire ; fans vouloir juger fi ce qui forme 
la fuinière eft bon où non ;ils s’en fervent 
comme tous les hommes, & s'efforcent d’ap. 
proiondir la çaule d’un effet qu’ils ne peuvent 
nier par, la raifon qu’il exifte. Oferoit-on nier 
les effets de la machine éle£trique, parce qu’on 
n’en connoît pas la caufe ? ne fuffit-il p4s de 
voir.les effets qui-exiftent , pour être forcé d’en 
convenir ? pourquoi donc les Médecins :de: bons 
ne #81 ne-conviendront-ils pas des effets mer- 
veilleux que. le reméde vuniverfel opère fous 
leurs veux? il feudroit pour cela qu'ils fuflent 
d’aufi-mauvaife foi que l’anonyme. 

Dans la fpruiime page de fa lettre il. donne 
fes obfervations & celles de quelques Médecins 
pour prouver qu’il n'entre dans le reméde uni- 
re aucun. minéral ni aucure fubftance anima» 
es | nie 
…T?anonyme continue en difant dans la hui- 
tième page de fa lettre : » fi nous voulons ré 
»'flechir aux effets qu’elle produit fur le corps 
» hümain:,nous connoîftrons ;aifément. , que 
» Cet unpurgatif très violent compofé des re 
» mé£des les plus acres & les plus piquants ; & 
» peut-être diroit on vrai fi on difoit que c’eit 
» un ramas de jalap , de gomme - gutte , d’ex= 
» trait d’éfula, de fcammonée, de gratiola & 
»autres fémblables. La couleur de cette Fou- 
» dre, quieft noire , ne doit point vous faire 
» douter de ce que je dis , cette couleur dépend 
» “probableinent d’une forte trorrefaétion qu’on 
»: donne à la Poudre quand elle eit dans fon état 
»naturel à laquelle on joint de la mie de pain 
» brûlé réduite en Poudre, & qu’on a foin de 
» bien mêler dans le reméde , ou de quelque au 
» tre ingrédient, 

. Je veux bien:, pour faire plaifir à lanonyme , 
que le remède univerfel foit un -compofé de tout 
ce qu’il y a de plus violent dans la Médecine ; 
ES ondfeel ; pour le réjouir: davantage , que le 
fablimé corrofif & le mercuré,en font la bafe ; 
qu'importe ! s’il étoit poñlible que la réunion de 
tout ce qui eft violent pût produire un reméde: 
aufli doux que le feméde univerfel , qu’on donne 
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aux enfans de naiffance ainfi qu'aux tempéræ 
mens les plus foibles & les plus délicats ; ne de- 
vrôit-on pas conclure que fans faire attention 
à Ce qui compofe ce reméde- on doit en ufer 
par la feule raifon qu’une expérience de Go. ans 
démontre que , fans iamais nuire , il guérit dans 
-tous les cas poñlibles ? 1] n’y a perfonne , je n° ex- 
cepte pas même PR RER , qui ne fente là vé- 
rité de ce que j’avance. 


» ‘Mais venons’ au fait C continue-t’il ) ef-ce 

une chofe louable & sûre de donner un mao 
-camen#compofé de femblables purgatifs ? qui 
ne fait qu'ils font très pernicieux dans nôs 
climats d'Italie, & qu’ils ont toujours des 
fuites très dangerentes ? Ru eft ce Médecin 
qui les adopte en sûreté quel eft celui qui 
les préfère aux remédes : anodins qu’il ordonne 
a {es malades avec tant d'avantage pour eux L 


de femblables remédes ‘font entièrement -ban- 
nis de la: Médecine par les déplorables fuites 


ui'en’ne aiffent , qu'il feroit trop long de dé- 
crire, &t mème inutile & bien peu néceffäire 
our -vous les rapeler, à vous, qui éclairé 
ans la médecine , les avez trop manifefte- 
ment connus 3° 8x une. Poudre , comme celle 
du Sr. Aïlhaud , qi purge avec tant de vio- 


; lence .& qui crue des excrétions très doulou- 


reuès & très abondantes, doit-elle être pri. 
fe avec les yeux fermés .& en notable quan- 
tité & .& le: Médecin doit. il l’ordonner: facile 


î ment ? Sur ma parole je ne faurois ‘le com- 
‘ prendre; & "comment donc cet inftiné natu- 


rel ,; qni porte tous les hommes à: aïmer leur 
ndividu 8 à le conferver., n’eft-il pas capable 
de les retenir & de les éloigner de l’ufzge de 
la Poudrede Mr. Aïilhaud , comme il les éloi- 
igné ‘de'itant d’autres chofes malfaifantes ! A 


: quoi fert donc & je! vous wriel; la défenfe! gé: 
atétale, qué les Médecins font aux charlatans, 


deine livrér au public aucun remêde interne:; 
fi Mr: Aïlhaud , fi nn Médecin; à la honte 
de fa: profefion ; fe décore du vil titre de 
charlatanr & du per Fine infâme im 


pofteur ! « 
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L’anonyme , enivré de la plus noire jaloufie, 
veut prouver qu'on ne doit point fe fervir du 
reméde tmiverfel parce qu’il eft trop violent 
pour le climat de Pltalie , &c. & il ne fe rap- 
pelle pes qu'il a dit ci-devant dans Ia fixième 
pige de fa Lettre, qu’il fait bien pojitivement 
que certains Médecins en Îtalie le permettent , le 
propofent & l’ordonnent eux-mêmes ; en font l’a 
pologie & en prénent les finguliers avantages, 
Sans doute parce qu’ils reconnoiffent dans ce 
reméde de tous autres effets que ceux que Paz 
nonyme fuppoie avec (autant moins de fort. 
dement , qu’il donne lui-même la preuve du con: 
traire dans la perfonne de plufieurs de fes con- 
frères qui permettent , propofent & ordonnent ce 
reméde à leurs malades ; il les blâme à Ja vérité 
d’un procédé fi généreux. Qui ne voit les mo- 
tifs de l’anonyme ! il ne veut pas comprendre 
qu’inutilement il attribue au reméde univerfel, 
qu’on donne avec fuccès dans les maladies in- 
flammatoires , dans les païs les plus chauds 
comme dans les plus froids , des mauvais effets 
&x des fuites fâcheufes ; mauroit-il pas dû voir 
que fi ce reméde étoit capable de nuire, il au 
roit détruit le corps de ceux qui en ont ufé plus 
de trois cent prifes dans lefpace d’un an pour 
fe guérir des maladies les plus anciennes , pen 
dant le cours defquelles ils avoient employé in- 
fruïueufement les remédes ordinaires ? cela ne 
fauroit fouffrir le moindre doute. 
+ "Foutes ces guérifons ainfi conftatées , & 
notamment celles des perfonnes , qui par une 
feconde & troifième prife ont fait cefler les 
effets qu'on auroit cru pouvoir attribuer à la 
première, ne démontrent-elles pas que les acci- 
dens qui arrivent très rarement pendant l’ufa- 
ge di reméde muniverfel ;  procédent toriours 
de Pabondance & de la mauvaife qualité des lez 
vains qu’il met en mouvement pour les expulfer ? 
Qui ñe voit que c’eft; l'amour’ de P’individu & 
de l'humanité qui porte les malades à ufer d’un 
reméde qui les rétablit , & les Médecins à 
lordonner ! | 
J'ai déjà dir que les charlatans & les impot 
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teurs font ceux, qui fans autre titre qu'une 
permiflion fouvent mendiée , & fous l’appas 
du vil intérêt , fouviennent des faufletés aux 
dépens de ceux qui les croient ; mais peut-on, 
fans ètre de mauvaife foi, qualifet de charla- 
tan & d’impofteur un Doë&teur en Médecine, 
‘dont la gloire a paifé dans les quatre parties 
du monde , d’où il reçoit journellement les 
éloges les plus flatteurs , & qui annonçant Ja 
vérité démontrée par l'expérience , laifie à 
chacun la liberté de s’y rendre ou non. 

. » Je ne ceffle ( continue lPanonyme ) de re. 
» mercier le Seigneur du deflein qu’il a infpiré 
» à notre augufte Souveraine de défendre Pu- 
» fage de cette Poudre dans fes Etats , & d’in- 
» fliger des peines rigoureules à ceux qui ofe- 
» ront: la difiribuer , & je me félicite moi-mêé- 
» me , quand je me rappelle , qu’un de mes 
» amis, profefleur dans l’Univerfité de Bolo. 
» gne , m'écrivit il y a quelque temps qu’il y 
» avoit dans ladite Univerfité plufieurs favans 
» Médecins ,; dont elle abonde toujours , qui 
» avoient délibéré de donner un avis au public 
» qui découvre la tromperie cachée ordinaire. 
» ment. dans les fecrets des charlatans, & du 
» danger auquel s’expofent ceux qui s’en fer. 
» vent. Chaque Faculté de Médecine devroit , 
» à l’exemple d’une fi aimable Souveraine , & 
». d’une aflemblée fi refpeétable d'hommes fi 
. » Célébres , la défendre dans tous les païs ; 
» les. Médecins eux-mêmes devroient avertir 
» le public, inftruire les fots , leur défiller les 
» yeux, leur démontrer l'erreur où ils font , & 
» les détourner du précipice dans lequel ils fe 
» jettent tous les jours tête baifite. 

L’expofé ci-deflus ne démontre-t’il pas la ja. 
loufie & la mauvaife foi de Panonyme , qui ne 
veut pas diftinguer un Médecin véritablement 
digne de l’être , pour n'avoir jamais avancé que 
la vérité, d'avec les charlatans qui n’avancent 
que des faufletés capables d’en impofer 4 ceux 
qui ne peuvent s’en inftruire ,; comme l’a fait 
Mr. de Chevy , Médecin & Chirurgien des 
Etats de Bretagues à Rennes : il vient de conf- 
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tater les faufferés avancées par le Sr, Roufln 
Médecin , dans le Journal de Médecine du 
mois de Décembre 1763. par fa lettre adreflée 
. à l'Auteur dudit Journal dont je donnerai la co- 
pie à la fuite de cette Réponfe. Le défaveu 
qu’elle contient convaincra l’Anonyme, & ceux 
‘qui comme lui voudroient interdire l’ufage du 
reméde univerfel , que fi l’on a obtenu , com- 
me il le prétend , dans certains Etats dés dé- 
fenfes de ne point Jaifler entrer la Poudre 
d'Aix , ce n’eft que par des faux expofés. Je ne 
fai s’il y a eu des ordres à ce fujet en Autri- 
che ; je puis certifier que celui furprisen Ef- 
pagne , il y a nombre d'années, ne tarda pas 
d’être révoqué fur la plainte de plufieurs perfon- 
nes qui ufoient avec fuccès du reméde univerfel : 
le Miniftre fit ordonner à tous les Directeurs 
des Douanes , de laifler pañler fans difficulté les 
Poudres d'Aix , en recevant les droits fimples , 

L’Anonyme ne voit pas que fi fes défirs avoient 
lieu, & que par des faux expofés dans tous les 
pays du monde , les ennemis du reméde univer- 
{el puflent parvenir à en faire défendre la dif- 
tribution , les perfonnes qui doivent à ce remé- 
de leur vie & leur fanté fe plaindroient , & 
feroient , comme on fit en Efpagne , leurs juf: 
tes efforts afin d'obtenir la révocation de pa- 
reilles défenfes. 

Ces perfonnes , fi l’on croit l’anonyme , font 
des fots d’avoir confervé leurs jours & leur vie 
par l’ufage du reméde univerfel ; il faut les inf- 
truire de ne plus tomber dans pareilles fautes ; 
leur défiller les yeux , leur démontrer lerreur 
où ils font d’avoir prolongé leurs jours, &x les 
détourner de continuer de croire à leur propre 
expérience. 

» Mais il eft temps ( dit l’anonyme }) de pafer 
» à la feconde propofition , & de confidérer com- 
» bien ce reméde eft appuyé fur de faufles théo- 
» ries, & fur de pitoyables raifons ; il eft fort 
» aifé de s’en convaincre, il ne faur pas être 
» Médecin pour cela, un jeune étudiant, un 
» homme même qui n’a aucune teinture de Part 
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» de Ja Médecine , le voit aflez de lui-même 5 Le 
» Livre de Mir. Aïlhaud eft dépourvu de princi- 
» pes, la faine doëtrine lui eft contraire & le 
» contredit d’un bout à l’autre : il en faut dire 
» autant de l’avertiffement donné au public par 
» le Sr. Aïlhaud fils du précédent , ouvrage qui 
» n'a d’autres principes que ceux qu'il a puifé 
» dans le Livre de fon Père ; le nom feul de Mié- 
» decine univerfelle qu’ils ont donné à leur: Pou. 
» dre , ne fufht - il pas pour convaincre de fa 
» fauffeté ? Mais pourquoi lui a-t-on donné ce 
» nom-là? C’eft , répondent les Srs. Ailhaud , 
» parce qu'elle eft bonne pour toute forte de 
» maux ; a-t-on jamais avancé pareille fottife ? 
» Un reméde bon pour toute forte de maux ! 
» Quel eft le charlatan le plus effronté qui fe 
» foit vanté fi ridiculement ! Parlez à ceux qui 
» courent dans les places , au théâtre de ces em- 
» pyriques ,.ils vous diront que: ces Mefñieurs 
» les ont affurés que leurs eaux, leurs pilules, 
» & leurs emplâtres.font bons pour. telle &; telle 
».maladie , mais noû pas généralement pour 
» toutes. « 

L’anonyme a-t-il pu ne pas comprendre qu’une 
théorie , qui a pour bafe une expérience de plus 
de Go. ans, eft la théorie la plus sûre & la plus 
certaine ! Telle eft cependant la théorie de mon 
Père.:& la mienne ,° qu’il attaque avec tant 
d’indécence. La Médecine a-t-elle jamais fourni 
de meilleurs principes que l'expérience ? Peut ; il 
y en avoir de plus sûrse Comment pourra-t.il fe 
faire qu'une doëtrine , qui. n’eft qu’une expé 
rience du même reméde , réitérée pendant plus de 
foixante ans avec tout le fuccès poñlible , fe con: 
tredife d’un bout à l’autre ? Le Précis que j'ai 
donné du Traité de mon Père , pour prouver que 
le reméde , que le Sr. Thiery difoit être un poi- 
fon ,.eft bon. à tous les maux, eft trop véridi- 
que & trop démontré, pour être au goût de la. 
nouyme : le feul titre de Médecine univerfelle 
l’effraie , il s’en fert pour effrayer tout le monde 
en difant qu'il n’y:a nul charlatan qui fe foit 
yanté fi ridiculement. Ar, 

» L’anonyme finit la neuvième page de fa let.. 
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» tre: .en. difänt.: quelles preuves enfin les Mrs. 
» Aülhaud .donnent-ils de leur propofition ? la 
nwoici: tous Jes maux , difent-ils , naifent & 
»,proviennent. d’une {euie caufe: Qui peut lire, 
» qui peut entendre de femblables raifonnemens 
», fans en découvrir l'erreur ! il ne faudroit qu’un 
-» eprit médiocre, & un genie des plus bornés 
» pour en relever: la faufeté ; mais ce n’eft pas 
» là tout le mal ; ce qu’ils ajoutent enfuite:, en 
» défignant la çaufe des maladies ,.ne-prouvesr’il 
». pas l'ignorance la plus craffe ? écoutons-les. Le 
» fang ma aucune part dans les caufes des ma- 
» Jadies', ce‘font les humeurs ; elles s’oppofent 
» toujours à la circulation du fangr, & privent 
» de ce. doux répos & de cet état heureux que 
-»-Hous appelons fanté , en dérournant enfeim- 
» ble ;. & {ouvent même en arrêtant.-encore les 
»«loix de.l’équilibre ; delà, pour rétablir la 
»-fanté où elle eft entièrement ruinée.ou fort 
» détruite, quelle qu’elle foit ,.( ici commen- 
» ce la dixième. page }) 1l :ne faut faire aucune 
» attention au. {ang >; mais on doit apporter 
. » tout l’art & toute la diligence poflible pour 
» aller au devant des humeurs. Les faignées 
» doivent être éternellement bannies , eflacées 
» même, s’il eft poffible, de lefprit des  hom- 
» mes; le danger qu’il y a.de: retrancher du 
» corps humain ce qui. ne le. fait pas fortir de 
» fon, état naturel eit trop. grand &: auroit des 
» fuites trop facheufes ; ce {ont les, humeurs 
» ‘qui le font fortir::de cet: état naturel, étant 
»-ainfi la caufe du mal : fi on les retranche,, 
.» il en refultera un bien ; ainfi pour décharger 
:».ke corps. de ces humeurs, il faut, fans doute 
.»ù un: reméde ,  & il ne faur recourir à ancun 
»iautre , finon à la Médecine univerfelle .fuf- 
padite, qui donnant une grande évacuation, 
» délivre le corps des humeurs pécantes , remet 
ile fang: dans : fon affiète: naturelle, rétablit 
» l'équilibre, néceffaire., & efface entiirement 
» tout le refte du mal pañlé, 
_ » C’eft la théorie qu’avance le père, & que le 
» fils répéte, fur laquelle :eft : fondée toure l’efñ- 
» cacité & toute, la vertu de la Poudre : je n’y 


216 . Médecinenmiverfelle. 

‘» ajoûte pas une fillabe , je n'ai fait  qu’arran. 
» ger & recueillir ce qui eft difperfé ça & là 
» dans le livre du père & dans les feuilles du fils. 
» Mais , me direz-vous , où ont-ils puifé leurs 
» preuves ? fur quoi appuyent-ils ce qu’ils enfei- 
» gnent ? ho! c’eft là précifément ce qu’ils ont 
» voulu faire; mais les lefteurs s'efforcent en 
‘» vain dele comprendre , ils avouent fans fä- 
» Çon qu’ils ny entendent rien. « 

L’anonyme affefte de ne pas comprendre ce 
que mon père a enfeigné & moi d’après dut, 
mais il n’attaque aucune des raifons qui prou- 
‘vent notre doëtrine : je l’ai réduite à un feul 
argument fondé fur l'expérience , qui démontre 
aux plus incrédules que je ne me trompe point 
dans le précis qu’il préfente du Traité de mon 
père imprimé en 1760. reimprimé en 1761. &t 
en 1762. tel qu’on le trouve à la page 42 & fuivan- 
tes. Ceux qui prendront la peine de le lire feront 
convaincus , que l’anonymée n’a nullement dé- 
truit les principes qui lPappuyent : s’il les attaque 
en les difcutant met à mot comme je fais de fa 
lettre , je me charge avec plaifir , à travers Pi- 
gnorance crafle dans laquelle, felon lui, je fuis 
né & refté ,‘de retorquer fes raifons fans emplo- 
yer l’expérience que je nai citéé que pour dé- 
montrer au public, d’une façon fenfible & invin- 
cible ; ce que les loix naturelles, la circulation 
du fang & des efprits prouveront à tout hom- 
me impartial. ty 

» J'ai fouvent effayé ( dit l’anonyme }) de lire 
» le livre de Mr. Aïlhaud père pour ce qui con- 
» cerne au moins la théorie, mais je w’ai ja- 
» mais eu le courage de le finir : il eft farci 
» & très farci d’erreurs groflières entaflées les 
» unes fur les autres, & il s’en fait une mafle 
» énorme ; le tout au grand dommage des pau- 
» Vres mortels. « arte sil 
» Imaginez-vous bien qu'après de longues re- 
cherches que l’auteur à fait fur la nature & 
les propriétés, du fang , il conclud enfin 
par enfeigner que le fang eft la plus fubtile, 
la plus agile, la plus pure, & la plus lesère 
de toutes les humeurs du corps humaine 

avez 
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"» avez-vous, jamais entendu , Une. propofitioa 
“» plus étrange !, Kit. bien poffible. que Mr. 
».Ailhaud , .du premier moment qu’il a embraffé 
-» Ja médecine, nait jamais aflifté aux leçons de 
» quelque anatomifte ou. de quelque phitiologue ? 
»’ilklu auroit fans doute appris , que les efprits 
» animaux & la limphe font de telle nature 
» & par conféquent que ce quil attribue ñ 
bardiment au fang , leur convient au fuprême 
degré. Eft-il encore pofible que Mr. Ailhaud , 
depuis qu’il pratique la médecine, wait 
jamais eu entre les mains, & n'ait jamais 
-lù les traités anatomiques des grandes ‘lu- 
mières de la Faculté ; de Boerrhaave , par 
exemple, de Haler & des Ludwig , & de 
taut d’autres quiont fi bien parlé de tout , 
» & quiont fi bien écrit de la préfente quef- 
‘» tion ? mais notre illuftre Médecin , notre 
» Mr. Aïlhaud nous montre bien qu’il n’a ja- 
» mais étudié l'anatomie : fa théorie eft tou- 
» te pleine de ces belles fentences ; & ce qu'il 
dit encore après, ne lui fait pas moins de 
tort. Îl dit que le fang prend fa nourriture 
du chile, & qu’il n’en peut prendre en plus 
» grande abondance qu’il, ne lui en faut pour le 
» Changer en fa propre natüre de fang. Et 
» quand eft-ce qu’on a cru & foutenu en ana- 
» tomie ce beau fentiment fur la formation du 
» fang! il-faudroit que. quelqu'un fe donnûât la 
»peine d'enfeigner à Mr. Ailhaud .que le chan- 
» 
» 
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gement du chile en fang me fe fait pas par 

Je fang lui-même. « 
: L'anonyme çontinie , dans là onzième page 
de fa déttre , à critiquer certaines comparaifons 
que, mou père à cru devoir faire pour {e met- 
tre à la.portée du: public ; à qui on ne doit 
pas toujours parler en termes de l’art. Comme 
ces comparaifons, n’ont rien, qui regarde le 
{yftème de. mon père, quia dit. luimême qu’il 
n’y a point de comparaifon quiine cloche , pare 
ce qu'autrement elles feroient des identités , 
je.les pafle fous filence pour ne pas répéter 
les inveétives trop groflières que l’anonyme s’eft 
permis, Il afsûre que ma doûtrine ns ronds Pate 
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ce que l’ufage n’eft pas tel, & que les grands 
snaîtres de l’art n’ont pas parlé comme Je par: 
le, & il fe difpenfe de’ citer & de cormattré 
les raifons naturelles fur lefquelles' je : fondé 
mon argument autant que {ur l'expérience. : : 

Ett-ce prouver la faufleré d’une théorie, & 
d’une doëtrine , que de dire que les anciens 
sont pas parlé de même ? a-t’il jamais été dé- 
fendu aux modernes , qui jouiflent des décou- 
wertes des anciens , ‘de tenter :d’en faire qui 
{oient encore plus fruétueufes ? ne ‘faut-il pas 
être bien ignorant &t bien ftupide. pour s’en te- 
nir fimplement à ce qui aïété fait, fans ten- 
ter de mieux faire. ? c’eft pourtant le fentiment 
de Panonyme , qui véut prouver l'ignorance de 
mon père , parce qu'il n’a pas voulu fuivre 
{crupuleufement Îles ° grandes Rimières de Ja 
: Faculté ; il lui donne tort de's’en être écarté, 
fans difcuter les raifons plaufibles & humaines 
qui ont dû le faire agir de même. °°! 

Il ne faut pas être bien ‘favant pour critis 
quer ainfi ceux qui ont enrichi l’univers de 
leurs découvertes, & il faut: que l’anonyÿme ait 
bien peu lu & bien péu ‘habité la terre , s’il n’a 
fu par la lefture ou: parila” confervation ; -que 
Yhomme, dont lefprit eft immortel ; ‘invente 
journellement felon la capacité de #on génie 
les chofes les plus utiles dans tous’ les états. 

» Refléchiflez plûtôt avec moi (dit J'anonyme 
» dans la douzième page: de fa lettre } Corine 
» le: Sr. Aïlhaud 4 ‘démontre parfaitement 
» ignorant dans ce qui ‘regarde: létude de la 
» médecine : il interroge Phomme en général : 
» votre fang , lui dit-il, nétoit-il pas | ès votre 
» naiffance d’une bonne qualité 8 d’une con- 
» fiftancequi vous étoit très favorable ? il Dé: 
» toit fans doute, vous êtes né avec une fanté 
» parfaite » * Votre jeuneffe : étroit: accompagnée 
» de gaieté , de'force & de sos , & exemp- 
» ‘te-de tous maux. ft 40 MUR AT 
. »Le Sr. Athaud ne fait! “onci pas qu'il ysa 
» des: maladies héréditaires communiquées 
» parles parens , naiffant avecinous enigr 
» nombre; qui ont ‘des fuites: très fà 
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# 6 qui apportent de grands préjudices à tout 
‘» let génre humain ; & que c’eft une grande 
» honte aux Médecins , non-feulement de les 
» ignorer, mais encore de ne pouvoir les gué- 
» rir réellement. Or Mr. Ailhaud exclud ces 
» maladies du nombre de celles qui fe guérif- 
» fent par le moyen de {a Poudre , & alors if 
» agit contre lui-même , puifqu'il nous dit en- 
» fuite, ou du moins qu'il nous donne à en- 
» tendre , qu’elle guérit les maladies hérédi- 
» taires ; ou il les exclud de la claffle des mala- 
5» dies , à alors il agit contre la cemmune ex- 
» périence & le fens commun, Aiufien écri- 
» vant un livre de médecine ; on comprend 
» en le parcourant , qu’il ignore ce qu’à peine 
» un homme de la he du peuple pourroit igno- 
» rer , fans être pour ainfi dire montré au doigt. 
L’anonyme ne pouvant difcuter l'argument 
que j'ai donné ; formant. de précis du Traité de 
mon père ,ne’s’en prend qu'à quelques mots & 
à quelques comparaifons que mon père a cité 
pour le public ; à qui-pour fe faire entendre on 
ne doit pas toujours parler, ainfi que je l'ai 
dit , dans les termes de l’art. | 
L’anonyme compare mon père aux hommes 
de la lie du peuple, parce qu’il ignore, dit- 
il, qu'il y a des maladies héréditaires , fans 
faire attention qu’il fe contredit :quelques..li- 
gnes plus haut , où il dit que mon père donne à 
entendre que fa Poudre guérit les maladies. hé- 
réditaires ; a-t’on jamais écrit. avec tant d’in- 
décence ! Ù j 
FPai cité une partie des —bêrifes qui forment 
la douzième page de la-lettre de l’anonyme , je 
paflerai la partie de la treizième page, qui 
en eft un tifilu infoutenable à tout homme qui 
a le fens commun , & je m’arrêterai feulement 
à la preuve qu’il veut donner, que la plûpart 
des maladies procédent du fang ; il s'exprime 
en ces termes. 1 
» Eft-ce une chofe nouvelle, à qui exerce 
» la médecine , qu’un relachement ou une 
» trop grande roideur des fibres , fans aucune 
» altération précédente dans les humeurs , 
H 
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» fans aucune diminution fenfible des-exeré 
-# tions, & jamais dans cette quantité à la 
-# quelle leffet correfpond,, puifle amener plu. 
-» fieurs ‘maladies d’un caraëtère à 1e ‘faire 
«» Craindre par le grand danger dont elles me- 
,» nacent ? & l'anevrifme ,:la varice & tant 
“5 d’autres maux , ne Viennent-ils pas fouvent 
.» d’une trop grande abondance de fang , fans 
,» que les humeurs y ;ayent aucune part? ces 
» chofes-là font trop connues, & je ferois moi- 
même trop long , fi je voulois prendre Îa pei- 
» ne de les confirmer par d’autres exemples 
» que je trouverois facilement dans tous les 
» genres de maux. « rt ) 
L’anonyme n’auroit-il pas dû voir: la réponte 
à ce qu'il avance dans les raifons qui étayent 
Pargument qui forme le précis du Traité de 
mon père, où je dis que quoique le {ang con- 
tienne avec lui toutes les humeurs qu’il porte 
dans les différentes parties du corps & dans les 
glandes où elles fe filtrent., quoique les hu- 
meurs foient fufceptibles de plufeurs altéra- 
tions capables de produire la maladie , il eft 
certain que le fang eft toujours pur , diftingué 
des humeurs & incapable de produire par lui- 
mème la maladie. Que lanonyme life ce qui 
.précéde & ce qui fuir ce raifonnement , & il con- 
-clura que la dilatation de l’artère qu’on appel- 
le ansvrifme , la dilatation de ‘la veine qu’on 
homme varice , proviennent d’un relachement 
.dans les fibres qui compofent l'artère & la vei: 
ne, d’où vient que le-fang trouvant moins de 
-réfiftance les gonfle & les dilate jufques à ce 
que les fibres ayant repris leur reffort naturel, 
d’où il fuit que l’ânonyme e trompe groflière-- 
.ment. en voulant que le relachement des f- 
bres’ foit un effet naturel fans caufe fenfible. 
= N’auroit-il. pas dû comprendre , lui qui eft fi 
favant ,; que .nul effet fans caufe & que les f- 
bres ne peuvent {e relacher Lin parce que les 
efprits ne circulent pas en affez: grande quan- 
tité pour leur donner le reflorr néceflaire , & 
emnôcher que les férofités ne s’y dépofent. Les 
Æérolités ne font-elles pas au rang des humeurs? 
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lès fibres peuvent-elles être dans le relachement* 
ou dans-la contraëtion , fans quelque caule qui 
produife le. relachement ou la contraétion que: 
Fanonyme veut attribuer au fang plûtôt qu’à: 
une humeur {ereute ou acre? F 
Faut-il être bien favant pour attribuer à Pa-. 
bondance du fang la dilaration de l’artère & de: 
la veine. qu’on nomme: anevrifme & varice, & 
pour ne pas comprendre que fi cela étoit , tou-- 
tés les artères & toutes les veines fe dilate- 
roient de la même façon , ce qui , je penfe , ne 
peut arriver que dans la pléthore ou trop gran- 
de quantité de  fang , félon que tous les Méde: 
cins l’entendent ; & cette plérhore fe manifefte 
{urtout par la fiévre, par des hémorragies , des : 
crachemens & vomifflemens de- fang que l’ano-- 
nyme auroit bien mieux pû-imputer au fang: ,: 
que Panevrifme & la varice: ee | 
Quoi qu’il en foit , je vais prouver à l’anony=- 
me que toutes ces maladies , qui paroiïffent pro: - 
duités par le fang qui fort du nez, de la poi-- 
trine ,; de Peflomac , & généralement toutes : 
les maladies inflammatoires que l’on imipute au : 
fang , bien mieux que lanevrifme & la varicé , 
ne font cependrnt produites que par des hu 
meurs non filtrées & arrêtées , & par les obf- 
truétions & mauvais levains qu’elles forment , : 
leiquelles , ainfi que je l'ai dit ci-devarit , SoOppo- - 
fant à la natutelle circulation du fang , Pobli: - 
gent de fe porter avec trop d’impétuofité dans : 
certaines parties du corps où il patoît produire : 
des dépôts, des inflammations , des hérmorra- 
gies ; des crachemens & vomiflémens de fang 3° 
& femblables maladies qui font prefque tou 
Jours accompagnées de fiévres; & comme c’eft 
fürtout ‘pour appaifer cetre fiévre qu’on eft en 
ufage de faigner les malades ; je prouverai que : 
ja févre eft, ainfi que toutes les maladies ind 
fammatoires 8 autres qui affligent l’homme, : 
le produit des hümeurs non filtrées & arrêtées. : 
Sans entrer dans la définition des févres & 
dés différens xams qu’on a donné à cheque ef: 
pèce, ce quite feroit qwembroviller lefprit : 
des malades & de ceux. qui SE ins pOUÉ 
üj : 
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les foigner , je dirai que la fiévre en général n’eft 
autre chofe qu’un effort de la nature qui agit 
de tout fon pouvoir pour détruire ou chaffer la 
matière morbifique très ennemie du corps , & 
rendre ainfi la fanté aux malades. ' 

4 Par cette définition , ne comprend-t’on pas 
combien il eft eflentiel de ne pas diminuer , par 
des faignées , le volume du fang qui combat con- 
tre la matière morbifique, c’eft-à. dire les hu- 
meurs non filtrées & arrêtées, qui par leur fé 
jour forment. des obfiruétions & mauvais le- 
vains qui s’oppofant à la naturelle circulation 
du fang &t des efprits , occafionnent l’élévation ; 
la fréquence & Pintermittance du pous , la cha- 
leur , la féchereffe de la langue , la foif , le dé- 
lire , les hémorragies ,; les convulfions & autres 
fymptômes qui accompagnent la fiévre , & qui 
cara@térifent les différentes: efpèces de fiévres 
inflammatoires & la plus grande partie des ma 
ladies dont l’homme eft travaillé. 

-:Ne doit-on pas conclure que les remédes af. 
tringens , les anodins , les calmants , & fembla- 
bles remédes , ne pouvant qu'adoucir & fixer , 
pour ainfi dire , la matière morbifique , font 
plûtôt contraires que falutaires , en ce que la 
matière morbifique adoucie &t fixée, venant- à 
exercer de nouveau fa tyrannie , eft bien plus 
difficile à vaincre que dans fon principe : de-là 
vient ; que nombre de perfonnes , qui fe font 
crues guéries de la fiévre par l’ufage du quin- 
quina , ont été enfuite atteintes de la jaunifie 
& de plufieurs autres maladies qui n’éroient oc- 
çafionnées que par le féjour de la matière mor- 
bifique fixée par l’ufage du quinquina. 3 
: La faignée n’a que trop prévalu, fur-tout dans 
les fiévres :. l’on voit journellemeut que. dans 
quelle maladie que ce foit , fi le malade eft at- 
teint de la fièvre, on commence par la fai- 
gnée .«qu’on réitère jufques à ce que la fiévre di- 
minue; mais qu’arrive-t’il de cesifaignées ? ceux 
dont la matière morbifique n’eft pas en grand 
volume n’en paroifflent pas incommodés., quoi- 
qu’elles ne’ puiffent produire aucun bien par 
les raifons ci-deflus, : PT 
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t''Fln’en’eft pas de mêmeidé ceux dont la fiévie 
reconnoît: une caule anCiénne : cette caufe 4 
combattant contre le fang, augmente de volu= 
me & d’empire à proportion que celui du fang 
eft diminué: detlà vient. quet la fiévre augmen- 
tant} Oh ordonne nne feconde ; une troifième & 
une-quatrième faignée , qu’on réitèré même: jufs 
ques à ce que Je fang fe tréuvant!fi affoibli par 
le:nombre des frignées , & n'étant plus en état 
de combattre contre la matière morbifiqne , eff 
enfin forcé de lui livrer le champ de bataille, 
c’eft-à-dire toutes les parties du corps où üil cir- 
cule alors avec une lenteur proportionée aux 
forces de l'ennemi qui Je tient en efciavaige , & 
fi par: un effet de la: bonté du tempérament le 
malade'né.fuccombe pas, on le purge alors ,° 8 
latmatière morbitique évacuéée en tout ou. en par 
tie ,ile malade , par-une efpèce de miracle 8x 
par Pévacuation quoique ‘retardée de la matire 
morbifique , reprend infenfiblement fes forces & 
une fanté médiocre , après une très longue con- 
valefcence toujours occafionnée par Îa perte du 
fans , qu'on ne peut reparer:que par ‘un :bont 
chile:& :par.les bonnes nourritures:qui’ lé for 
ment2 Llorfque Peftomac &: le ‘inteftinis font 
débairalfés. des mauvais levains: qui s’oppofent 
àlleurs fon@ions. \j deb S1189 VRÇR IUT 
e Ne s’enfinit-il pas de ce'-raifonnèment & de 
Pexpériénce fur laquelle il eft fondé , querla fié- 
vre , deltelle efpèce qu’ellé foit, étant un effet 
de la nature qui cherche à fe débarraffer de la: 
matière morbitique qui lincommode, on doit ÿ 
fans toucher au fang qui combat pour défendre 
la natures, évacuer & détruire infenfiblement:læ 
matière motbifique qui lui fait la guerre ? c’efk 
&infi , qu’en évacuant par des: purgatifs! incapaæ 
les de nuiré la: matière: morbifique , on rend. 
au fang & aux efprits leur circulation: naturelle x 
L fiévreicefé, l'appétit: revient , & par: de bon 
res nourritures le mälade reprend en peu: de 
temps fa première fanté y fans prefque aucune: 
convalefcencen vi. 95 Grp lei 02 : 5 
Ne doit - on1pas conclure, qu’en laiffant dans: 
tout fon entier le ‘fans qui ji ji principe de la 
iv 
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vie , &t en évacuant! par. des, purgatifs -douxt la. 
matière. morbifique. qiu occafionne la, fiévre , on. 
ne rifquera jamais de fe tromper dans la con. 
noiffance de lPefpèce de :fiévre dont le, malade: 
ef atteint ; & dans Padminifiration des: remé- 
des qui lui conviennent : la mnatuie,, dont des. 
forces ne diginueront point parles faignées,. 
fe trouvant. au contrairé {oulagée par Pévacuae. 
riou de la matière morbiñque qu’élle. combat. 
G.c'eft ce combat ai’on appelle fièvre ) elle:triom-. 
phéra infenfiblement de cette matière morbifis 
que , reprendra le cours naturel. de: fes-0pész. 
rations , d’où dépend Ja pérfaite, fanté. 

Je ne fai fi ce :détail, qui weft qu'une. fuite- 
de ce que jai dit dans la. Médecine univerfelle- 
pour prouver qué le fang ne produit.paroluis 
même aucune maladie ; convaincra. Panonymé- 
de cette vérité  démontrée-::par l'expérience. L. 
mais j’ofé efpérer: que de public ny:.:prendra: 
pas Péchange , & qu'il blâämera lanonyme des: 
raïonnemens faux & indécens dont, il.a com. 
pofé la moitié de la quatorzième. page. de. fa. 
lettre ; où il finit en difant : 

» Qu'on ne doit pas toujours purger ; crainte 
de déranger la nature qui fe déclare iquelque. 
fois par la voie de :là tranfpiration ,. quelques 
fois par celle des urines , quelquefois: par. l&+ 
falivation ; & ne convient il pas ; dansvce €ca$ , . 
: de: feconder les mouvernens de ‘la patüre pa - 
des remédes convenables ,, & de diriger: les 
humeurs vers les parties auxquelles: là nature. 
elle-même les deftine ? quel. danger n’y a-rik: 
pas lorfqu’en détournant le cours de: la nature , . 
on excite une autre excrétion à force: de: re-. 
médes. qui. s’oppofent à la première ; & com= 
bien n’en-eft-1l pas, qui: feroient déjà guéris : 

récifément par la-nature ; &t-qui {onr tombés 
d ns, des maladies extrêmement facheutes. ; . 
& ont été à la, veille de mourir ! non-feules 
ment on perd par-là cét avantage que la natue. 
re procuroit gratuitement ;,, mais encore O® 
amène ce mal qui naît du dévoiement de la 
nature, & qui plus eft, celui qui. provient 
d'une excitation faite mal à propos pour une 
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»itouvelle excrétion : & fi toutes ces choles fe : 
»lont produites plufieurs fois par des remédes 
» qui opèrent avec bénignité &t fans altération ; . 
» lexcitation en eft fort légère , ce qu’on n’a pas 
» aflurément à craindre , dans pareille circonf{: - 
»'tance ,; d’unreméde auf violent & auf <fie - 
»:cace que celui de Mir. Aïlhaud. « 

Ces raïfons ; qui font les moins mauvaifes que : 
Panonyme a donné , font toutes en faveur du re- 
iméde univériel qui évacue toujours , par les voies : 
naturelles &: {ans pouvoir nuire , les humeurs 
& les mauvais levains dont la nature , :qui tend : 
à fa guérifôn ', fe débarrafleroit avec plus dg : 
péine par la tranfpiration , par la. {alivation + , 
&c. un purgatif.efficace ; tel que le reméde uni--- 
vérfel, facilite toujours les opérations de la na - 
ture fans s’y oppoier. On voit en eflet: tous les S 
jours, que quand les premières voies {ont dés - 
barraflées , le bas ventre eft libre , le malade 
refpire ; Ja fiévre diminue , la moiteur $’empsre * 
du malade ; & la nature ; qui {e trouve débarraf- - 
fée des mauvais levains qui caufoient tout le dé. - 
rangement ; fe délivre bien ‘plus facilement: par * 
les fueurs ; par la falive , par les urines , &c. de : 
ce dont ellen’auroit pu fe délivrer qu'avec beau - 
coup de violence par les fudorifiques, les {ali 
vans ; les diurétiques qui font bien plus à crain-- 
dre que le reméde univerfel, Celui - çi, évacuant: ! 
toujours par les voies naturelles les mauvais lesi- 
vains , aide la nature fans jamais lui nuire ; am"! 
lieu que des autres remédes ; laiffant ces maw:- 
vais levains ‘qui forment tout le ravage , &: les: 
pouflant contre nature par. la falivation ou par” 
les urines , ne peuvent qu'augmenter l’embarrag 5 
dela nature ; &: caufer des maladies. plus for-°- 
tes que celles dont on veut délivrer: le malades, + 
lorfqu'il y réfifté par la: force ‘de fon tempéra- 
ment. | LR Ù 

Je ‘pafle fous filence la quinzième page de 1a3 
lettre’ de l’anonyme , qui n’eft qu’un tiflu de bêa - 
tifes qui ne difént rien; voici ‘ce qu’on lit-à -læa 
{cizième page... | | | fl 

» Mais revenons à noire fujet :la frighée 'eftit 
» donc inutile? Et la: commune: fra iences SEX 
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» | 
faire comprendre au Sieur Ailhaud lextrême 


» 


la pratique de tant ne ‘fiécles: n’ont - elles pu 


fottife-qu’il avance © MN’eft - il pas: également, 
aité de lin démontrer Putilité de la faignée. 
dans la plupart des, maladies, qu’il feroit aifé , 


par exemple, de lui prouver quelqu’unes de. 


ces inünies propriétés qui. conviennent à lair .. 
& que la phyfique moderne a rendu prefque 
palpables par les expériences réitérées ? Et d’où! 
vient donc l’inutilité de la faignée , puifqu’elle 


. feule fauve iouverit la. vie Jorfqu’elle eft faite 


à propos & Dans les maladies d'inflammations ; 


. dans les fiévres & dans toutes les maladies 


violentes , qui eft celui qui n’en voit pas clai- 
rement l'extrême néceflité ? Et pouren pañler 
plufieurs autres fous filence , les très dange- 
reux, maux d’afloupiflement ne font - ils pas 
bien sonnotre les avantages qu’on retire de 
cette opératioñ que Mr. ÂAilhaud veut bannir 
de la Médecine ? Une apoplexie, par exemple » 
du genre de celles qu’on appelle apoplexie de 
fang , peut-on la guérir autrement que par a 
faignée ? Et pour ne pas m’éloigner, autant 
vil eft pofñible ,; de la doëtrine de. Mr! 
ihaud , dans la plus grande partie de ces 
maux qui naiflent, comme il le prétend ; de 
tous les autres , de quelque excrétion rétran- 
chée ou notablement diminuée , &: qui entre 
tenue enfuite dans le fang en détourne la cir: 
culation & l'équilibre , combien n’eft - il pas 
utile & néceffaire s’il n’y a point d’empè- 
chement, c’eft-àa-dire , s’il n’intervient point 
de matière -épaifle ,; d'ouvrir promptement ja 
veine plutôt que de fe fervir d'autre reméde ? 
Et de-là , redonnant la force & la.vigueur aux 
folides, ceux-ci fe mettent en état d’exercer 
leurs fon£tions fur les fluides & de détermi: 
ner les humeurs engourdies , ou à fortir:du 
corps,, ou à retourner vers Îles ‘émonétoires 
que la nature leur a deftiné : c’eft:là la pra- 
tique de tous les jours, & il faut bien que Mr. 
Aiïlhaud ne lait jamais étudié ni pratiqué , 
pour n’en être pas inftruit. “ | 
Ce que j'ai dit ci - deflus pour prouver l’inuti- 
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lité dela {aighée ,; en parlant de la-fiévre & des: 
maladies inflammatoires, détruit tout ce que 
je viens de rapporter de l’Anonyme ; je m’arrê- 
terai. cependant à l’apoplexie. de fang , qu’il: pré. 
tend qu'on ne peut guérir que par la faignée. . 
Quoique:ÿaye dit dans la Médecine univer- 
felle ssque:c'eft dans çe cas où .le {ang fort de : 
la -botiche., -des oreilles , &c: qu’on peut, quand 
ce ñe feroitique pour fatisfaire à l’ufage,. ou- 
vrir la veine-pour donner un jour qui paroît in. 
difpenfable , je ne puis cependant m'empêcher. 
d’avouér que fi ma femme &. mes enfans. étoientr 
dans le:même cas, je préférerois le purgatif à la: 
faignée., par la. raifon que , comme je lai dit 
ci - deffus , les premières ‘voies dont. l’embarras: 
caufe le regonflement du. fang étant évacuées ,. 
le: regonflement cefle.. &tu le fang ,: ainfi que: 
les eiprits ; reprennent leur cours naturel.qui: 
avoitrété intercepté par les mauvais. levains.. 

: Ces mauvais levains, par leur épaififlement. 
& par leur adhérence ;- ne, fauroient. être: éva-- 
cuées qu’en très petite quantité &. dans leur: par-- 
tie la. moins mauvaife par. la faignéte , qui.don-- 
nant toujours la fuite au fang , dont elle. dimi-… 
pue-le volume qui combat: contre: les. mauvais: 
Jevains:, doivent, fermenter. avec d'autant: plus: 
de facilité que: la faignée leur donne un: plus: 
grand large ; d’où vient ‘qu'ils circulent. avec. le: 
fang , quiss’en trouvant furchargé,, les dépofe: 
dans les parties-les plus: foibles , d’où naïiflent: 
Jes: obftruétions , &t la paralyfie qui fuccéde: le: 
plus fouvent à l’apoplexie , quand. négiigeant: 
dévacuer dès lé principe les mauvais. levainss 
qui forment les dépôts & les obftruétions ,: on:: 
évacue par des faignées multipliées le- fang quii 
sy oppoferoit de toutes. {es forces. ; 
“Mais. cette. pratique ,. prouvée par le raifon:. 
nement & démontrée, par lexpérience ,. n’ega 
eft pas meilleure.,, s’il faut. en croire l’anonyme,, 
parce qu’elle. eft: de Pinvention de Mr. Ailhaudi 
& que ce n’eft pas la pratique de tous lés jourss. 
A-t-on jamais vu des raifons plns pitoyables ques 
celles que anonyme nous donne ? Croir-il au’orn 
prendra le:change ! Il trompe HR 
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L’anonyme continue de dire à la fin de la fil 


zième & dans la dix-feptième page de fa lettre 


ce quiiuit: À HUE é 
y» Ce qu'il dit enfuite, que s’il ya quelque 
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bien, & que ce bien:là {oit l'effet de la fai 


'gnée quoique cela püiife fe faire , ilne Pattri- 
Jbue pas cependant à lxiaignée eue’ cela eft 


fondé ur les loix d’une mécanique sûre! & {ur 
des expériences faires fur des animäux, dans 
le temps inême qu'on tiroit le {ang :\c’eit de ce 
fondement qu'on a acquis la connoïiffance de 
la revulfion, de la dérivation &t des effets de 
la diminution ; & c’eft de certe façon qu’on’a 
appris ce que Mr. Silva, étayé des principes dé 
Bellini très habile Médecin , nropoies c’eft-à 
dire, qu’une veine reçoit le ang dé celle qui 
lui eft la plus Voifine,‘ cellé = ci des artèréé 
qui les lui portent après avoir: acquisthn noué 
veau degré de viîtefle: De cétre manière fe fait 
üne très grande. dérivation d’huimeurs fur les 
parties où la veine eft ouverte ; &alors le fang 
des autres veines , qui ne comimimique pas 
avec celle-là , eft' fujet à une révulfion fort 
confidérable: Mr. Haller ; ‘qui :a traité cette 
matière avee Mr. Remus ,. nous le démontre 
clairement par fes expériences , quoiqw’il : né 
réponde pas juftement à toutes les objeétions 
qui ont été faites 4 Mr. Silva par des favans 
hommes, & furtout par Mrs. :Quefnay ; Se: 
nac , Jakfon &t plufieurs autres: Lifez +: vous 
fe jugez à propos , les Mémoires du Sr. Halle 
dns léiquels il traite certe matitre , liféz en: 
core le Livre de Mr. David , imprimé à Paris 
Pannée dernière, danñs lequel” il examine ‘fa: 
vamment là münière d'opérer la faignée, & 
les effets qu’elle produit rélativement X Ja par 
tie dans laquelle fe fait l’ouvertire de ta vei- 
ne , &X puis vons cotnprerdrez facilement ,'où 
pour meux dire vous vous conifirmerez dans 
la néceffité & Purilité de la faignée, & vous 
inférerez de tout cela quelles erreurs avance 
Mr. Ailhaud , quand il ofe affurer que a fai. 


» gnée eft inutile. € de 
Ce que l’anonyme vient de dire pour prouves 


Re ei) 
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Putiliré-de la faignée, ;eft fondé fur la::grindei 
dérivation d’huineurs qui fe fair {ur les parties: 
où la veine eit ouverte à il cite nombre d’Auteurs. 
recommandables pour prouver ce qui n’eft pas: 
aufü. certain qu’il l’aflure.. Car enfin-fans ditcu. 
ter les féntimens. de: ces grands: Auteurs qu’il : 
faut croire ; :1elon l’anonyme, fi l’on :ne veut 
paller.pour ‘ignorant, peut:on counoître lana.- 
tomiéit Peut -on.coûnoître les artères qui : por: 
tent le. {ang dans toutes-les parties du corps , 
& la multiplicité dés veinés. qui : le: reçoivent. 
pour. le rendre .otùi les artères l'ont pris! Peur- 
on connoître, dis - je, cette .circulation fi bien 
établie par lAuteur de la-nature , fans connoître 
en même temps que ce. n’eft pas par: l’ouverture 
dé la veine que peut: {e faire une grande dériva= 
tion d’huiméurs 1 Quel eft lé Médecin: qui ne 
fait: que les -humeurs mêlées avec le {ang ne 
peuvent foftir ‘par Pouverture dé. Ja’ veine ‘qu’à 
proportion de. F4 quantiré du {ang avec lequel 
ellés font mêlées , & qu'il faudroit par confié 
quent tirer tout-le {ang du malade pour faire 
par la faignée la dérivation des humeurs: Il 
n'y a perfonne qui voulut fuivre cette pratique 
qui cauferoit là perte sûre du malade en lui 
ôtant tout fon fang avec les hümeurs qu’il n’a 
pu filtrer “par les glandes & les vifcères deftinés 
à-leur filtration. Ne neut-oh pas dire, fans: {e 
trompèr, que la dérivation dés humeurs par la 
faignée eft une vraie chimère , puifque ; par la 
raifon qu'on ne peut tirer qu’une partie du fang 
du malade , on né peur par conféquent ‘tirer 
avec ce fang. qu’une partie des humeurs qui 
n'ont pu le filtrer par les glandes , & on laiife 
en entiét dans les ‘vifcères les 6bftruftions qui 
s’oppofent à là Hitration des humeurs ; & les 
mauvais. lévains dérénus: dans les : premières 
voies ; qui férmentant à proportion du {éjouwr 
qu'ils y font par le défaut d'évacuation ; obf 
truent de nouveau les vifcères. Cette obftruc- 
tion , formant obftacle à la filtration des hu 
meurs , des laiffe avec le fang , qui ne pouvant 
les entraîner avec lui, les débofe dans les diffés 
rentes parties du corps où elles forment nome 
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bre de maladies plus dañhgereufes, que celle: à: las 
quelle on a cru remédier par quelques faignées. sn 
:Ne comprend-on pas fans peine par ce que je: 
viens de dire, que fi la:faignée paroit falutaire 
dans certains Cas , Ce ne peut être que par .le - 
jour qu’elle donne à: la, ciroulation, du fang & 
des humeurs dans, la; vraie: pléthore ,-qui a 
lieu que dans le cas ou:par une trop bonne conf: 
titution on forme ne. trop grande. quantité de: 
chile , qui fe mêlant avec le fang. dansila, veine 
fous-clavière , «pourra former . un :regonflement 
que la faignée peut diminuer , quoiqu'il {oit 
certain, qu’on le, diminuera bien plus. facilement 
en évacuant les. premières. Voies , ce. qui don- 
nera une plus: grand jour àla filtration de la 
trop grande: quantité d’humeurs contenue, dans 
lhitrop grande quantité de chile mêlé au fang, . 
Ne doit-on pas-conclure de-là,, le peu d'utilité 
de la faignée,, qui ne pouvant.tout,au.plus opé-- 
rer. qu'un foulagement apparent , devient qe 
fouvent nuifible. & quelquefois mortelle, ainfi: 
que l’aflure Panonyme , lorfqu’il donne ci - def. 
{ous-raifon à mon père , fur ce qu’il dit que la: 
faignée eft dangereufe. : à 
1» Mais qu'entend - on (continue l’anonyme ): 
» quand.il-dit que la {aignée n’eft pas naturelle 1: 
»* Le mot.de nature a une infinité de rélation & 
»! eft fufceptible. de plufieurs_ interprétations. Le: 
» favant Auteur du Livre intitulé La,nature, qui: 
» a paru depuis peu à Amfterdam , & qu’on croit. 
»: avec raifon., à caufe de fa précifion & de fa: 
» fcience ; être de la façon du fameux M. Helve. 
» tius, montre l'étendue de égsemot & à com. 
» bien.de.chofes il fe rapporte. Seneque lui-mè- 
» me, tout attaché qu’il étoit à l’uniformité de 
»: es: opinions , s’en éloigne quelquefois quand.il 
»: s’agit.de nommer, plufieurs fois la nature; il: 
prieft donc pas-furprenant qu’il foit fi, dificile : 
» à parler: d’une femblable nature, Letes 
::» C’eft pourquoi c’eft.à ceci que fémble fe 
» rapporter ce que dit Mr. Aïlhaud du nor non 
spaturelle. Il eft elair qu’il appartient, ou. du 
» moins qu’il doit appartenir à cela-même. qui eft 
» chargé de porter le fang partout {élon linten- 
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»:tiom dela nature; & à cela même ne peut s’ac 


corder la délivrance , cofnme elle {e peut fais 
re par la faignée. Suivant les principes de Mr: 
Ailhaud , on.ne peut pas donner une autre ex 
plication à ce mot non naturelle , quoiqu'il {oit 
clair qu'il Pavance d’une. façon qui n'a aucun 
rapport à ce qui précéde :. faifons- lui cependant 
Phonneur de croire. qu’il a eu intention de fig+ 
nifier par ce mot , ce qu’il doit naturelles 
ment entendre {elon {a théorie. 


» Ett encore (continue l’anonymedans la: dix: 


huitième page de {a lettre:) que réfulte-t.il de 
cette explication. qui.lui. eft fi favorable ! Rien 
autre , finon qu’il eft légèrement inftruit de la 


Médecine , puifqu'il découvre clairement: ; 
 dans-ce qu'il appelle la faignée non-naturelle ;. 
.qu'iline fait pas.que la nature, c’eft-à-dire 3 


celle: que {ous un tel nom nous autres: Méde: 
cins. cachons fouvent ce qui guérit de luiz 
même les: maladies par quelque flux: de. fang 
des hémorroïdes ou de quelqu’autré part, fans 
qu'ik foir befoin d'aucun autre reméde anté: 
rieur. 

» De plus, fi nous voulons.confidérer: ce. qui 


- arrive régulièrement aux femmes ,, quelle plus 


grande preuve maurons - NOUS PAS. Pour. COM 


prendre que {on affèrtion eft:entièrement éloi: 
_gnée du bon fenst Et les femmes: ne fe dé- 


chargent-elles pas tous les mois d’une certai- 
ne quantité. de {ang par les vaiffeaux de la ma- 
trice , lequel: étant retenu ou changé donne 
naiflance à beaucoup: de maladies ,  & fait 
clairement voir par . là. combien ce fang dé. 
chargé eft néceffaire à la fanté & à leur état 


naturel ? Les hommes même , au moins cer- 


tains, n’ont-ils pas régulièrement une fembla. 
ble excrétion par les vaifleanx des hémorroï- 
des ? Et cette excrétion ne réffemble-t-elle As 
dans les circonftancesaux fleurs des femmes 3 
& pourra-t-on , après toutes ces vérités , ap 
peler la faignée non-naturelle? Le Sr. Ailhaud 
lui.mème pourra-t-il l’aflürer pofitivement. 2 
Comment {e peut-il que la grande fcience de 


Vanonyme ait été dans une léthargie aflez pro: 
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fonde pour ne pas lui faire comprendre: ce ‘quæs 
mon Père entend, quand il dit que la {aignée : 
weft pas-naturelle ? Et quel eft l’homme de la lie - 
du peuple, pour me {ervir.de fes. termes ; qui ne. 
comprenne que mon Père ‘wa voulu dire autre . 


choie , finon. que l’ouverture de. la-veine ; qui 
formecette cpération., :1”eft pas naturelle 
comme l'évacuation qui fe -fait: par. la voie des 


» 


{elles ; par la tran{piration ; par la {alivation ; par : 
les urines., &tc. qu’on peut appèler: évacuations 
naturelles ; parce qu’elles fe font naturellement & : 
fans art , au lieu que la-faignée , faite par le fe: - 


cours: de la lancette & de la main-de celui qui.læ : 
dirige , nef pas naturelle ainfi que mon Père a 
afiuré. Je ne fai: pourquoi Paronymé a voüluw : 


prendre Je: change à cet. égard, & donner beau. . 


coup de verbiage pour ne rien dire & pour proue - 


ver fon incapacité, en voulant prouver celle de 
mon Père: ne. faut-il pas en effet: être bien igno: 
sant pour vouloir que la faignée {oit naturelle, 


parce que :les femmes fe déchargent naturelle. 


ment tous les. mois d’une certaine quantité de 


{ang par les vaifleaux de la matrice ? N’auroit: il : 


pas dû comprendre que cette “évacuation pério- - 


dique ne peut être comparée à la faignée non na 


turelle | parce . qu’elle eft faite par: la main'de . 


Phomme. , au heu que évacuation périodique : 


des menftrues.; qui fe fait par les vaifleaux de 


la matrice, eft d'autant: plus naturelle ÿ°que le : 


Créateur a formé la femme avec certe éva- 
cuation néceflaire. à - la génération. Quelle eft la 
perfonne qui. we: fache qu'une femme qui: n’a 
pas cet écoulement périodique ‘, ne peur’ géné- 


rer? Ne pourroit-on pas d’ailleurs ‘regarder cet. : 


écoulement. menftruel ‘comme un écoulement 
d’humeurs fanguinolentes: dont la nature 4e:de.. 


barrafle par les voies: naturélles ; lortqw’elles ne : 


fervent point à la nourriture du fœtus? N’a-r.on 
pas donné le nom: dé. perte à cet: écoulement 
Jortqu’ileft trop confidérable 2 | 

" L’anonyme veut ‘encore que la faignée ‘foit: 
naturelle par l’exemple de certains bommes qui 
ont régulièrement tous les mois un flux hémor. 
roïdaL. pr | ARTATAEUTIES À 
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Ontre.que je nie quesce Aux hémorroïdal foit: 
naturel ; parce qu’il n'entre point dans la conf. 
utution de l'homme, comme. la. tranfpiration ,, 
là falive , la morve , les menftrues , &c. qui font- 
des,excrétions naturelles, parce. qu’on ne peut 
en, être privé. fans être malade.,. qui ne fait ;au 
œmiraire- que les'hémorroïdes font une maladie 
dont la | REC a été.:de tout temps, dévolue 
à la Médecine ? st eu cts #5 
» Mais , ( continue, l’anonyme } là. faignée: eft | 
» dangereufe ; voilà lé dernier des trois motifs 
» Gui<engagent notre. Médecin à. lexclure de la: 
» Médecine. Je lui donne quelque raifon-en ce 
» la , mais : {ur quoi croyez-vous que ie me fon+- 
» de? Sur l'autorité de Mr: Ailhaud Point du : 
»# tout: je: ne. me fonde que fur le peu dé. prus 
» dence des Médecins , &:fur le peu d’'habileté 
». des. Chirurgiens.: DeAdà vient que la faignée . 
» Où ‘ordonnée mal ä propos ouù-faite:par, une: 
» main peu. habile; non feulément ne guérit 
» pas.le mal pour- lequel ‘elle fe fait, mais ou: 
» elle l’augmente où elle en .occalionne des nous. 
». veaux. Cela eft commun à tous les autres re. 
» médes,. & j’oferois même en- dire: autant de. 
» l’eau route pure. On-ne peuttrouver un re. 
» méde-ni- plus profitable ni plus facilé.que- la : 
» faignée: ,:: lorfqu’on. la. fair dans les. circonf- 
»s tances &-avec les précautions. qu’enfeigne. lar: 
»: Médecine, &x que l'expérience aflure ; & d’où : 
»* peut proveñir le.dommage-de ce reméde-, qui. 
» au dire-du- graud Boerrhaave dans fes inftitue- 
»- tions médicales , outre qu’il diminue l’abon+- 
»- dauce: des himmeurs , des : artères &t:des vei-.… 
». nes ,; rend-encore aux folides- l'exercice: de l’é+.. 
»: lafticité , rarefte les-Auides ; lés atrenue , les: 
» dégage: diflipe: les obftruétions-, facilite la: 
»-Ccirculation: du : fang ; excite les excrérions, &: 
» qui, bien loin :d'être; dangereufe. & domma.; 
».geablé., emporte après foi d’autres : infinis:- 
» avantages qui feroient aufli longs à dérailler 
».que li plus-grande partie-des divers {ymptômes-: 
»: Qui arrivent à prefque tous les maux. ‘ 
» Of, dites-moi , s’il.vous:-plaît, fi:après ‘le: 
»-peu que.je.viens :de dire:, êt'en-en  paflant:. 
. Lé 


+ els 
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» beaucoup plus fous filence | & que voris pour. 
» rez ajouter , fi, dis-je ÿ la doûtrine que jet 
» Viens d'examiner n’eft pas entièrement ren 
»verfée & détruite 1 {I me paroît iqu'oui 3-8 
» apres toutes ces réflexions Mr. Ailhaud né de- 
» ‘vroit pas en difconvéhir. ©: 411 4 
°:L’anonyme fe réduiv'enfin à à donner rélque 
tion à mon père; en tels qui dit que la faignée: 
eft dangereufe par le peu de prudence des Méde: 
cins , & au’étant ordonnée mal à proposou faite 
par une main peu habile ; non feulement elle ne 
guérit pas le mal ‘pour léquel on la faits mais: 
qu’encore elle Paugmente ou en occafionne de 
NOUVEAUX , &c. 

: Ces raifons de lanonyme feroient fnlés | (capas 
bles de donner de horreur peur la faignée qu’il: 
foutient jufques au point de dire, que qnoiqw'ik 
y ait du danger dans cette opération’, il pourroit: 
én dire autant de trous les autres remédes & de: 
Veau même toute pure. Peut-on parler de :mêine: 
fans avoir perdu le fens commun }:N7 importe # 
H cite, pour étayer fon opinion ; l'autorité dus 
grand Boerrhaave : mais en fuppofant que.tout ce: 
que ce grand Auteur avance de la faignée foit: 
bien vrai, on ne conclura pas moins: que cettec 
épération étant dangereufe, felon! anonyme ,+ 
par le pen de prudence des Médecins. & le peu 
d'habileté des Chirurgiens ;  .S’enfuit qu’elle ; nec 
devroit. être ordonnée: que par des Médecins pru« 
dens , & faite par une main habile, & qu’il faut: 
s’en abfienir dans les’ lieux où lon ne trouve pas: 

pareils fecours. & 

- Ne s’enfuit-il pas de tout. ce que je viens. de- 
Es pt ‘que Panonyme ; Qui croit avoir entièrements 
renverfé &x'idéæuir la doétrine de mon père se 
qui aflure que Se: devrois er convenir, m’a four. 
ni: laïmatière: fuffifante: pour :le : convaincre: du, 
contraire 4 I] fera bien de mauvaife foi si wenx 
convient pas. PA D ee CLR ec 

- »° anonyme finit #4 A page. de fs 
> lettre en difant :: palons plus : avant: Mr.« 
» ÂAïilhaud. enfeigne que ny ayant. qu'une: (ue 
» de toutes les maladies ( commeil: la dit plus 
»Jhatt ) il ne doit aufi:ÿ avoir: qu'un: {eukremé-… 
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» de, & qu'il faut oppofer à ces maladies lé’ 
._» réméde par lequel on efpère en ôter la caufe’ 
» & avec la caufe tous les maux. Ha ! Comment 
un véritable Praticien & um habile Phyficien 
pourroit répondre avec rajfon à une propofi- 
tion fi hardie ? Hé ! Ne reconnoît.il pas avec 
'tousles Médecins ce précepte général qu'en- 
feigne , non une ridicule & incertaine obfer- 
Vation, mais-la véritable expérience ,; qu’ik 
convient de donner des remédes différens , 
non feulement à diverfés maladies, mais en- 
core aux divers degrés des mêmes maladies . 
aux diverfes difpofirions des malades , aux di- 
vers tempérameris , aux divers âges , aux di-’ 
‘verfes fituations, & que fai-je ? Hé F Quel eft 
le Médecin qui traite également , par exem-* 
» ple , une fiévre intérmittante &'une fiévre‘ 
» continue ; la fiévre d’un enfant à la mamelle: 
» & d’un petit parçon , la fiévre d’un jeune hom- 
me &t d’un vieillard , la fiévre enfin d’un hom- 
me fanguin & robufte & d’un homme foible &. 
cacochyme ? 
-» Ces quelques lignes ne font - elles pas capæ. 
bles de renverfer de fond en comble la doë&tri- 
ne d’un feul reméde pour toute forte de- 
maux ? Et ne pourront-elles pas perfuader que: 
les conftitutions des hommes font trop diver-’ 
, fes , pour qu’il puifle ny avoir qu'un feul re-> 
méde général. | 
©» Mais voyons un peu quel eft ce reméde? Ce 
reméde , c’eft ma Poudre, dit le Sr. Aihaud , 
reméde le plus efficace, le plus prompt, le 
plus doux dont on puifle fe fervir, non feu-’ 
lement pour guérir toutes fortes de maux, 
mais encore pour les prévenir. Quel malheur* 
“pour Mr. Ailhaud, de n’avoir jamais connu le 
» paffage d'Hypocrate que cit tutd & jucunde eff: 
» ce que le Médecin doit employer pour guérir 
les malades. Pauvre Hypocrate ! Si Mr: 
» Aïlhaud eut fir cela; un Médecin aufi éclai 
» #é que cet ancien auroit her: oi pour: 
» confirmer les'impoitures d’une-infarme charlas 
» tanerle. «€ l : CUT 
-Lanonyme eft furpris qu'après avoir prouvé: 
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que les maladies , quoique. difiérentes par: leurs: 
efleus, &:leur dénominations A Procédent toutes’: 
d’une feule caute , je. foutienne qu’un feul re=- 
méde détruit la canfe générale des maladies. 
Qui ne fait ,\que. quand la caufe eft la mêmes 
on doit appliquer. le même reméde, sil eft re- 

connu le plus efficace 1:Mais l’inonyme , hom- 

me très- {avant , croit renverfer de fond en 

comble. ce fyftème en. difant que la véritable ex 
périence enfeigne qu'il faut donner. des remédes: 
différens ,. non feulement aux diverdes mala-- 
dies ,. mais aux divers degrés des mêmes mala. 
dies , &c. Je.lni pafle de fuivre. les loix des an 

ciens qui l'ont cru de: même ; mais. puifqu’il : 
s'appuie fur-l’expérience, tandis que le raifon.…- 
nement fuit feul , comme je. lai dit , pour: 
prouver . le. fyftème.de mon père , ileft jufte que.’ 
je lui prouve: que l’expérience fur Jaquelle il 
s’appuie., n’eft-pas:à beaucoup près auñi certai-- 
ne que celle. qui .démontre:le {yfième de mon 
père. Cette: dernière ; non interrompue pen- 

dant plus: de foixante, ans , ne-permet pas de: 
douter qu'un feul rermméde a guéri toutes les ma-- 
ladies dont. l’homme .eft afligé: fans difiinétion.. 
d'âge, de [exe ,. de tempérament ni de climats. . 

Si on excepte.certains. remédes qu’on croit effi:.- 
caces dans la Médecine pour certaines maladies ,.… 
comme le quinquina , le mercure & autres ; : 
a:t-on- fait. une épreuve: plus complette . & plus. 
certziné que celle du reméde univerfel ? Quels 
font les: remédes ordinaires de la Médecine. ;.. 
qui ayent-été conftämment employés pour la: 
même maladie dans tous les pays du monde ;.- 
fans diftin@ion d’âge. ; de .fexe ; de tempéra-- 
ment ni. de climats ?: 

D'ailleurs, quand pour faïre plaifit à l’anony.: 
me je conviendrois. que la. Médecine eft enrichie. 
par une expérience . certaine- des. remédes qu’il. 
faut appliquer. non feulement à chaqne mala-. 
die, mais encore aux divers degrés des mêmes, 
maladies , . urroit-on pas lui dire qu'il 
frudroit ‘un Médecin .auffi ancien. que la Méde.- 
cine pour. ne pas prendre le change fur la mul-. 
üUplicité des {ymptômes qui caraétérifent les dif: 
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férentes maladies &e les divers d:grés des mala- 
.cies ; & fur la multiplicité des remédes qui 

oivent être appliqués , non feulement aux. diffé. 
-xentes maladies, mais encore aux divers degrés 
«de ces mêmes maladies ? Ne peut-on pas dire 
que cette expérience , qui compofe la faine 

lédecine pratiquée jufques à ces. jours , ne peut 
-être exaËtement obiervée que par les anciers 
davans du fiécle, n’étant pas douteux qu’on ne 
peut exercer avec süreté la Médecine «dans les 
règles, qu’autant qu’on joint une longue prati- 
que à une grande théorie : les maladies & les 
-fymptômes qui les caraftérifent font'fi mulri- 
-pliés, ainfi que les remédes qu’on doit appli- 
-Quer à chacun ; que plufieurs favans Médecins 
‘Ont avoué plus d’une fois s'être trompés. Que 
doit-il arriver des Médecins qui n’ont pas les 
mêmes lumières ? De quelles :fautes ne-font pas 
capables ces jeunes Chirurgiens , qui fachant 
_apeine faigner, font obligés , dans les lieux où 
il ny a point de Médecin ,.de donner au ha- 
fard certains remédes de la façon .qu’'ils lont 
-Vu faire par leur père? Ne puis-je pas parler de 
.même des perfonnes charitables qui compofent 
-Certains remédes bons pour telles & tèlles ma- 
dadies , & qui probablement doivent fouvent 
prendre l’échange , à moins que Dieu dirigeant 
‘leurs aétions n’opère .en leur faveur des mira- 
cles journaliers. 

Sur ce que je viens de dire, ne voit-on pas le 
tort de l’anonyme de vouloir préférer l’expérien, 
ce que nous fournit, la méthode ordinaire , à cel. 
‘le que nous fournit le reméde univerfel? Qui ne 
voit que cette dernière eft aufli . certaine que la 
première eft incertaine ! Ne comprend - on pas 
fans peine qu'à moins d’avoir, pour ainfi dire, 
Ja {cience infufe , on me pourra que fe tromper.s 
fi pour fuivre la route ordinaire & l’expérience 
de l’anonyme , on donne des remédes différens , 
non feulement à diverfes maladies , mais escore 
aux divers degrés des mêmes maladies , aux di- 
vertes difpofitions des malades , aux divers tem- 
péramens , aux divers âges ,; aux diverfes fitua- 
tions , &Xc. 


238 Médecine univerfelle. 

C'eft par. cette expérience que l’anonyme croit 
‘avoir renverfé de fond en comble la do&trine d’utt 
{eul reméde pour toute forte de maux ; & il n’a 
mas voulu voir que cette doëtrine eft fondée fur 
«ne expériencé de plus de Go. ans d’un feul re: 
méde dont onaufé avec le plus grand {uccès 
dans tous les pays du monde , fans diftinétion 
d'âge , defexe , de tempérament , de maladies 
ni de climat. D'ailleurs Panonyme , qui veut prou- 
ver que les conftitütions des hommés font trop 
diverfes pour qu'un feul remiéde puiffe fuffire à 
toutes ; n’auroit-il pas dû voir , que fi les hom- 
‘mes dont les conftitutions font différentes peu: 
vent être tous nourris par le pain & autres ali- 
mens qui forment le chile, il n’eft pas impoñi- 
ble qu’un même reméde puifle convenir à tous 
pour évacuer les mauvais levains qui occafion- 
nent les maladies ? &c. | 

Tout ce que j'ai dit ci-deflus ne prouve-t-il pas 
que le Reméde univerfel eft le plus doux , le plus 
sûr & le plus eMcace :? : : | . 

Sans difcuter les raifons par lefquelles mon pë- 
re prouve ce qu'il avance , l’anonyme fe borne à 
dire qu’il eft malheureux pour Mr. Aïlhaud de 
mavoir pas connu le paflage d’Hypocrate , dans 
lequel ce grand homme enfeigne que citd , tuto & 
jucundè , &c. | 

L’anonyme qui fe plaît à faire le bel efprit en 
citant Hypocrate & les grands maîtres de PArt ; 
ñe veut pas comprendre que mon père , n'ayant 
avancé dans la plus exaëte vérité que ce que l’exi 
périence lui a démontré, n’a pas eu befoin d’au- 
torité pour le perfuader. 

» Je ne m’efforce pas de vous mettre fous les 
» yeux ( dit l’anonyme ) les raifons avec lefqnel: 
» les il prétend prouver les trois propriétés qu’il 
» donne à fa Poudre ; je vous dirai feulement 
» qu’elles ne font en rien différentes des autres 
» ‘avantages qu'il a afluré pour prouver fa théo- 
» rie. D'ailleurs , ce quil dit faute trop aux 
» veux ,; & il luiferoit trop difficile de prouver 
» Ce qu’on ne peut faire autrement de nier: 

- » Je conviens que fon reméde eft efficace pour 
» quelque maladie ; mais que la sûreté.foit jointe 
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» à leficacité , c’elt de quoi je ne faurois con- 
» venir, & c’eft ce que l’expérience m'a appris ; 
| À mais combien plus grand fans comparaifon eft 

5 le nombre de ces maladies à guérir , {ur léf 
» quelles ladite Poudre n’a aucune efficacité ! el- 
» les {ont en grand nombre, & ceux-là le fa- 
» vent bien, qui croyant guérir après avoir pris 
» de la Poudre , ou {ont tombés de mal en pis, 
» où ont gagné des maladies qu'ils ne connoif- 
#» foient pas auparavant. : Ps FN 

..» Le‘bon effet d'un médicament ne provient 
» pas toujours de la nature du reméde , maïs de 
» Ja difpofition où lé malade fe trouvoit aupara- 
» vant; & lorfque Ja Poudre neft pas’ donnée 
» dans ces circonftances ,'voyons un peu quel 
» affreux fymptrôme elle caufe , onu au moins com- 
» bien de fois on en réitère l’ufage fans aucun 
» foulagement du pauvre malade , & fans au- 
» cunde ces biens qu’on en attendoit. 

_» Il me faut pour cela ( dit-il dans la vingtie- 
» me page de fa lettre } confidérer cette ‘douce 
» & bénigne opération que le Se. Aïlhaüd attri- 
» bue à fa Poudre ; & cômbien d’obfervations ne 
» viennent-elles pas'en foule fe préfenter à mon 
» efprit, qui me mettent fous les yeux la violen- 
» ce, limpétuofité , la force & les funeftes 
» Îymptômes qui fe manifeftent dans le temps 
» que {a Poudre‘opère ? d’un côté ces obfervas 
» tionis font trop: nombreufes pour pouvoir vous 
n les détailler , de l’autre il eft impoñlible qué 
» votis n'ayez el de fréquentes occafions de 
»' vous’en afsûrer par: vous-même. 4 

y» Cela regarde , comme vous voyez, l’effica- 
» cité, la vitefle & la bénignité avec lefquelles 
»°la Poudre guérit les maladies exiftantes ; & 
» que dois-je dire de la Poudre prônée pour un 
y» reméde univerfel pour guérir toute incommoz 
»-dité, grande ou petite, qui peut furvenir: 
»' tout ce que j'ai dit jufques à préfent ne lui 
»'ravit-il pas cette prétendue vertu ? cela me 
»paroît, non feulement prouvé , mais encore 

» démontré. « A #4 

L’anonÿme convient , à travers tout ce qu'ila 
dit contre:le reméde univerfel, qu’il eft efficace 
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: pour quelques maladies 5 mais il nie par. lexpé- 
-rience que la sûreté foit jointe à lefficacité. 
. slndépendamment que Jai. prouvé par le. rat. 
‘fonnement , que -la caufe des maladies. étant ka 
:même.il neft pas’étonnant qu’un reméde pui 
détruire certe caufe générale des maladies ; ne 
‘lui dirai-je pas d’une façon évidenre qu’une ex- 
:périence non interrompue de plus de Go. ans 
démontre » Contre fa prétendue expérience de 
“quatre jours , que le remède univerfel a guéri 
dans tous les païs du. monde.,.fans jamais nui- 
“re, ceux qui.en ont ufé dans tous:les .cas pofli- 
bles, même de plufieurs maladies , pendant le 
‘cours defquélles ils ‘avoient ‘employé .inutile- 
“ment les fecours ordinaires. 

. L’anonyme démontre fa mauvaife foi, quand 
‘4 veut faire entendre qu’il a une expérience 
“Contraire qui prouve iles mauvais effets de ce 
-reinéde : ne lui dirai-je pas ce que j'ai dit en ré- 
pondant aux faufletés avancées par le Sr. Tiflot ? 
Comiment fe peut-il qu’un reméde, qui depuis 
plus de Go. ans opère des effets merveilleux 
dans tous les païs du fnonde , n’en ait opéré de 
“mauvais &c de funeftes qu'entre les mains de 
anonyme ? qui ne voit la faufleté qu’il avance 
d’après le Sr. Tiffot : 

» Quel eft ce reméde de précaution quelque 
» iauocent qu’il foit ( dit l’anonyme ) qui. doive 
» fe laifler entre les mains de tout ile monde, 
» & duquel un chacun peut. fe fervir felon {og 
» Caprice ? Les remédes de précaution .ne dois 
» Vent jamais fe prendre , fans l'avis d’un,ha. 
».bile Médecin , qui prévoyant le befoin fa- 
» che encore la manière de donner du fecours 
-» sil eft néceffaire ; autrement en fe médéci- 
» nant ajinfi {ous lidée de fe prémunir contre 
» des maux imaginaires , on rifque fort-d’en 
» gagner de réels, qui donnent fouvent. plus 
» d'affaires & d’embarras au Médecin, que 
-puquelqu'autre que ce foit quoique. plus difcilk 
# à guérir : & {i on avoit quelque raifonnable 
» appréhention d’un mal à venir, nat’on pas 
» un reméde plus falutaire dans un. exercice 
». modéré, & dans un louable régime, que dans 

quelque 
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» quelque médecine qui exige toujours quelque 
» Préparation pour produire un bon effet ? 
op de avoit déja dit cela dans les apho- 
rimes 36. & 37. de la feconde feétion. Qui 
prend des remmédes en fanté , dit-il , fe rend 
par-là malade. Le célébre Hoffman le contir- 
» me avec cette franchife que les autres Méde- 
» cias pardonnent volontiers à un homme d’une 
» fi grande réputation. Voulez-vous vous bien 
» porter, dit-il, fuyez les Médecins & les mé- 
» decines ? Et avec quelles favantes réflexions 
» Mr. Jacquin ne fait-il pas voir , dans {on Li. 
» vre que je vous ai déjà cité , la pitoyable er- 
» reur de ceux qui prennent des remédes par 
» pure précaution. 

Je ne faurois blâmer l’anonyme fur ce qu’il dit 
des remédes de précaution ; mais auroit.il dû 
trouver mal que mon père eut dit que le reméde 
univerfel étoit propre à prévenir les maux & leurs 
plus grands progrès ! Qu'il fache que mon père 
-Pa pu dire avec d’autant plus de certitude, que 
Pexpérience journalière le démontre. Hoffman a 
très bien parlé à lPégard des perfonnes qui crai- 
gnant d’avoir toutes fortes de maladies , vou- 
droient toujours prévenir par des remédes les 
maladies quelles mont pas : il leur a dit fort à 
propos , voulez-vous vous bien porter , fuyez les 
Médecins & les médecines ; mais quand la peur 
chez ces perfonnes eft au point de les frap- 
per , de façon querles efprits arrêtés dans la tê2 
te , ne circulent plus avec la même régularité 
dans les parties où ils font néceflaires pour don- 
ner le jeu ou reffort convenable aux fibres qui 
les compofent, n’eft-il pas vrai que de ce défaut 
d’élafticité dans les fibres naïffent plufieurs ma= 
ladies qu’il feroit trop long de déduire ? N’eft-il 
pas vrai encore qu’une peur notable , un cha- 
grin , & tant d’autres accidens nous mettent 
fouvent dans le cas de tomber dangereufement 
malades , fi l’on n’évacue promptement les hu 
meurs arrêtées par ces fortes d’accidens , qui 
formant obftacle à la circulation du fang & des 
efprits , s’oppofent aux filtrations des humeurs ? 
De-là vient que ces humeurs non _ & arré. 
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tées dans le fang, le trotiblent ainfi que les ef, 
prits dans leur naturelle circulation , d'où. naïf 
fent la fièvre, les dépôts, les obftruttions ,; & 
toutes les maladies qui en dépendent ; c’eft dansk 
ce cas que mon père a prétendu que le Reméde 
univerfel prévient mieux que tout autre les maux 
en évacuant les mauvais Jevains capables de les. 
produire , au lieu que la faignée , qui a été de 
tout temps reconnue le grand reméde de précau-, 
tion contreles peurs , ne pouvant qué diminuer , 
comme je Vai dit ci-deflus., le volume du {ang 
néceffaire à la vie , donne plus de large & un 
plus grand empire aux mauvais levains qui occa-. 
fionnent les dépôts & autres accidens qui en dé- 
pendent. *  : N à 
, Je vous laiffe à préfent conclure ( dit Pano- 
» nyme ) fi après une théorie fondée fur une. 
doë&trine auf faine, & auf raifonnable , & 
fur une vérité fi palpable , on peut croire Mr. 
» Ailhaud , quand il avertit qu'il y a aucune 
» poudre minérale dans {a médecine univerfel- 
» le. mais qu'elle n’eft entivrement compoiée 
» que des. végétaux que nous avons tous. les 
» jours fous la main, & fi l’on peut-fe/laiffer 
» perfuader par ce magnifique éloge qu’il fait de 
» fa Poudre , &t avec laquelle il exoite tout. le 
» monde à la prendre,  &c. &«. . HT EUTE 

. Mon père auroit pu fe pañler. de dire que dans 
Ia Poudre dont il eft l’Auteur il n’y entre aucune 
poudre minérale ; s’il, la fait, cena été que 
pour rafurer ceux à qui les jaloux des. effets mer- 
veilleux que ce remède opère dans les. vérolés. & 
dans les fcorbutiques , faifoient accroïré que pa- 
reils effets ne pouvoient être produits que par le 
mercure ; Car Outre que je puis aflurer qe 
mon père n’a rien avancé que de vrai. , ai-je 
pas dû dire ci - devant pour plaire à l’anonyme + 
ve quand par fuppofition le reméde univerfel 
rise compofs de ce.que l’on croit être le plus. 
mauvais, il ne feroit pas moins vrai, qued’af 
femblage de ces chofes mauvaifes. formeroit un 
tout bon, & d'autant meilleur qu’il {ufit pour. 
la guérifon de toutes les maladies dans tous les, 
pays du monde. L’angnyme a fans doute oublié, 
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qu'il a prouvé dans la feptième page de fa lettre 
par fes obfervations , & autres , qu'il n'entre 
aucune dubftance minérale & animale dans la 
Pouûre. 

Le commencement de la vingt-unième page 
de la lettre de l’anonyme caraËtérife trop fa ja. 
loufie & fa mauvaife foi, pour qu'on puifle y 
prendre le change ; c’eft un tif d’inveltives fi 
grofières , que le public me fauroit mauvais 

ré de les répéter ici : je pafle à ce qu'il dit 
dans la même page des mauvais effets que le 
Remédé univerfel opère. 

» Me voici, dit-il ,à la dernière de ces trois 
» raifons par lefquelles je foutiens que la Pou- 
» dre de Mr. Aïlhaud ne doit pas être reçue dans 
» la Médecine. Les obfervations &t les expérien- 
» ces, faites à fon fujet {ur les malades, nous 
» enfeienent que par l’ufage de la poudre on eft 
» atteint de maux infinis & tous très dangereux ; 
» la plus grande partie de ceux qui en ont été 
y» attaqués font morts bien miférablement : & 
» que ne dénote pas encore cette belle proprié- 
» té qu'a cette poudre , d’exciter des déjeétions 
» de fang, tant par la voie des vomiflemens 
» que par la voie des excrémens ? Que ne pour- 
» rois-je pas dire des inflammations du ventri- 
» cule , des inteftins & des poumons que {a pou- 
» dre occafionne {ur la plûpart des malades ? 
» Et pour pañfer plufieurs autres chofes fous fi. 
lence , la difleétion des cadavres de ces pau- 
» vres malheureux , auxquels la poudre à couté 
» la vie , ne prouve-t-elle pas clairement ce que 
» je dis ! Je pourrois écrire un gros volume en 
» vous  faifant feulement lhiftoire des. maux 
occafionnés par le Reméde de Mr. Ailhaud , 
» je ne pourrois que l’augmenter , en y joi… 
» gnant les ouvertures des cadavres faites par 
» mes amis , OU par moi. 

» C’eft-là ce que m’apnrend l’expérience de la 
» Médecine ; & les proteitations de ceux qui fe 
» vantent d’avoir reçu quelque avantage dé la 
» Poudre , ne fauroient m'en ébranler d’un 
» point. J’en ai vu autrefois qui fe vantoient 
» ainfi, mais je me fuis efforcé de les éclairer 
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» par la force des raifonnemens ; & j'ai eu le 
» bonheur , par l'autorité de Médecin , de par- 
» venir à leur défendre l’ufige de la poudre 
» quelque modéré qu’il puifle être. Il en € 
» qui n’ont pas voulu fuivre mes fincères &t fa. 
» lutaires avis, mais qu’ont-ils gagné ? Des jeu- 
» nes gens pleins de fanté , ou {ont morts à la 
» fleur de leur âge , où ils ont gagné de ces ma- 
» ladies que la Médecine ne peut guérir , & 
» qu'on ne peut attribuer qu'à la Médecine du 
» Sr. Ailhaud : ceci ne vous paroîtra pas nou- 
» Veau , Car il y a apparence que vous l’avez 
» penfé avant moi. » à 
Qui ne voit les faufletés que l’anonyme avan- 
ce ! j’en fuis moins furpris , cependant , que de 
la témérité avec laquelle il veut prouver par fa 
prétendue expérience , contre l'expérience re- 
connue & approuvée de tout l'univers. Comment 
fe peut - il en efler que le Reméde univerfel , 
n'ayant ceflé depuis plus de Go. ans d’opérer des 
effets merveilleux dans tous les pays du monde, 
en ait produit de contraires fur les feuls mala- 
des qu’il foigne , ou fur ceux dont il prétend 
avoir fait l’ouverture après leur mort ! Com- 
ment pourra-t-il prouver que le reméde univer- 
fel produit des déjettions de fang par la voie 
des excrémens & par la voie du vomifiement , 
tandis qu’il guérit ceux qui font atteints de 
femblables maladies! Et sil arrive , quoique 
très rarement, que les mauvais levains auxquels 
le reméde donne la fuite , produifent par leur 
malignité pareils effets, n’a-t-on pas la faris- 
fa&tion de les voir ceffer , comme je l’ai dit , en 
réitérant le reméde qui auroit paru les produire. 
Ne voit-on pas une semer 5 à outrée dans ce 
que l’anonyme avance des proteftations de ceux 
qui fe font vantés à lui d’avoir reçu des bons 
effets de la poudre , qui ne l’ont pas ébranlé d’un 
point , & qu’il s’eft eflorcé de les éclairer par la 
force des raifonnemens, & qu’enfin par l’auto- 
rité de Médecin il leur a défendu l’ufage de la 
poudre , &c. Peut-on en vérité parler avec fi peu 
de décence ? La grande fcience de lanonyme a- 
t-elle pu être afloupie jufques au point de lui 
| DR 


# 


LLd7 4 . 


fi CRUE S 
Médecine nniver[elle. 24$ 
cacher que pour trop prouver il ne prouve rien & 
En effet , il convient qu’il n'a pas été ébranlé 
d'un point par les proteftations de ceux qu’il a 
vu &T qui {e vantolent autrefois des avantages 
qu'ils avoient reçu de la poudre ; & en cela il eft 
inftruit par voie sûre de {es bons eflets qu’il ne 
craint pas de nier plus bas de la façon la plus 
groflière & la plus indécente. 
Voici comme ii s'exprime dans les pages 22; 
23. de fa lettre ; je ne dirai rien des trois pa- 
ges reftanres , dont deux forment un tiffu de 
lottifes tros groflières pour les répéter : la der- 
nière donne des nouvelles littéraires qui n’ont 
nul rapport au fujet préfent. 
» Le Sr. Aïlhaud, dit-il, ne me fait pas croi- 
» re autrement par fon livre ; je fuis {eulement 
» Extrémement étonné qu'il ait été fi hardi de 
» publier lui-même des chofes capables de le dé- 
ÿ crier entièrement ,; quand elles ne feroient 
» Pas pointes à tant d’autres que je VOUS ai mar- 
» qué ailleurs. Les hiftoires médicales , que Mr. 
» ÂAïlhaud joint à fon ‘Éraité de l’origine des 
» maladies , fautent tellement aux yeux qu’on 
» les reconnoît tout de fuite faufles , &c. 
» Les fiévres de quelque nature qu’elles foient , 
» les crifes confirmées , le fcorbut , les maux 
» d’inflammetion , les maux vénériens ; & les 
» maux aigus ou des coliques , les fuites de la- 
>» vortement , Ja perte de la vue, la furdité, & 
» tous les autres maux imaginables , font guéris 
» Par la poudre, felon qu’il eft écrit dans ce 
» livre : j'ai eu la patience de lire toutes les 
» foufcriptions qui fe trouvent à la fin de cha- 
» que hiftoire, le croiriez-vous! Les attefta- 
» tions , les moins incertaines qu’on voit d’a- 
» bord , font celles de deux ou trois Chirurgiens 
» de Viliage qui découvrent , par les lieux qu’ils 
» habitent & où ils exercent leur profeflion , 
» que ce font des parfaits ignorans , & qui at- 
» teftent par-là que nous ne devons avoir aucuné 
» foi à ce qu'ils difent. Hors les atteftations des 
» Chirurgiens , les autres ne font que des peri 
» fonnes de peu ou point d'autorité ; & leuË 
» grand nombre fait foupçonner qu'il y en# 
lij 
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» plufieurs ae ont payé la poudre par une at+ 


» teftation d’avoir été foulagé par fon moyen, 
#» avant même que de s’en être fervi, &ec. 
» Je ne m'étonne point du tout de ne trouver 
> aucune atteftation de Médecin ; cela auroit 
y», trop terni leür réputation , & leur auroit trop 
» fait perdre de crédit, &c. « 
L’anonyme peut - il parler de même fans faire 
entendre à tout le monde que fon deflein eft 
d’entaffer menfonge {ur menfonge pour trâcher 
d’obfcurcir la vérité ? fa logique , lPanatomie , la 
pathologie . & tous les livres favans qu’il cite, 
& dont il fait parade , n’auroient-ils pas dû lui 
apprendre que nul impofteur n’ofa nier une vé- 
rité reconnue de tout le monde ? Lui feul nie le 
contenu des lettres rendues publiques , & afin 
qu’on le. croie , i} attefte que les lettres des Chi- 
rurgiens {ont les moins incertaines , &c. 
Ma-t-1l pas dû voir que.les lettres font 
foufcrites par des Princes , par des Miniftres , 
par des Officiers militaires , par des Curés , & 
par des perfonnes de tout état , de tout fexe 
& de tout tempérament , habitants divers pays 
du monde, même de plufieurs Médecins, Chi- 
rurgiens &t Apoticaires ? Qui ne voit que des 
menfonuges fi grofliers feront reçus avec mépris 
de ceux même qui portent envie à Îa réputation 
de mon père ? Ne verront-ils pas avec indignation 
la mauvaife foi de l’anonyme , qui n’a rempli fa 
lettre des fauflerés & des infultes les plus grof- 
fières , que parce qu’il ne favoit comment obf- 
curcir la gloire que mon père s’eft acquife dans 
tous les pays du monde ? Sa logique afloupie, 
dans le moment qu'il a fait fa lettre, l’a empê- 
ché de comprendre qu’en voulant détruire le re- 
méde univerfel par {a témérité à nier les lettres 
quien font l’éloge & qui donnent le détail des 
guérifons qu’il aflure faufles , il prouve par-là que 
toutes les guérifons exiftant , le reméde qui les 
a produites eit tel que je l’annonce. 
L’anonyme a-t-il pu ne pas voir qu’il n’y a per- 
fonne de bon fens qui ofe douter de la vérité 


des lettres quii ont éré traduites &t imprimées en - 
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-pays où les guérifons ont été opérées ? On dott- 
tera d'autant moins de l’exiftence de toutes cés 
«guérifons merveilleufes , qu’un million de bou- 
.ches les proclament, & démontrent la mauvaife 
foi de l’anonyme qui ofe les nier. 
Mais l’anatomie , la pathologie & la logique 
de l’anonyme ne difent point qu’nn feut reméde 
. doit guérir toutes les maladies dont l’homme eft 
aflligé ; donc le Sr. Ailhaud & tous ceux qui la. 
.vancent font des impofteurs ! Voilà, felon lui, 
un argument bien en forme ,; & digne de fa 
 fcience profonde. 
à a > : # È 4. 
:… En voici un qui eft digné , fi on l’en croit , de 
Pisnorance de mon père & de la mienne. Ur 
million de bouchés de tout état, de tout fexe « 
de tout tempérament, habitants divers pays du 
-monce , atte®ent par pure reconnoïiflance devoir 
la vie à la Poudre purgative dont mon père éft 
-Pauteur , & qu’elle les a guéris des diverfes.ma- 
* Jadies dont elles étoient atteintes. Sur ces té- 
: moigneges- non équivoques que jai rendu pu- 
.biics , je tire cette conféquence démontrée par 
une expérience de plus de Go: ans ; donc les dif- 
-férentes maladies dont l’homme eft travaillé , 
ayant été guéries par un feul reméde , il faut de 
_méceflité que la caufe qui les produit foit la mê- 
.me, & qu’elle procéde des Humeurs non filtrées 
arrêtées que lé reméde a évacuées , & des 
obfiruétiogus & mauvais levains qu’il à détruits. 
Mon ignorance, guidée par l’empreflement que 
Tai d’être utile à mes femblables , m'a fait qua- 
lifier du nom d’univerfel ce reméde , qui , fans 
jamais nuire , détruit journellement la caufe 
- générale des maladies. Pouvois-je en honneur & 
_.en con{cience taire & ne pas mettre dans tout 
_fon jour , ce que lexpérience la plus certaine 
démontre ? 
.. Ne puis-je pas afürer, malgré mon isnorance,, 
que le Reméde univerfel eft véritablement ün 
_compoté qui a Ja vertu de détruire la crufe gé 
nérale des maladies ? Il wy a perfonne , fans ex- 
Center Panonyme, qui n’en foit inftruit. 
Fant-il être bien'favant pour conclure , ainf 
que je lai fait dans la Pine univerfelle ; 
1V 
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u’une expérience non interrompue de plus de 
-6o. ans , ayant démontré que le Réméde univer- 
fel à détruit la caufe générale des maladies fans 
jamais nuire , on doit en ufer dans tous les cas, 


jufques à ce qu’on ait été aflez heureux d’en dé- 
couvrir d’auflh efficace ? HA ERS 

Faut-il être bien favant pour connoître que 
c’eft à l’expérience que la Médecine doit toutes 
Âes lumières? | 

Qui ne fait que les anciens livres de Médeci- 
ne , comme les nouveaux , ne font qu’un com- 
pofé de ce que l’expérience a démontré ? Ne doit- 
ôn pas à l'expérience des plus habiles Médecins 
les lumières dont la Médecine eft enrichie ? 

’a-t-on pas cru , & ne croit.on pas journel- 
lement cette expérience que les Journaux & les 
Gazettes de Médecine rapportent ? Cette expée 
rience , dis-je , atteftée par une feule perfon- 
ne , & réitérée deux ou trois fois {ur le même 
genre de maladie, 

Pourquoi donc, pour adopter la manvaife foi 
de l’anonyme , les Médecins , les Chirurgiens , 
les Apoticaires ,; & tout homme qui aura le fens 
commun , ne croiront - ils pas à l’expérience non 
interrompue depuis plus de 60. ans? : 

Pourquoi ne croira - t - on pas cette expérience 
qui a été faite, & eft journellement confirmée 
dans tous les pays du monde par des Médecins , 
par des Chirurgiens , par des Apoticaires, & 
autres perfonnes de tout état , de tout fexe , de 
tout tempérament , habitants divers climats , & 
atteints de différentes maladies ? 

Pourquoi ne croira-t-on pas toutes ces perfon- 
nes qui atteftent par pure reconnoiffance devoir 

leur vie & leur fanté à Dieu , à ce reméde, & à 
celui qui a été aflez heureux d’en faire la dé- 
couverte? V a-t-il rien de plus certain & de plus 
démontré fur la terre que lefficacité du reméde 
univerfel ! Fut.il jamais une découverte fi géné- 
ralement utile à l’homme ! Si les loix nous or- 
donnent de croire ce que deux témoins de bon- 
ne foi atteftent , n’elt-on pas tenu de croire , & 
ne faut-il pas avoir perdu le fens commun ou 
être de mauvaife foi, pour ne pas croire les ef 


| 
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fers merveilleux qu’un million de témoins at 

teflent avoir vû & aveir reflenti du reméde 
univerfel ? 

L’anonyme nie avec une audace fans égale le. 
giftence des guérifons qu’il trouve miraculeu. 
fes, & qui conféquemment , dit-il , n’ont pû 
être l'effet d’un reméde ; &c. 

Ilne voit pas qu’ila fait dans ce moment le 
plus grand éloge du reméde univerfel , & qu’il 
fera vrai de dire qu’il eft véritablement univer- 
fel, jufques à ce que l’anonyme & ceux qui pen- 
feront comme lui, ayent pris la peine de conf- 
tater la faufleré des lettres rendues publiques. 
Hoc opus hie labor ejf. 
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LETTRE 


De Mr. de Cheuy , ancien élève de fes 
Mr. Fetir, célébre Chirurgien de Pa- 
ris , ancien Chirurgien ceommenfal de: 
feu S. AS. Mgr. le Duc d'Orleans,. 
Médecin & Chirurgien penfionraire 
des Etats de Bretagne, à Mr. Roux, 
Doileur Régent dela Faculté de A1é. 
decine de Paris, [ur la fauffeté de l'ob… 
fervation du Sr. Rouflin, Médecin de 
Rennes, publice dans le Journal de: 
Zédecine du mors de Décembre 1763... 
contre la Poudre d'Ailband. 


MONSIEUR , 


M fotge de la vérité & le bien de Phumaæ 
.nité m'obligent à vous faire part de deux 
copies de deux atteftarions juridiques entière- 
ment oppofées à la Lettre que vit Roufia 

y \ 
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Doëteur en Médecine & aggrégé au Collége 
des Médecins de Rennes , vous pria d’inférer 
dans le Journal! du mois dernier dont vous êtes 


PA 


». 


uteur. 
Ï Jen ne na plus furpris que de voir mon 
. nom dans le Journal de Médecine” {ans 
nulle participation de ma part : je ne plis me 
difpenfer d’atreftér que la Poudre de Mr. 
Aïlhaud n’a pas fait fur moi les effets qu’on 
annonce. Depuis plufieurs années j'avois à la 
lévre fupérieure une éruption dartreufe , on 
me Confeiila lPufage d’une pommade qui ren- 
voya lhumeur. Je ne fus pas long-temps fans 
en reffentir de grandes incommodités : il me 
vint un dégoût général , un mal-aife confidéra- 
ble , des palpitations de cœur , des envies 
de vomir qui m'annonçoient une maladie {é- 
rieufé : en cet état, un de mes amis me CON- 
feilla Pufage de la poudre de Mr. Aïlbaud, 
fans aucune douleur : néanmoins la maladie 
qui avoit déjà fait des grands progrès conti- 
nua & dégénera en fluxion de poitrine, ma- 
ladie que j’avôis effuyé deux autres fois dans 
les années précédentes ; je ne me trouvai 
mieux que lorfque Phumeur reparut & reprit 
fon fiége ordinaire. Jai depuis confeillé Pu- 
{age de la poudre à plufieurs, qui n’én ont 
éprouvé que de très bons effets, ce que je cer 
tifie véritable, À Rennes , ce 10. Janvier 1764. 


Signé, L. M. Texier , Curé de St. Georges. 
] À foufligné , ReËteur de la Paroïi de St, 


ubin de Rennes en Bretagne, certifie à 


qui il appartiendra , que tous ceux qui ont fait 


ufage des Poudres de Mr. Aïlhaud à ma con- 
noifflance en ont éprouvé les plus heureux ef. 
fers , & que plufieurs maladies opiniâtres & 
défefpérées ont cédé à l’eMicacité de ce remé- 
de , & que je fuis en état de nommer les per- 
fonnes pour en donner une preuve convain- 
cante. En foi de quoi j'ai délivré le préfenr 


je n’en pris qu’une feule dofe qui me purgea 
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pour fervir en tant que befoin fera. À Rennes. 
de 10. Janvier 1764. 


y 2: 
 Ÿ 


Signé , À. J. Mongodin , Refteur de [à 
Paroiffe de St, Aubin de Rennes. 


» Ous René-Jofeph Pierre Jehannin , Sr. de 
» N Laville , Confeiller du Roi & Jon juge- 
» Magitrat en la Sénéchauffée & Siège Préfidial de 
». Rennes , certifions à quz il appartiendra que la 
» Jignature ci-deflus appofée eft la Véritable ‘figna- 
» ture du Sr. Mongodin, Recteur de la Paroiffe. 
» de St. Aubin de cette Ville , comme auf}i que la 
» fignature de Pautre part appojée , eft la véritable 
» Jisnature du Sr. Texier , Curé de la Paroiffe de: 
» St. Georges de cette Ville , & que foi doit être 
» ajoutée à l’une & l’autre fignature , en foi de 
» quoi nous avons figné le préfènt & y fait appo-- 
“» Jer Le cachet ‘de nosarmes. A Rennes, ce 10. 
» Janvier 1764. après midi. 


Signé ,. De Laville Jehannin., gratis. 


J'ajouterai , Monfieur , que Mr. Texier , Curé: 
de la Paroiffe de St. Pierre & St. George ,:rm’a: 
attefté n'avoir jamais’ reflenti aucune attaque de: 
gouttes, & que s'étant livré aux foins de la Fa. 
culté dans une fluxion de poitrine , maladie qui: 
lui eft familière & qu’il n’attribue qu'aux pé-. 
nibles exercices auxquels {on miniftère en qua- 
lité de Curé l’oblige ,.que ces Meffieurs ( dis-je }; 
voulurent lui perfuader que le mal des pieds... 
our y avoir été faigné , étoit PAsoute que le: 
eméde violent & corrofif , &c.({ les Poudres }: 
lui avoient occafienné , nota qu’il y a de cela: 
3. à 4. ans: il en a perdu lépoque parce que: 
jamais , dit-il ,,je ne me fufle attendu que l’on: 
m'eut par la fuite forcé à m’en refflouvenir. Cer- 
tains ménagemens , eu: égard à la pla qu'il! 
occupe & au défintéreffément de fon Médecin ,: 
lont empêché de renfermer dans {on certificat: 
tout ce que je cite, m'en laiflant le foin. 

D’après tout ceci, Monfieur, vit-on jamais: 
calomnie plus atroce prononcée qu un hom.. 

vi. | 
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me refpe&table à tant de titres , & dont la poft 
térité la plus reculée n’oubliera l’heureufe dé. 
couverte d’un Reméde aufhi fpécifique dont il 
eft lPAuteur. Si je ne craignois pas de vous 
enniyer , je vous citerois d’entre toutes les cu- 
res que j'ai faites , aidé du Reméde univerfel , 
des ‘ guérifons qui tiennent du miracle. Dans 
quelque temps elles feront imprimées, & com. 
me je fais profeflion de n’avancer que le vrai, 
je ne crains point d’être démenti , {ur.tout dé- 
nommant les perfonnes , leurs qualités , les rues 
& les quartiers qu’elles habitent. J’en écris au- 
tant à Mr. le Baron de Caftelet auquel j’en- 
voie les deux ‘atteftations en forme , que jai ci- 
tées ci-defftii. Ce n’eft pas trop vous demander 
Monlieur , que de vous prier de les inférer dans 
le Journal de ce mois ; le bien de l’humanité 
femble l’exiger : Vous ne pouvez en même temps 
plus obliger celui qui s’y eft totalement dévoué’, 
& qui, &c. | 


Signé, de Chevy , Médecin & Chirurgien 
des Etats de Bretagne. 


A Rennes, le 10. Janvier 1764. 
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De Mr. de Peronne , ancien Capitaine des Bonna- 
ventures à la Rochelle en Aunis , à Mr. Roux 
Doëteur Régent de la Faculté de Médecine de 
Paris , Jur les faufletés avancées dans fon Jour- 
nal du mois de Décembre 1763. par le Sr. Du- 
puy de la Porcherie Médecin de la Rochelle con- 
tre La Poudre d’Ailhaud, 


MONSIEUR, 


I j’avois moins d’expérience des prodiges que 
produit journellement fur toutes efpèces de 
maladies , la Poudre purgative de Mr. Aïihaud 
Médecin d'Aix en Provence , J’aurois vu avec 
moins de douleur dans votre Journal de Méde- 
cine du mois de Décembre dernier pag 502. 
que Mr. Dupuy Médecin de cette Ville, dans 
la lettre qu’il vous a écrit pour Vous accompa- 
gner un procès-verbal d'ouverture de la femme 
du nommé Robert traîneur de cette Ville, at- 
tribue la mort de cette femme à une prife de 
Poudre d’Ailhaud , & conclut, après l’examen 
fait du cadavre , que cette femme eft mofïte avec 
tous les fymptômes d’une femme empoifonnée. 
D’après la leéture je défirois m’éclaircir du fait, 
moins par rapport à moi, qui ai l’expérience 
de l’efficacité de ladite Poudre , que pour tran- 
uillifer lefprit des amis que j'ai engagé à en 
aire ufage. Pour y parvenir, je me tranfpor- 
tai chez Mr. Verdier diftributeur de la Poudre 
purgative. Avez-vous , lui dis-je , connoifiance 
que la mort de la femme du nommé Robert 
ait été occafionnée par une prife de Poudre 
d’Aïilhaud ? Non, me dit-il , Mr. Dupuy lun 
de nos Médecins le prétend : cependant voyons 
enfemble le nommé Robert , & aflurons-nous 
de la vérité. Quel fut notre étonnement , Mon- 
fieur , de reconnoïître dans les réponfes de cet 
homme , que le Procès-verbal du Sr. Dupuy 
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n’étoit ditté que par la jaloufie. La reconnoif£. 
fance que je dois à Mr. Aïlhaud , mon amour. 
pour là vérité, & plus encore le bien de Phu- 
mnanité, m'ont engagé de demander audit Ro- 
bert une déclaration de ce qui avoit occafion- 
né la mort de fa femme : en conféquence il fe 
préfenra chez le Sr. Nouveau Notaire, qui en 
a dreflé l’afte que je prens la liberté de vous 
adreffer , & de vous fupplier avec la plus vive 
inftance de le faire inférer dans votre Journal 
de Médecine. Le public & moi particulièrement 
vous en aurons une entière reconnoiflance. 

Je fuis bien. aife que cette occafion me mette. 
à même de donner à Mr. Aïlhaud des preu- 
ves publiques de toute la reconnoiffance que je. 
lui dois, & d’attefter à tout le public avec.la. 
plus grande fincérité , que la Poudre purgati- 
ve, dont Mr. Aïlhaud a fi heureufement fait là 
découverte, a produit non feulement fur moi, 
mais. encore chez nombre de mes amis, les ef- 
fers les plus prodigieux.. 
_ [ly a environ fix ans que je fus dangereufe- 
ment malade, abandonné des Meéflieurs de la Fa. 
culté de cette Ville :ce fut alors que je me dé- 
cidai à faire ufage de ladite Poudre , Gui après. 
trois cent prifes ou environ me rétablit dans 
ma première fanté. J’ai eu depuis ce temps diver- 
fes autres maladies , comme fluxion de poitrine: 
&x faufle pleuréfie , toutes guéries par le feul 
{ecours de ladite Pouûre.. Je lui adrefle. comme à 
vous ,; Monieur, une copie de laëte diété par 
le nommé Robert ; & je le prie de le faire infé- 
rer dans fa première édition. J'ai lhonneur: 
d'être, &c. | 


Signé , Peronne , ancien Capitaine des. 
Bonnaventures. 


À la Rochelle , le 10. Fevrier 1764: 
Déclaration du noinmé Robert. 


Ardevant Nous Jean Nouveau , Confeiller 
du Roi , Notare , Garde-içel en la Ville 


! 
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& Gouvernement de la Rochelle foufligné , & 
en préfence des témoins ci-après nommés , 4 
comparu en perfonne Jean Robert traïîneur , 
demeurant en cette Ville rue de l'Hôpital gé- 
néral de St. Louis , & faifant l’un des coins de 
celle des jardins , Paroiffle Notre-Dame, lequel 
a volontairement dit & déclaré , ainfi que la 
vérité eft audit Notaire & témoins : que  feue 
Louife Lené fa femme ayant eu querelle au 
mois de Juin dernier un jour de Mardi d’après 
Ja Fête de St. Jean-Baptifle , avec une femme 
de cette Ville ; à la grande rue où fe tient 
d'ordinaire le marché Paroifle St. Sauveur de 
ladite Ville , elle avoit recu un coup d’arti- 
chaux que lui donna cette femme, dont elle 
‘fe mit fi fort en colère qu’elle fe bleffa, ce qui 
fur manifefté au bout de neuf jours par un ger- 
me , étant pour lors enceinte de quatre à cinq 
mois 3 que deux ou trois jours après cette fauf- 
fe couche , ladite Lené fa femme avoir impru- 
demment , & {ans attendre fon rétablifement:, 
lavé du linge en un baffiot qui étoit dans la 
cour de leur maifon qui lui a occafionné une 
inflammation dans le bas ventre avec un dé. 
pôt dont la flévre s’eft enfuivie , & qui lui a 
continué jufqu’à fa mort arrivée au commence 
mént du mois d'Août dernier environ les dix à. 
onze heures du matin ; qu’il eftime que cette 
mort inepinée ne peut provenir que .de cette 
faufle couche, de Pinflammation:& du dépôt 
qui l’a fuivie, & non pas d’une prife de Pow- 
dre d'Ailhaud que ledit Robert {on mari lui 
avoit donné à prendre dans la nuit quia pré- 
cédé fon décès , & qu’elle lui demanda avec. 
inftance , puifque premier d’avoir pris cette pri- 
fe de poudre , elle foufiroir des douleurs fi ex: 
efives & fi violentes, qu'il la croyoit morte 
à chaque inftant, & de laquelle pondre elle 
avoit fait au befoin plufieurs fois ufage, s’en 
étant toujours bien trouvée, & en faifoit même 
prendre quelquefois à lui , dit Robert fon mari , 
qui déclare aufli en outse , comme la vérité eft, 
que pendant toute la maladie de ladite feue 
Lené {a femme ÿ elle n’a point été faignée du 
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tout, & qu’elle n’étoit âgée que d'environ vingt 
huir ans. 

Ayant ledit Jean Robert certifié & attefté être 
la prétente déclaration fincère & véritable, & 
prêt de l’aflirmer en juflice loriqu’il en fera re- 
quis, & fi befoin eft , dent & de tout ce que def- 
fus icelui , dit Kobert , a requis aéte audit No- 
taire qu’il Jui a oétroyé pour valoir & {ervir ce 
que de raïfon. Fait , pafle & clos à la Rochel- 
le, étude dudit Nouveau Notaire , après midi 
le vingt-feptième du mois de Février de lan mil 
fept cent {oixante-quatre environ les trois heu- 
res de relevée , le tout en préfence des Srs. Tho- 
mas Allemand maître Menuifier , & de Fran- 
çois-Modefte Martin maître Boulanger , demeu- 
ant l’un & l’autre en cette Ville ; rue de la Fer. 
té , Paroifle St. Sauveur , témoins à ce requis 
qui ont figné avec ledit Notaire; & quant au- 
dit Robert, il a déclaré ne favoir figner de ce 
“dûment enquis & interpellé par ledit Notaire 
après lefture faite. La minute des préfentes 
demeurée audit Notäire , eft fignée, Thomas 
Allemand , François Martin , & Nouveau No- 
taire Royal , & contrôlé à la Rochelle le même 
jour par Pichon Commis. Signé , Nouveau No- 
taire. Scellé ledit jour. 


Qus Pierre-Etienne-Lazare Griffon , Ecuyer 

Seigneur des Motes , Romagné , Mezeron, 
Pouthefieres , &c. Lieutenant-Général de la Séné- 
chauflée de la Rochelle , certifions que la fignatu- 
re ci-deflus eft celle de Nouveau Notaire Koyal en 
cette Ville , à laquelle foi doit être ajoutée tant 
en jugement que hors. Donné à la Rochelle en 
notre hôtel le vingt-neuf Février mil fept cent foi- 
xante-quatre. Signé ; Griffon. 
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LETTRE 


De Mr. de Chevy , Médecin: & Chirurgien des 
Etats de Bretagne , à Mr. Roux, Dotteur Ré- 
gent de la Faculté de Médecine de Paris, fur 
les jaufletés avancées dans fon Journal du mois 
de Décembre 1763. par le Sr. Dupuy de la Por- 
cherie , Médecin de la Rochelle, contre la Pous 
dre d’Ailhaud. 


AonsirzuRr, 


E reçois dans l’inftant la copie d’une Lettre 
de Mr. Dupuy de la Porcherie Médecin à la 
ochelle , lettre que vous avez eu la complai- 
fance d’inférer dans votre Journal de Médecine 
-malgré lPindécence &x les termes pen méfurés 
qu’elle contient au vis-à-vis d’uh de fes Con- 
frères autant élevé au-deflus de lui par fa naif- 
fance , que par fes rares talens. 

Je mis en évidence , le ro. Janvier, la fauf 
feté de la Lettre de Mr. Rouflin que vous aviez 
placée à la fuite de celle de Mr. Dupuy. Je 
vous priois alors d’en faire mention dans votre 
Journal fuivant , ce que vous n’avez pas fait, 
& ce qui met grandement furpris, fi je n’a- 
“vois pas réfléchi que vous attendiez la réfuta- 
tion de la première, afin de ne les pas {éparer 
comme étant à la vie près les mêmes quant aux 
uites funeftes du reméde univerfel. Comme je 
mai aucune correfpondance à la Rochelle”, mon 
deffein aufi n’eft pas d’attaguer l’infidéliré de la 
defcription que Mr. Dupuy fait de la maladie 
de cette femme , étant bien perfuadé qu’il fe 
trouvera, fi déjà elles n’ont paru , des per- 
fonnes affez amies de la vérité & de l’huma- 
nité pour en prendre le foin. Je me borne feu- 
lement , en bon Praticien , à blâmer la manœu- 
vre de Mr. Dupuy quant aux deux faignées 
du bras qu’il fit faire en ‘deux heures à la ma- 

lade , lefquelles ne pouvoient être autorifées par 
* la tenfion & inflammation au bas ventre , dès 


À 
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que Ja perte étoit confidérable. Ces deux faignées 
faites le foir de fon arrivée , 28. Juillet , l’ar- 
rêtèrent dans la nuit de fon aveu , puifque 


le lendemain matin 29. , le linge même n’é- 


-toit pas teint. Que devoit réfulter , & réfulta- 
‘t-il en effet. de cette répercuffion ? R 


upture de 
vaiffeaux , 8 en conféquence l’extravafation du 
‘fang qu'il cite avoir trouvé à l’ouverture du ca- 
davre en différentes parties , furtout dans la ma- 
trice. Qui eft-ce qui n’a pas vu ou entendu dire 
‘ fi lon enr excepte Mr. Dupuy ) qu'une fup- 
preffion fubite dans une couche même des plus 
heureufes , à fortiori, une faufle couche accom- 
paguée des accidens ci - deffus mentionnés , eft 
©rdirairement fuivie d’une mort prochaine fi l’on 
n’y .remédie promptement ? Néanmoins Mr. Du- 
-puy foutient le contraire , ofant avancer que 
de 29. la malade étoit exaftement fans fé. 
ivre, à, que tous les accidens  avoient. diipa- 
us ;.enforte qu'il fe prêta aux vives inflances 


‘qu’elle lui fit d’une purgation , & il donna, dit. 


il , la préférence à une eau de cafle fimple qui 
it un prodigieux effet : voyant que fa préfence 
étoit plus néceffaire , il fe retira. Mais com- 
ment concilier un changement aufi prompt en 
bien par la ceffation de tous les raccidens , avec 
le: befoin urgent qu’elle témoignoit avoir d'u- 
ne purgation le même matin-29. ? Et pour- 
quoi , fi la Médecine avoit opéré de fi merveil 
Jeux effets; pourquoi, dis-je , cette pauvre mal. 
heureufe obligea - t --elle fon mari à-lui donner 
une prife de la Poudre de Mr. Aïhaud après 
Je départ du Médecin ? Pour moi je m'y perds, 
&t je ne puis me retrouver qu’en difant qu’au 
contraire le mal alloit toujours en angmentant 3. 


_ee qui fit qu'il fe retira, dans la crainte d'af 


filter à la mort de cette femme , & ce qui fit 
“à celle-ci demander une dofe de la. Poudre de 
Mr. Aïlbaud fur les effets furprenans qu’elle lui 
avoit vu opérer dans la perfonue de {a défun- 
te maîtrefle ; mais malheureufement le coup de 
la mort était porté , & l’Auteur du Reméde 
univerfel n’a jamais prétendu reflufciter les 


- morts , il foutient feulement qu’il guérira de pré: 
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Firence à tout autre reméde dans tous les cas 
poflibles : je le foutiens de même d’après les 
heureufes expériences fans nombre que j'en ai, 
En pareil cas j'ai guéri à la faveur de ce fpé- 
cifique ; une femme agonifante, une autre d’un 
lait répandu ; mais elles n’avoient été , & ne 
furent point faignées : l’on en trouvera Pexpli- 
cation & la guérifon dans la dernière Edition de 
Mr. le Baron de Caftelet de 1763. 

Enfin, Mr. Dupuy veut appuyer fa diflerta. 
tion fèr des faits qui ont tous été réfutés de fa- 
con à faire taire les antagoniftes. Ses réflexions 
{ur la compofition du reméde univerfel, qui , de 
Ton aveu , n’a pu être analyfé , même par les 
plus experts qm’il cite, ne peuvent donc le re- 
préfenter aux veux du publis que comme un bon 
perroquet, qui du moins a bien appris à répé- 
ter à force de répétitions ce qu’il a lu ou enten 
du {ans réflexion. Aufi l’on ne peut douter que 
dès à préfent il fe trouve dans la claffe de ceux 
qui ont regretté d’avoir écrit contre le Reméde 
mniverfel : j'en écris autant à Mr. le Baron de 
Cañfteler. 

Jai l'honneur d’être en attendant de voir mes 
deux Lettres dans votre Journal prochain, &c. 


Signé, De Chevy , Médecin & Chirurgien 
| des Etats de Bretagne. 
A Rennes!, le 27. Mars 1764. 
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REPONSE 


De Mr. de Chevy , Médecin & Chirurgien penfion- 
naire des Etats de Bretagne , à Mr. Roux, 
Doëleur Résent de la Faculté de Médecine de 
Paris, fur les fauffetés avancées dans fon Jour+ 
nal de Médecine du mois de Juin 1764. page 
531. & fuivantes. 


MONSIEUR, 


N Jurifconfülte , qui nétayeroit fon raifon 
nement que fur des inveétives pour faire va- 
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loir la bonté de fa caufe , tarderoit peu à s’attis 
rer lindignation & le fouverain mépris, not 
feulement du public , mais même de tous fes 
Confrères.. La profeilion de Médecin n’eft pas 
moins noble ; & cependant avec quel acharne- 
. ment ne voit-on pas certains Médecins auxquels 
à bien plus jufte titre l’on peut rifpoiter qu’ils 
font indignes d'en porter le nom; avec quel 
acharnement , dis-je, ne les voit-on pas vouloir 
déchirer à belles dents la réputation de ceux qui 
les furpañlent en connoiffances ? Le Journal de ce 
mois dont vous êtes l’Auteur & dont ce fem- 
ble, vous ne devriez faire l'office que de fidèle 
Rapporteur des Obfervations que l’on vous adref- 
fe , nous en fournit plufieurs exemples. Ce n’eft 
pas parce que je m'y. trouve compromis que je 
prens la défenfe de la vérité, vos expreflions font 
autant au - deflous de moi que la plume qui les 
trace ; mais ma reconnoïfance pour l\uteur de 
Padmirable fpécifique fux: les eifets merveilleux 
que jen ai retiré moi-même ; le bien de lhuma- 
nité , feuls guides & de: mes fentimens & de ma 
conduite , font des motifs trop puiflans pour me 
taire. 

Et d’abord deux lettres , dites-vouis , nous ont 
été adreflèes par Mr. de Chevy qui prend les ti- 
tres d’ancien élève de feu Mr. Petit célébre Chi- 
rurgien de Paris, ancien Chirurgien commentfal 
de feu S. A.S. Mer. le Duc d'Orléans, Médecin 
& Chirurgien des Etats de Bretagne. Quel eft 
lPhomme affez impudent pour s’attribuer en public 
des titres dont il n’eft pas décoré ? Mais puifque 
vous femblez en douter , il me füfit de vous 
renvoyer à l’Iluftrifime Mr. de Morand , Mé- 
decin & Chirurgien connu de toute l'Europe, 
tant par les fuccès inefpérés de fes opérations 
que par la fublimité de fon efprit; il vous dira 
que jai fuivi exatement fes cours à St. Côme, 
qu'il m'a vu pendant plufieurs années chez feu 
Mr. Petit, qu’au retour de me faire graduer Me. 
decin Pan 1762. je lui lai{äi une obfervation chi- 
rurgicale dont Mr. Andouillé , Secrétaire de PA: 
cadémie de Chirurgie pour les correfpondances, 
me fit fes remercimens. À l'égard de la charge 
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de Chirurgien commenfal de feu S. A. S. Mer, 
le Duc d'Orléans ; le feu Prince voulut bien 
m'en gratitier en 1742. en faveur du, mariage 
que j’avois contraëté avec une jeune Demoïifelle , 
fille d’un des anciens Officiers de {a maifon , & 
à laquelle il s’intérefloit au point d’avoir con- 
fulté feu Mr. Petit fur ma capacité avant de me 
J'accorder. Si ce grand Maître ne m’eût pas ren- 
du , comme il le fit, la juftice que je nr’étois ef- 
forcé de mériter chez lui , le feu Prince , dont la 
mémoire fera à jamais recommandable & re- 
commandée , ne mleût pas envoyé en 1741. dans 
Pun de fes appanages ( Villers-Cotterets ) au fu- 
jet d’une maladie épidemique qui y regnoit 
alors ( fiévre maligne , fcorbutique & pourpreu- 
fe ) & qui céda à mes foins après l’avoir efluyée 
moi-même ; il eft vrai que je n’appris pas de feu 
Mr. Petit à guérir toutes fortes de maladies par un 
feul médicament parce qu’il lignoroit lui-même. 

En 1744. défirant de préférence rendre mes 
fervices à ma patrie , avec la permiflion du feu 
Prince je m’y rendis , & j'y fus nommé Chirur- 
gien penfionnaire des Etats de Bretagne. Ces 
titres ne font donc pas fuppofés. Nunc tu quis es » 
pour nvofer traiter d’empyrique fans me connoî- 
tre ? qui ne voit l’aftuce qui vous fait parler ? & 
qui font ceux qui liront votre Journal fans en 
être indignés , fuflent-ils même le plus oppo- 
fés au Reméde univerfel ! 

Vous ajoûtez que je fuis le diftributeur des 
Poudres du Sr. Ailhaud ; le mot de Monfieur ne 
{eroit pas trop pour vous comme pour bien d’au- 
tres. En cela vous déguifez encore la vérité, 

uifqu’un -efpetable Avocat de cette Ville (Mr. 
f Favre de la Cochardiere ) n’a pas cru fe dés- 

onorer en remplaçant Mr. fon Frère de la 
Commerais qui depuis vingt ans tenoit le Bu- 
peau, & qui ne la cédé que parce qu’il a été 
pourvu d’un Entrepôt de ‘T'abac éloigné de qua- 
ÿre lieues de cette Ville ( Guichen ) Je ne les dif= 
tribue donc qu’aux malades qui me confultent , 
& dans le cas où la Médecine ordinaire n’y voit 
goutte. : 

Je réuflis , c'en eft aflez pour m'’attirer à dos 


262 Médecine univerfelle. 
ceux qui fe difent les premiers Maîtres de lArt. 
En vérité où eft la bonne foi, qui cependant, 
dans notre état , devroir l'emporter {ur tous les 
autres , puifque nous avons entre les mains & 
da bourie & la vie de ceux qui nous confültent ! 
Vous continuez vos infulres en difant que j'ai 
défiguré lObfervation de Mr. Dupuy par mon 
peu d'expérience en Médecine ; conféquemment 
vous avez Cru pouvoir vous difpenfer d’inférer 
dans votre Journal ma feconde Lettre ; jen laif- 
{fe le jugement à porter aux perfonnes impartia- 
les qui voudront bien prendre la peine de la lire 
dans la nouvelle Edition que Mr. le Baron de 
Caftelet m’a annoncé être fous: la preffe : elle eft 
conçue dans les mêmes termes que céux que je 
vous ai adreflé, parce qu’à linftar de ce grand 


homme & de fes partifans je ne veux avancer: 


que le vrai & toujours avec la décence qui doit 
être inféparable d’un Ecrivain. Il eft vrai que 


jointe à la Lertfe de Mr. de Peronñe elle écra- 


# 


foit Mr. Dupuy , & j'infifterai toujours fur {on 
impéritie , s’il infifte à foutenir ce qui a été dé- 
montré juridiquement faux, favoir que ‘cette 
femme eut été faignée deux fois en deux heures 
par fon ordre dans une inflimmation du bas ven- 
tre à la fuite d’une fauffe couche accompagnée 
d’une perte confidérable, & en cela je ne ferai 
démenti d'aucun bon Praticien. Que n’a-t’on pas 


déjà dit &.que ne dira-t-on pas , lorfqu’on vous. 
verra défigurer vous-même latteftation de Mr. 


Texier , en difant qu’il fit ufage d’une poudre qui 


renvoya lhumeur , au lieu qu’il marque exprefié-. 


ment une pommade ? Vous êtes {urpris qu’une 
feule prife de la Poudre de Mr. Aïlhaud, qui le 
purgea fans douleur & à laquelle il fe borna , n’ait 
pas arrêté für le champ le progrès du mal. Ici 
vous faites dire de vous ce que l’on dira par-tout 
ailleurs , que vous ne favez de quoi remplir votre 


Journal , puifque vous y reprenez même jufqu’au 
! 
défaut d’ortograhe d’un homme felon toute ap- 


parence non lettré. 


Vous citez encore la guérifon de Mr. de Pe- 


ronne d’une maladie défefpérée avec trois cent 


Prifes de la Poudre, Quel eft le malade , dites-. 
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vous’, qui dans le cours d’une maladie prendroit 
trois Cent purgations qui lui feroient prefcrites 


par un Médecin ? Je conviens avec vous que 


toute autre médecine que celle de Mr. le Baron 
de Cañftelet réitérée autant de fois , terrafferoit 
au moins deux cent malades , au lieu qu’avec cet 
admirable fpécifique les maladies les plus défot 
pérées ,; ( pourvu toute fois qu'il. fe trouve de la 
reflource du côté du fujet , ) font guéries. C’eit. 
là fon efficacité , & chaque jour les malades , loin 
de fe trouver affoiblis , reprennent des forces par 
l'évacuation des humeurs non filtrées & arrêtées 
qui occafionnoient leurs maladies. Le nombre 
infini de certiticats des perfonnes les plus ref- 
peftables & les plus qualifiées , ne laifle fur 
cela rien de fufpelt ; mais , ajoutez-vous , ces 
trois cent prifes d’un reméde fi merveilleux n’ont 
pas empêché que dans l’efpace de fix ans il mait 
eu diverfes maladies qu’il caraëtérife de fluxion 
de poitrine & de fauffe pleuréfie, car la Poudre 
en ‘rétablifflant la fanté a aufli le privilége d’ap. 
prendre à conuoître les maïadies. 


Retorqueo argumentum : Le plus célébre Mé- 
decin , reconnu pour tel , eft appelé dans une ma-" 


Hdie dangereufe pour laquelle il a recours aux 
faignées plus ou moins répétées felon qu’il le 
juge néceflaire , il met en ufage les purgatifs & 
les boifflons de toute efpèce ; enfin il vient à 
bout de güérir fon malade; un an ou dix-huit 
mois après plus ou moins il retombe dans des 
maladies d’une autre efpèce: dirat-on que ce 
Médécin eft un ignorant parce qu’il devoit les 
prévoir & guérir une bonne fois pour toujours 4 
Quelle ridiculité ! 

Le nommé Robert , continuez-vous , traîneur 
à la Rochelle , a connu &: pu certifier que Pims 


prudence que fa femme avoit commife deux ou 


trois jours après une faufle couche , de laver du 
linge dans fa cour , lui avoit attiré une inflam- 
mation dans le ‘bas ventre avec un dépôt que 
trois Médecins & un Chiturgien chargés juri. 
diquement de faire l’ouverture de fon cadavre 
n’ont pas eu le talent d’appercevoir. Ceci eit 
contradiéteirement oppofé à l’obfervation que 
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Mr. Dupuy en fait , difant qu’à l'ouverture d# 
cadavre ils ont trouvé du fang épanché en diffé- 
rentes parties du corps & furtout dans la ma- 
trice , & ils ont eftimé la quantité dans cette 
partie à quatre livres pefant. Que l’on interroge 
le dernier élève en Chirurgie, & qu’on lui de- 
mande ce que c’eft qu'un dépôt & ce qui le for- 
me ? Il répondra que c’eft un fang épanché en 
telle ou telle partie du corps. Conciliez - vous 
donc, Meflieurs, avant d'écrire, fi vous voulez 
éviter la répréhenfion de ceux qui liront vos 
écrits. “ 

Vos réflexions , à la fuite de vos obfervations , 
amufent beaucoup les perfonnes fenfées , leur 
faifant dire que des gens qui fe noient fe pren- 
nent à toutes branches fans toute fois pouvoir 
£ortir du précipice où ils ont eu le malheur de 
tomber. Permettez que je vous obferve en finif. 
{ant que vous faites reparoître fur la fcène des 
noms illuftres MM. Thiery , Delamaziere , Tif- 
{ot & Vandermonde , qui, depuis les réponfes 
concluantes contre eux, ont gardé le filence. 

J'ai l'honneur d’être , fans rancune , Monfieur , 
&xc. J'en écris autant à Mr. le Baron de Cafte- 
let ,afin qu’A place cette réponfe comme fupplé= 
ment à fa nouvelle Edition. 


Signé , De Chevy., ancien élève de feu Mr. 
Petit , ancien Chirurgien. commenfal de 
feu S. A. S. Mgr. le Duc d'Orléans , Mé- 


decin & Chirurgien penfionnaire des Etats 
de Bretagne. 


D 


À Rennes , le 9. Juin 1764. 
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ALPHABÉTIQUE 


Des Maladies guéries par le Reméde 
Vniverel , contenues dans ce Volume 
dans les quatre Recueils Imprimés: 
en 1755. 17062. 1763. 1764. 


Les chiffres qui fuivent les noms des Mau 

a+ Jadies défignent les Pages de ce Livre, 

“ celles après la Lettre 4 marquent le 
Traité imprimé en 176 5. celles après 
12 Lettre À ivdiquent la Médecine 
Univerfelle, édition de 1762. celles 
après la:Lettre C défignent le Recueil 
de 1763. & celles après la Lettre D 
marquent le Recueil de 1764. 


A 
À Battement , À Page 122. 153. 1$6 
C 45: 151. D 135. 137, 208 
Abcés ; À 34: 64. 65.130. Bi. 123 


PC 21:58 
“Abcès aux bonrfes 5 . B89 
“Abces AU CéTUeA y B 2711 


Abcès au MA Pis HT C so 
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LAbces an côté, C 55. D 131 
Jabcès confidérables aux feffes é a la 

cuille, C4 
Abces fous l'épaule, L D'198 
Abces glandineux , 141, C 224 
Abces & groffeurs aux tefficules , D 100 
Abcès interne, À A 93. D 127 


Abces dans les inteffins, B261.C 264 
Abces confidérable rendu par le nez, 182 


Abces dans le poumon B 22r 
Abces aux reins, 84.109. B 218. 264 
C 192 

Abces au-deflus de La tête, B 49 
Abcès dans latête, 109.B 330.C191 
D 203 

Abces au téèton, C 10 
Abcès dans la vefie,  ÀA:147 
Accablement ; C 116, 133. 148.160. D 
128 


Accès de fiévre. Noyez fiévre. 
Accès de folie. NV, folie. 
Acces de migraine périodique @: héré. 
ditaire , D 121 
Accidens épileptiques. N. épilepfe. 
Accouchement ; 141.B 304. 329. C6s 
77.120. D 68. 93. 1206 
Afaillement de tout le corps, C 67. 68 
141. 182, D 134. 140 
Affeétions hypocondriaques, N. ge: 
drie. 
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Affettion mélancolique , À 207 
Agitation continuelle B 282 
Agonte , 249. D 186 
Aigrenr ; B 156. 291. 302. C 92 
Aigreur fcorbutique, B 294 
Altération, C46.D135. 208 
Angelures tres mauvailes , D 188 
Angoiffes ; À 154.159 


Anns , dartre vive à l'anus. N. dartre. 
Anus, fiffule à l'anus. N. fiffule. 
Apoplexie, À 43.63. 65.109. 13$.142 
"7 B 100.120. 174.247. 1299. 304. C 
100: 115.152. 170. D 82 173 
Apoplexie ; faulle attaque d'apoplexie , 
| B 140. C 70. D 200 
Apoplexte , atteinte d'apoplexie » D'189 
Apoplexie humorale, C 101. 146 
Appéfantiffement de tout le corps, D'153 
Ardeur d'urine. N. urine. 
Affoupifement, À 56.78. 81. B 305 
309.C 21. D 112. 176. 178 
Affhme, 115.128.134.140. A113.131 
179. 218.222. B $3. 165. 204. 209 
219. 244: 282. C 10.71, 78. 102 
198, 223. D 81. 96. 124. 203. 223 
Affhme humide, D 170 
Attrattion de nerfs, N. nerfs. 
Avortement , fuites de l'avortement , A 
.114 
M ij 


268. Table alphabétique 
B “4 
As ventre , colique dans le bas ven- 
tre. Voyez colique. 
Bas ventre, douleur dans le bas ventre. 
V, douleur. 
Battement [ur la tempe. V. tempe. 
Bi, 149. C pag. 131. D 104. 140. 142 
179 
Bile, épanchement de bile jaune, 127 
C 19.210. D 181 
BAle répandue, 113. 140. 149. À 50 
66,70. 71. 115$: 127.144. 17$:107 
250. B 100. 188. 193. C $4. 174 
196: 222n2341e D 149,473 


Bleflure , B 300. C 133 
Bonche , chancre dans la bouche. Voyez 
chancre. 

Bouche , [corbut à la bouche. Y. fcorbur. 
Bonche [éche, D 1:05 
Bouche towruée , Cr33 
Bouillonnement dans le [ang. NV. fanç. 

Bourdonnement , B 295 
Bourfes, abcès aux bourfes. V. abces. 

Boutons , 99. D. 163. 175$ 


Boutons par tout le corps, 96. À 185.186 
B7$. 220. C 12646440 199 
Boutons de la groffeur d'un petit pots { 
C 69 

Boutons , avec enfiure aux jambes , 134 
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Bontons purulens 4e B 78: 
Boutons Juppurans occupant la poitrine , 

À 71 
Bras gros comme la cuiffe, D 201 


Bras, crampes aux bras, \. crampes. 
Bras , dartre aux bras, N. dartre. 
Bras, douleur aux bras, N. douleur. 
Bras, enflure au bras. N.enfiure. 


Bras , foibleffe des bras. N. foiblelfe. 


Bras, fraicheur aux bras. N, fraicheur 


Bras , gançrène au bras. N. gangrene. 
Bras, gonflement au bras. N. gonflement. 
Bras , l'ait répandu an bras. N. lait. 
Bras qui ne prenoit point de nourriture , 
C1 
Bras, paralyfie au bras. NV. ne e, 
Bras, rhumatif[me au bras. NV. rhursa- 
tifme. 
Bras, tumeurs an bras V, tumeurs. 


L 


; 


Brifement par tont le corps ; D 169) 


(@ 
Alcals,on petites pierres. V. pierres: | 
4 Cancer, pag. 86. C 12: 
Cancer au téton. N. téton. 
Cancer au [ein , e LE À 106) 
Cancer an vilage ; | D 143 
Carte , 05 carié , B 328. C sx 
Carnofité dans la verge, D 92 


M üij 
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Catarre , B 165. 292. C 81.145. D 6# 
72 73. 151.185 
Cararre feffoquant » 162. C 244. D 125$ 
Catarre a la tête, Tr Ct79: 
Cervean , abces au cerveau. N. abcès. 
Cerveau , rhume de cervean. NV. rhume. 
Cervean, tran[port an cerveau. N. tranf- 


port. 

Chaleur, B 49: 
Chaleur ax dos, D 74 
Chaleur exceffive ;. D 8e 
Chaleur à la tête , D 87 
Chancress B 272 
Chancres dans la bouche. B 289. 
Chancre au gofier , B 105$ 
Chancre, on zaratanchancreux G: pnanr,, 

| 176. 
Chancre dans le nez , B 169 


Charbons., on dartres fuppurans ; À 130 
Chande- pife à ; 99. 
Chute , st 126,187. 188.189.215$ 


C 224 

w Chute C4/2 dos , ‘ € 84. 
Chute [ur les reins, B 196.C62.Di54 
Cloux , on froncles, Cs2. sx 
Clonx aux jambes; B 205 
Cloux à la joue , .w B 164 
Cloux fuppurants , C 182 


Cœnr , battement de cœur; À 161. 163 
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Cœur; mal de cœur ;  149.B 84. C 57 
124. 23t 
Cœur , palpitation de cœur, À 65. 384 
136. 156.221.Br18. D 54 
Col , Dos, au col. N. dartre. 
- Col, fluxion au col , B. 274 
Col , glandes an col. N. glandes. 
Col ; gonflement de col. N. gonflement. 
Col, tumeur [uppurante au col, V..tu- 
MOEATS.. € 1 | ‘ 
Colera-morbus, CE 159 
Coliques, 134. 175.195. B Go, 103 
163.:176.183. 202. 1203. 210.223 
240.:245.259. 260. 289.328.C 30: 
04 1590,400. QE. 186, . 2$ 7 D 
«135, 213 
Culiques afrenfes, C22. 8. “a 96.176 
cs £c<- D 111. 116: 129: 135$ 
Éaliaurs bilieufes, ; B 269 
Coliques bilienfes  venteufes ; À 174 
Ar B 140.205. 169. D 152 
Coliques pendant les couches ; .. B185 


Coliques d'entrailles , D'152. 207 
eV avec donlenrs @ vomiflement), 
4 À 136. Dy3 


Cliqes dfomsc 186. 193. À 51.68 

JA1d. 17920B-81. 139. 141, 41.$3. 16% 

| #43. 267. 274: 511268. 27 5 D 

119, 1$1. 1$2, 106 
M iv 


Es 
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Coliqués habituelles: | B 176 
Coliques dans les 1nteffins , B207 
Coliques de miféréré, B 171.176 


Coliques néphretiques, “A1.68. 154 
160.174.175. B. 109:135.174.317 

GC 87.159.173.177. 182: Da27 
Coliques dans le bas ventre} B8s.C sr. 54 
Coliques violentes, C 46. 140.164 


Coliques dans lés wifcères, 194 
Coliques tres vives, C 22. D T3. 142 
Cenfomprion , B 76.9 


En À 80, 100, Bo9. 160.272 

281, D'74. rofi0$ 

Convullions, À 35.154.194. 322. B 263 

231,237. 290.304 

Convulfors, monvemens convulfifs, B 153 

CRE fons violentes dans les nerfs, B 56 

: _ D 78.87. 88. 209 

Coqueluche ï 14. oO 23 à D: 170 

Côté ; abcès an côte. N: abces, 9 
Coté , donleur de côte, N. douleur. 

Coté, mal de coté, Aro B213.297 

306.316. C15. 107. 121 D'r128: 169 

Côté ; point de coté. N point, #1) 


Couches , D 126 
Conches, effets falntasres pendant lés cou: 
ches , C1971.D'É6S 


Couches, fans cobchézs ,  B1$0:r99 
C 144. D 165$: 


æ 
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Couches, fuite de couches, 189. B 61. 79 
B9. 130, 139. 1924 203.215. 227 
259. 263. 29%. 329. C 13. 20. 67 
2122 TINTETT TES 

ae , Japprefion pendant les couches, 


B 199. C 13 
Coëlbe}s, päles couleurs, N. jannille. 
Goup de foleil , B 260 


Cours de ventre, V. ventre. 


Courtelfe d'haleine. V. afthme. 


Crachats colants , A 210.B 27 
Crachats puants, ; C 26 
Crachement de pourriture fanguinolente, 

B'271 


Crachement de pus, A 105$. 122. B 76 
D 122: 127, 2200 773 me SI 


.. 108. 184 
Crachats fanguinolens , À 83, E 270) C 
16. 538. D'127 


Crachement de fang', 41. 116. 141.175 
À 48. 105.184. 185$. 220. B $o. 60 
69. 76. 79.80. 96.99: 102.111.122 

\ 127.161 170. 185 207. 216.290 
270: 284. 287. 191.300. 315$. 323 
930% C3. 31. 82 IO2)117: AS 
139: 144. 146. 198.224. 247. D 73 
81, 96. 108. 116, 121. 14ç. 168 

174,194. 199 

Crachement de fang pourri, C75.118 

, M v 
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Crampes ; À 152 
Crampes aux bras , B 124 
Crarmpes d'eflomac , À 220 


Crampes aux jambes,  Br25$.C1o8 
Cuifle , dartre [ur la cuife. NV. dartre. . 
Crfle, douleur dans lacuiffe.N.douleur. 
Cuiffe , enflnre aux curf[es..V. enflure. 
Cuifle ; loupe chancreufe aux cuifles, Vs 
lonpe. | 
D 
Artres , pag. 137. À 112. 130 
B. 66. 73. 88. 154,167. 300. C 


111.219 
Dartre maligne à l'anus ; avec un rhu- 
matifme aux reins, À 134 
Dartre vive 4 l'anus , . B 84 
Dartre au bras, B 173.C 162 
Dartre au col, B 287 
Dartre [ur tout le corps, DT 
Dartre [ur la cuile , 318. B254. 292 
C 201. D 118 
Dartre au dos, B 28: 
Dartre., érmption dartrenfe ; D 54 
Dartres farinenfes , C44 
Dartres au front, | B 28r 
Dartres aux jambes, B 287 
Dartres aux joues, B 287 
Dartres à la lèvre, D 118 


Dartres fur les mains ; 128, B 98. 292 
C. 210 


des maladiesavec leurs guérifons. 275 
Dartres fur le nombril, 118, B 264. C 


pe: 201 
Dartres-anx oreilles, B 287 
Dartres [ur la poitrine , > B287 
Dartres rougeatres, C 44 
Darrre fur. le ventre, À 57, B. 154. C 
201. 
pu an vifage, 4) À 113. 
Dartres vives ,. C 21.62. 


Dégont , 128. 140. 141. 144. 152. 156: 
176.195. À 73-77. 80.94,106.11$. 
124. 132. 134. 155. 166.171. B48: 
54,69: 70:73: 76 84. 98.106. 120: 
_12$. 141. 147. 160. 165$. 179. 204: 
D 241$ 222.241. 242, 243.252. 266 
2167: 269. 270. 271. 273. 281: 282: 
284.286. 299: 294 195: 318. C 14: 
. A Set30. 43: 472.57: 89. 61. 66: 67 
7e 17347 4.96. 101. 102. 103.105. 
. 10%.411. 118. 1214 122. 123. 124) 
141. 145. 148.164. 165. 181: 183: 
185.187. 210. 226. 239.244, 277 
D 54: 65.72.73:75. 77: 78. 79+ 80 
86. 89. 921. G4, 99» 104. 109,.11E. 
129 133. 134.139. 14C::142: 1467 
163.169. 173.174 192. 200. 2077 


208.213: 
Dégoñt général, 194.C 35.89: 10451487 
 Dégoñt nniverfel,, 9385 


M vj; 


2761 +2! ‘Table uphaperghe" 
Défaillance } /134 B 246, TR 314. °C 
170 

DEeat de refpiration à “1yfe C7. 0$ 
ES: 217e 238.D 76. 80. 84. 85.125 
135.154. 200. 207 

Délire, À 67. B 60: AO ‘257. 309 
C 18:95. 143. D 203 

Démangeaifor par toh le COrPS » » B'296 


Démangenifon aux pieds; | "MIT 
Dents, mal de “eo CH db Eu à y 
Denrs norrés ; ee 94. 95. D'166 
Dépôis PR AUTTUPNE dolé Dore 
Dépôts [ur les ares, se Jar la Ée fur 
Les jambes ; 2° A4 
Dépôts Jous l'arfelle',  D198 
Dépôts anx bras ; NE 162. D 193 
Dépôrs au-deffas a COS 2 PAM ER 
Dépôi extraordinaire,‘ "Dir93 
Dépor de CAD a #1 gene ‘au pied, 
US 128. 211 
Dépot dans Pom à ad. B 149 
Dépôr d'huimenrs , ‘ «À°222 
Dépôt d'hnmeurs dans lebas ventre, ASS 
Dépor fur La jambes * ARC 
Dépôt far'la poitrine, CCF UE 


Dérangement d'effomac.N. effomac." 

Dérangement des menfirues. Vmerffrues. 

Dévoiéement, À 129.184. B 125.148 
1924215. 245. 284:289. C 21. 22 


. des maladies avec leurs Lt 297 
Dévoiement d RTE » B 164. ie C 


149 
Rat par le haut @: par le bas, 

"7 B 250 
Trocs de fang ; 61, B463 


Diarrhée , À 75,206, B 62.185. 157 
L: 259. G 101. D 103, nie 207 
Difficulté de cracher ; | B 287 
Difficulté d'uriner , À 70. 142 
Lee t7$: À 1341246166 
- ” B,60. 86! 125. 148. 182: 208.245. 
: 267: 260. 165$. 168. 2609. 270. 275. 
CAE, RS $9. 71:91. 10$. 107. 176 
217942 97. D 94. 103:.109, 126. 137 
135. 41: 142 158. 162, 172. 173 
187.189.201.216 

Dyferie avec fiévre fyncape »134 
À 37 

Douleurs, À 39.40, 87: 89. 104, 105$ 
FATT Te He Ml 194.229. B7$ 
103. 119. 141, 169. 176.179" 
207. 209. ie am 286.C 105. 107. 
108. 13.257. D 69. 77. 

Dar RS aÏQHES , ds Cr 14. [TE 
Douleurs Algues Ch uYIn4ft.s A 16à 
Dotleur ddv: la trachée artère, B 143 
Douleur an bras. À 191. B 43. 47. O 
36. 78. 10$. 106, 112, 140. 174. D: 
132, 166 : 
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Doaletirs Ferre di C 49° 
Douleur au cerveau ,. C 25: 
Douleur au cœur ,: AE 20r 
Douleur au col, GE 67.139: 


Douleur dans tout le'corps ;.  B 148. 306" 
C 26. S0. 100. D 1144 134: 135$: 163: 
Douleur de côté ,. v55: 156. A 125. 129t 
173.221. 222. B70.77. 131.145: 204% 
258. C 63.68. 102. 1041064107. 121: 
138 139: 140..152, 238. D 93. 121€ 

d 160. 218 
Douleur aux cuiffes ,. À'35: 167. B 265. 
C.85. 103.145.164. D 132,151: 160: 
Douleurs & cuilon dans les parties, Ao9: 
euleur d’éntrailles, 95. D 103. 104:134: 
Douleur au dos, B'121. D'291 
Douleur. à l'épanlé ,’ A'191.B 121.272. 
273.298. C 53.140 

Douleur d'effomac , À 40, 44: 82, So: 125: 
+ 128, 1295136.174182;: 2132220230. 
Bu2.161.202.204.267.269.270.271: 
298, C 90. 168, D 89. 104. 129.:134- 
135. 180, 218 

Douleur deflomac accompagnée d’indigef- 
tion continuelle # À 194: 
Douleur à L'orifice de l'effomac, C 86. 87. 
Douleur d'eflomac & dans le foie. À 126: 


Douleur au fondement D 103 
Douletr au genou ; Bi2734C"13 5 
Douleur de goutte, . 84. À 215, C 49. 
Douleur gostteufe © catarrenfe, 90: 


Douleur à la hanche >» : .. C8 dé 


des maladies-avec leurs guérifons. 279: 
Donleurs aux jambes, À:35. B 79.143 
270. 271: 298. C 36. 66, 84. 103. 105: 
116. 14$. 164: D 139.151: 161..166- 
Douleurs dans Les inteftins, 112 
Douleurs aux mains ; D 177 
Douleurs dans tous lès membres; B.193. G. 
30. 107 
Douleurs pendant les menflrues.. Voyez 
menjfrues.. 
Douleurs dans Les oreilles , 183. B 169. C 
79.265. D rat 
Douleurs dans Les oreilles avec tintement & 
bourdonnement , 183 
Douleurs aux pieds, À: 198. 207. C 174 
Douleur de poitrine, À 44-146. B 85,231 
267. 294 C 67: 88, 101. 122. D 134 
180” 
Douleur à la rate, B 252 
Douleur aux reins, A 167. B 45. 81.187 
252. 266.269. 283.294. 1296, C 30.34 
63. 85. 112. 113. 140.141, 144, 145. 
186. D 100. 104. 111. 1$4. 190 
Douleur de rhunsatifme ; 110.184. À 224 
C 153. 266. D 79 
- Douleur de [ciatique , 110. B 69. 56. C 63 
193 
Douleur dans le (ein, C 186.279 
Douleur de tête, À 134.136. 187. B47 
76:79. 143. 204.219. 2$7. 260. 291 
C 26. 67. 68. 69.70: 73, 109+ 120.131 
132,133. 139 141.164. 178: 183. D 67 
135-169, 203, 205, 207. 


280‘ * Table APE | % 
Donleur Cp Ÿ snteur de tête. V,tite. 

Douleur au téton ; B 121. € 68 

Douleur dans le bas ventre, 141. À 34 

197. B 2152. C 108. 112. 133.144. 223 

D 67. 75. 111 209 


Douleurs violentes, À 73 
Douteurs vives © piquantes, € 153. D 
131. 178 

Douleurs univerfelles, B 281 
Douleur aux Yeux, C132151 
Dureté >. D 207. 108 
Dureté à côté du téton ; B 269 
Dureté au bas ventre, : À vor. 148. B'174 
Cri- 

E 


Blouffement , À pag. 164. 216. B 144 
204. 309. 310. C. 63. 90.178 
Echauffai[on , | B 210 
Echanffement , :  B. 147.290. 3 31. D 148 
Echasffement dans les entrailles, :: C45 


| D 170 
Echauffement dans le bas ventre ,  C 149 
Ecoulement virulent, B 272 


Ecrouelles ; ou humeurs froides 115. À 40 
54. B 95. 133: 144, 178. C 12. 198. D 


| 201 
Eforr.s"" C 170. D 142 
Elancesnent dans la tête, C 54 
Esmbaïtras, B 48. D 74:77. 84 


Ermbarras dans la poitrine, C 95139157 
Embarras dans la tête, 128. D 74:75 


des maladies avec leurs suérifons. 285 
Empiéne ‘aues perte confidérable des fabf: 
PRAñCes NS Vu ÉCA A 128 
Enflure; 134. 149. 190. À 35.87, 111.124 
” 145. 148.184. 205. 228.230. BS2.r18 
ASE ie 212,222.246.274: 291: 296 

- 319. 326- 329. C 18.20. 74. 169-216 
232.266, 272. D 4. 115 


Erflure affreufe C5 
Ehinets Lane BsD66 
Enflure aux bras, A 89.B75. 138.C 106 
D 166 

Enflure au bras avec ulcère & inflamme- 
“HAÉDTLS C 101 
Enjlure au col , CR GT "T3 9 
Enflure au côté : + C 107 


Enflure apr es des fauffes cotées ex D 
ONTA 

Eure aux cuiffes ; 190. À 88. 89.B 4. 
GE 


| 272 

Emate à épaule $ C 38 
Erflnre à à  l'efomars C 155: D 73: 108 
"104,167 

Enfite: 2 Pons à M B 260: 
Enflure aux GENOUX » | C 169 
Eïflure jufqu' a la gorge, ‘Duir 
Enflure au gofier, B 248 


Enfure aux jarabes , 190: 193. À 35, 88 
80. io4. 116! 205$: B 132.138. 262 
‘2061270. 273. 298.310. 31,C 6. 22% 
28. 29- 40. St, $2. fe 64 O6, 107 
108. 122. 185. 272. 327$: D 90. 103. 
104, 166. 169:220: 
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. Enflure aux joues ». B 260 
ÆEnflure aux mains, À 101. A 169. D 90: 
Enflure au nez. B 260 
ÆEnflure aux oreilles, B 260. C 132 
Enflure aux pieds, . À205. B279.C 12 

62. 64: 174 

| Enflure à La poitrine ,. B 220. 

Enjlure aux reins ;. D'a29: 


Enflure àla tére |, CG. 89. 112. 279: 
ÆEnflure au ventre ,B 307. € 6. 11. 66. 9r 
194: D 220: 

Enflure au vifage , © 17. D 73. 90. 103 
191 

Enflure univerfelle , avec [uffocation, vio- 
lente 174: À 54. 55. D129.207. 208. 
Enflure aux yeux ;  B 160. C152. D 73 
Engouräiffeinent ; À 45.56. B 81.197. C: 
120. 

Engourdiffement aux bras aux jambes, 
C.106.. 197 108 

Engourdifement ay côté. D139: 
Engourdiffement & péfanteur',: À 81. 89: 
Euvourdifement ou [lupeur. des membres 3. 


| À.78. 126: 
Ennurs ,. Ds: 
Enrouement ,, B 288..C 22. 


Entrailles , feu dans les entrailles, B169\ 
:C 45 66. 67. 69: 141.173 Di 97, 135 
Entrailles , inflammation d’entrailles, N. 
inflammation. Le 
Entrailles.,. obffraition aux entrailles. V.. 
obffruition.. 


des maladies avec leurs: guéiilons, 29% 
Epanchement de bile. V. bile. 
Epaule , douleur à l'épaule. V. douleur. 
ÆEpaule , lait répandu aux épaules. N. lait. 
Epaule , picorement entre les deux épaules. 
B 271.286. 
Epidémie , maladie épidémique, À 88. B: 
27.79.90. 100. 103+124.184. C 12. 2Q 
Li S8. 9.132. 135. 179.181. 103e D: 
118.214. 21$. 217 
Epileplie , accident d’épilepfie , 95- 110 
192. À 36. 37. 39: 111. 137e 144. 145$: 
166, 206. B 128.. 148. 176, 224. 229: 
24f.247.:174:310. 322.C 28.71.1138 
137. 162.169. 193.194, 264.295. D: 


1QS AAA 
Epilepfie , ou mal caduc , D:105.128.17$: 
Epileplie mélée de folie. lit 
Epreintes , on ténefme ». À 44. B 300: 


Epuilement , B 147.156. 243. C 114: 
Eréfipele, 134. À 34. 44: 69.78. 112.B 

86..330; C..2 1.89. D. ot 
Eréfipèle à Là jambe 3. t A:74, CG 1ÉLAES 


Eréfipèle invétérée, À 130 
Eréfipele fur La main &*fur.le-pied , À pi 
Eréfipele au [ein , . -2B:97 
Eréfipele fappurant & 176.C 258 
Eréfipèle à latête, 149. À 44° 


Eréfipele au vifage:, 110. À 36. B'74. :70 

173.202. C 79.193.232 
Efquille d'os. V. os. 
Efquinancie, 134. 162. C 55.95.159.144: 
Effomac abimé, B 45. C 44.80: 
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Eflomac , colique d’eflomac. N colique. 
Effomac , douleur d’effomac. V. douleur. 
ps ac , dérangement d’eflomac, À 70 
$. 32. S3. 87. 07. 134. B 213.2:0.264 
78e. 291. (ES 136.168. 173-182. 10 
Effomac ,; dépôt dans leftomac. N. dépôr. 
ffomac, dévoiement d’ ‘effomac. V. dévoie- 
nent. 
Effomac , feu dans l'eflomac, B 170. 27 3 
C 101. D 70. 108 


Efomac , foibleffe d'eflomac , 127 
Effomac , gonflement d’eflomac , À 112. B 
1496 


Eftomas , groffeur à l'effomac. N. groffeur. 
Ejtomac , indigeffion d’effomac , 86. 108 
EFomai,; maux d’effomac, 140. 155.B 53 
97 123: 136. 153. 1$4. 167. 171. 197 
260. 267. 269. 270.273. 286,30$.325S 
C 30,67. 69.76. 37, 96. 100. 101.102 
104. 107. 11$4 119. 121. 133. 140. 149 
‘170.176. 1786, 180. 182. 223.237. D 
66:72:75: 76:77. 78. 93. 94.101. 140 
142, 151, 1$2. 153: 189. 196, 208,210 
Effomac perdu, A 182 
Eflomac , péfanteur d’effomac, 186. C 148 
151. 229. D 77. 96. 148 
Effomas , ferrement d’eflomac ,  B 2186 


C 107 
Eftomac tendu, | C 66 
Eflomac , tiraillement d’eflemac, B271. 
Etouflement , B 156: 207 


Etouruifement A 84.85. 109.110.168+173 


a 4 maladies avectleurs euérifons. 85 
174. 194. B 83.102. 197. 200, D 87 
Etranguillons , 175$ 
Evanouiflement , À 69. 107. 178. 180. B 
161, 162. 183: 193. 204. 210. 267. C 
141. 181.D 134 
Evacuations du fexe fupprimées. N. menf- 
ITUES. 
Extinction de voix, À 98,131. 144. 19 
OTLAMMNE ET 
F 
1 
F Aulle attaque d'apoplexie. N. apoplexie, 
Fauff2 couche. N. couche. 
Faule pleuréfie. NV. pleuréfie. 
Faux germe. V. germe. 
Feu daus les entrailles; V. entrailles. 
Feu dans l’effomas. N. effomac. ‘ 
Feu dans le gofier. V. gofier. 
Feu interne, D. 154 
Feu dans les inteffins » B272. 273. D 94 
Feu dans la poitrine, B 267. 270.271. 273 
G67. D'7258 
Feu à la tête, D 87 
Fiévre , 99. 117, 128. 134. 140. 149.155 
. 156. 162. 180. 190. À 34. 44.49.6366 
67. 70. 85+ IO2. 105. 115 125. 120 
134: 14T. 145. 148. 170.197. 199.222 
B48.61.69.77.78. 79. 89:06, 106.111 
120. 121+ 123-129. 131: 135: 138139 ‘ 
161: 165. 167. 176. 178. 182. 185193 
197. 202.203, 204. 208.210. 213-21$ 
210. 230. 238. 245. 240. 248. 252.253 


286 Table alphabétique 
255. 260. 263. 266. 268.270. 273: 18e 
284. 309, 312. 315-:C 8. 12. 15.22.25 
20. 30. 36. 57. 62: 64e GG. G9: 71: 75 
76.77. 86. 95. 100. IOI. 103-106. 107 
108. 109. 121+122e 125. 131+ 235.138 
140. IAT. 145: 151. 152.157. 170. 176 
y 181: 182, 187: 200. 110.220. 223.232 
© 238 239. 244. 257. 262. 272, D 65 
«66.67: 71. 72-79. 88.90. OI. 100. 102 
108. III. 121 125.137. 140. 142+145 
147. 148. 152. 108. 160. 177.178. 179 
180. 187. 192. 205. 207. 217 
 Fiévre , acces de fiévre , 116. B 230. 256 
269.C 36: 53. 123. 133: 159.160. 166 
200. D. 104. 110. 121. 211. 212 
Fiévre aïigué , 137: 175. 183. À 136. C 
267. D 77. 82. 117. 154. 165 
Fiévre ancienne , B 268. 270 
Fiéure ardente , 41. B 147. 152. 159. 203 
C 18. 69: 136. 138. 142. 256. D. 108 
118. 124. 127: 134 190 
Fiévre ardente avec tranfport au cerveau, 


D rr2. 203 

Fiévre ardente avec gangréne au périnée, 
| 174 

Fiévre catarreufe , | B 242 
Fiévre chaude , 176,B 259 
Fiévre avec conffipation , C 67 
Fiéure contagieufe , À 88.B 284 


Fievre continue , 134. À 24: 38. 47. 105 
107. 113, 117. 122. 195. 196, B Go 
140, 143. 161: 108, 193. 242. 243.255 


— 


des maladies avec leurs guérifons. 187 
256. 268. 300/C 5.21. 50. 56. 67. 68 
69. 72. 74. 79: 95e 102: I21, 122. 139 
"140. 141. 151. 100, 181. 216 D 84 
95e 122. 123 134 135. 197-191. 158 
162. 167. 169. 170. 186. 187 

Fiévre continue avec délire , À 34. B 261 


305. D 203 

Fiévre continue avec épaifement , 110. C 
| 193 

Fiévre continue avec oppreffion de poitrine , 
| À 140. 145 
Fiévre continue © putride, À 116 


Fiévre continue avec redoublement , À 38 
B 78. 97: C 21. 40. 68. 74. 95° 102 
104. 156. 175. D 162. 164, 176. 178 

- 184. 192 

Fiévre continue avec vomifflement, À 35 

Kévre avec convulfions, B 123: 161. 204 

Fiévre dévorante , C 46. 123. 176 

Fiévre avec friffon, € 62. 103. D 81. 110 

Fiévre habituelle, 175.176. À 107. C 257 


Fiévre héréditaire, A 207 
Fiévre inflammatoire, B 220.€C 144. D 
184 


Fiévre intermittante, 134: C 120. 210 


D 164. 165.207. 


Fiévre invétérée, À 126 
Fiévre lente, 128. 134. 155. À 05. 96 
105. 149. 197+ B 107. 153. 160. 166 
193-202. 200. 215.241, 245° 267. 269 
271. 273:306, 308. C 5. 14. 50. 53. 63 
-GO+ 100. IOI+ 107+ 113 I31e 157. 211 


es 


288 Table alphabétique M 
2106: 238. D 93. 134. 158 184. 107 
200. 208 
Fiévre lente à La fuite de La petite vérole 
22- 
Fiévre maligne , 134. 175. À 39. 76. 162 
222: B 56. 89.98. 124. 148.151, 152 
160. 203. 242: 246. 284: 305. 306: 308 
€ 50. 72. 86: TOI. 143: I44e 159: 179 
216. 257. D 119. 127: 147. 162: 163 
166. 179 
Fiévre maligne avec rruption Me He 
Fiévre maligne € pourprée , 134: B 191 “8 
31. 50, 68. 82. 216. D 147. 163. 176 


Fiévre noturne , B 193-283 
Fiévre opiniitre , B 284. D 126.27: 
Fiévre de poldre Û B 103 
Fiévre de pourriture , B 230. 321 


Fiévre putride, 95.134. 149. 185. 201. À 
213. B 60. 66. 87. 135. 136. 146. 159 
162: 182. 189. 197. 203. 220.228.230 
231 2320E dr PS0 263: 275: 300: 302 

300,273: 217.322. 220 22e C1 19 
31:33: 58. 66. 68. 78. 90. 92: 93: 10I 
115-123. 150. 159: 160. 163: 166.179 
210, 231- 267. 285. D 104. 112.133 
136. 138. 145. 1062: 170.173. 181° 183 

185. 207 

Fiévre patride avec prefere  furdité, D 

124 

Fiéure quarte, 05: 183. À 77. 89. 113 
134.,B 69. 125. 172: 174..205-2325 
330: C-25. 30. 68. 74.132.285. D 83 


124 


des maladies avec leurs guérifons. 289. 
124: 127, 173. 184. 192+ 199 
- Fiéure double quarte , 201. C 80. 151. 267 
Fiéure quotidienne, 146. C 75: 95. 228 
Fiévre avec redoublement , B 159. 214. C 
314 54 95. 100. 104 134 138. 140 
142. 149. D 125, 185 
Fiévre reglée , 4600: 
Fiévre de rhume , C 89. D 79 
Figure tierce, 146. 196, À 47. 89. 136 
222: B 53. 193. 260, 267. 268. 325. 
MOC BI C7:72. Fra: nes 278 
285: D. 65. 66. 75: 83 127: 136. IS1 
169. 176 
Fiévre double.tierce ; 95.146. 186, À 77 
* B172. 193. 256. 329. C 150.22 28. 268 
D 99. 127.151. 152, 153° 169 
Fiévre avec tranfport , B 261. C 74 
Fiévre NT », 149. B 220. C 232 
Fiévre violente, 95.141, 195. À 127.B 
102. 164.172, 222. 261,202: 328 329. 
pige. 20. 5 3: 59e 64. 74+ 86. 107. 144: 153. 
« 183. (186, 187. 224. 285. D 7z 
97+ 120, 122. 124+ 142. 148. 198 
Fiévre violente avec tranfporr, D 141.198 
Fiévre violente avec tremblement , C 109 


s | 


| 187 

Fiffule , : C 71 
Fiffule a l'anus ; B 104: 194. 200. C 18z 
D 183 

Fiflule coulante , ARE A 128 


Fleurs blanches, 114 A 81.165. B 242 
| : C 196. es 122 
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Flux célisque ; NS À 179 
Flux dyffentérique , D 216 
Flux exceffif de menftrues,  B 183. 185 

210. C 180 


Flux’ de [ang , 110. 176. À 44.47. 170 
171. 184. B 168:230. 256, 260. 263 
268. 286. C 90. 108. 193: D 90. 109 


148 

Flux de ventre, |  C 149 
Fluxion , 134: 142, C 225 
Fluxion catarreule ,  109.B 271, C 151 
v9 2475292: 


Fluxion au col, V. col. 
Fluxion éréfipélateufe , 109 B 107: C 192 
Fluxions fréquentes C'86 


Fluxion à la gencive 1 @ 135 
Fluxion à La joue, ‘ B'283. 
Fluxion fur Les parties ; 10:56 
Fluxion périodique ; sis DNaES 


Fluxion fur La poitrine , AT. 05. 110. III 
115. 128. 254. A147. 48. 63: 107: 108 
222. B 77: 80. 85. ge 06. III. 120 
121. 123. 139. 176:185+ 196.203. 216 
242. 249. 269, 285. 315. 316-317: 2241 
326. 330. C 71: 772823 87194 106 
115. 137e 140: 172. 175. 180. 193: 194 

-.1198.210.285. D 55. 58. 102, 108. 1131 
127. 147: 166. 167. 168. 181. 182,185. 

Fluxion à la tête, À 107. B 252, 313. 317 

C:149, D 117. 

Fluxiôh au vifage , D 117. 191. 

ÆEluxion Jar La poitrine avec ulcère an pou- 


des maladies avec leurs guérifons. 291 
01 , À 72 
Eluxion aux yeux, A 221.225. B 52. 69 
135° 159. 211. 221.252°1253. C 04 
D 118. 142 
Foibleffe , B 161. 162. 183. 209. 266. 290 
291. 292. 306. 308. 315: C 15.103 
117. 171. 178. D 93 134. 178 

Foibleffe aux bras © aux jambes, À 84. B 
79: 144: 151, 175. C 78. D 87 

Foibleffe continuelle , D 165 
Foibleffe d’eftomac. NV. effomac. #4! 
Foibleffe de nerfs, 137. À 177: B 66. C 


| 219 
Foibleffe de poitrine , B 73 
Fourimillement , BA 272 
Folie , D 175 


Folie, acces de folie , C 14. D 175 
Foie , ebftruition au foie. V. obftruition. 


Foie gonflé, D 218 
Fondement , douleur au fondement. V. dou- 
leur. | 
Fraicheurs aux bras © aux jambes, B 45 
201. C 148 
Frifel, B 50. 
Friff{ons , | D 110. 
Froid glacial à La plante des pieds, C 148, 
D 101.132: 


Front , dartres au front. N. dartres. 
Front , cnflure au front. V. enflure, 


Ni] 
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G 


ce 13% ne 134. B 66. 135 
168. 224. 280. 292. C 139.219 
D 122.185. 214 


Gale rentrée, C 73 
Gale an dilage ; B 289 
Gale univerfelle >  B293. 300: 318, é 
182 
Gangrene , À 34.B176.C 131.256 
Gazouillement , B 268 
Genou chargé de glaires , 128- 


Genou , douleur au genou. V. douleur. ” 
Germe , faux germe , 110. B 209. Et 2 


Glaires dures ©’ autres, 155. À 196. ot é 


55 
Glaires groffes comme des œufs, 195. 197 
Glaires purrifiées , 112 
Glandes , 142, B 124.179. 213 
Glandes fous l'aiffelle de La groffeur d’un 
œuf; :. D 146 
Glandes au col, B 164 
Glandes à La joue ; D 209 
Glande fur la mammelle , D 89 
Glandes au fein, À 135. 141. 204. B 97 
Gonflement , D 85.151 
Gonflement au bras, B 2130 
Gonflement au col, B 295$ 
Gonflement d’ effomac. V. effomac. 
Gonflement aux gencives ; C 73 


Gonflement d'humeurs , C 89 


des maladies avec leurs guérifons. 193 
Gonflement de rate , 193 
.Gonflement de veines, C 84 
Gonflement au bas ventre, C 64: D 154 
Gonorrhée virulente, A 134. B 88.293 

C 146 

Gorge , inflammation à la gorge. N.inflam- 
mation. 

Gorge , mal de gorge, À 167. 101.102 

B 102. 219. 248.281, C 87. 185.D 79 

147. 209 
Gorge , [errement de gorge. N. ferrement. 
Gofer , chancre au gofier. NV. chancre. 
Gofier enflammé, B 160. C 136. 182. D 


135 
Gofier, enflure an gofier. NV. enfiure. 
Gofier , feu au gofer, B 271 
Gofier | mal de gofier, B 326 
Gofier , féchereffe au gofier , B271 


 Gofier , ulcère an gofier. V. ulcére. 
Goutte, 176. À 78. 102. 117. 118. 119 
M2.0t33.1434 175 1760217. 2192b 
45.51. 81.86. 166. 162.163. 189.199 
208. 211. 218. 249. 274. 317: 324: QC 
71.146. 192:258. D 106. 117. 113 
| 156 
Goutte , attaque de goutte, 109. 148. À 
214, C 971. 230N, 


Goutte au genou, B 153 
Goutte aux mains , Sa. C 147 
Goutte aux pieds, B153.C 147. D 203 
Goutte aux poignets , B 153 


Goñtte aux reins C à lapoitrine,  D'107 
N üi} 
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Goutte remontée, : À 110.B 108. D'r$s 


Goutte vhumati[male , B 285$ 
Goutte fcixtique , B 138. 266. 280. D 121 
Goutte féréne , C 1s1 
* Goutte univerfelle , 144. C 226 
Gravelle ; À 142. B: 166. 180. 302. C 50 
Graviers , B 180 


Graviers gros comme des lenrilles, B 82 
Graviers gros comme des noyaux d'olive , : 


À B :80 
Groffesr à laine , D 66 
Groffeur à l'effomas , B 46. € 170 
Groffeur au ventre , Cuy 

> Groffeffe , effets falutaires pendant la rl 


feffe ; À 39. 56. 212. B 44: 54. 61. 199 
202-21$.230.246.2$@,2$1.26$7.262 
289. 329. C 79.173. 214. D 68 
Groffefe de fix mois avec enflure & fiévre, 
À 197 

Groffeffe ; froid violent pendant la groffeffe, 
D 105 

Greffeffe , mauvaile groffeffe ; B 164 
Grumeaux.de [ang ; 109: À t219. 158. B41 
48. C 79. D:138 

Grumeaux de fang noir © caillé , 7 145$ 


H 


Aleine, courte haleine. N. afthme. 
Hémerragie, pag. 141. B 77. 166. 
194. 232. 284€ 3u: 64.224 
Hémorragie du nez, 162. B 249. C 244 
Hémorroïdes ; 99,162, A 65.765.102. 106 


des maladies avéc'leurs'guérifons. 2195 
“107.123. 1$1.163. 178. 181.199. 201 
st 247. 126. 227: B 48. Go. 81: 90. or 
:« 129. 179. 193° 201. 202.20$.283.326 
L CE 10t1:170.1174. 244. D 127 


Hémorroïdes enflées, 98. C 124. 185$ 
Hémorroïdes internes, À 222. B 266. C 
Hémorroïdes [upprimées; à C 79 
sHémorroides ulcérées , À D 163 
Hernie,: D 79 


Hydropifie ;' 86. 110.134. À so. 89.115 
125.143: 148. 161. 162. 169. 184. B 63 
85.104: 108. 126,148. 151. 166,182 

5192 O9. 1121 222, 241. 242. 247.266 
280. 289.297"30$::319. 3291330. C 
6.9. 19, 12. 17. SO. 60. 1124W45. 173 
178. 184. 216. D 74: 90. 95. 107. 117 

| . 1423682173 182187 
Hydropifie de poitrine ; : 110.134: À 74 
.Ÿ 116:143.:4149..B 164::66. 217. 244, 274 
C 31.71. 193. Diro2, 158 

Hydropifie timpanique , 115. C 198 

Hydropifie univer{elle , D 165.213 

_Hÿpoconärie, 183. À 126. 155$. 156. B 

.. 166: 304..C 266: D 84. 86.87. 88. 89 

Hyflérique , paffion hyfférique ,  B236 

Hoquet , Bus2 

Humeurs: catarreufes , :_ Ge 

Humeurs ; dépôt d’humeurs. N. dépôt. 

Humeurs froides. N. écrouelles. 

Humeurs froides à un pied , (GES 

cHumeurs de goutte. N, goutte. 

N iv 
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Humeurs goutteufes au u pied avec inflamma- 


tion , D 189 . 
Fumeurs noires, A 223 
Humeurs , plénitude d'humesrs , 193 
| L 


Ambes , boutons aux jambes, C pag. 12 
| Jambes, crampes aux jambes. N. crampes. 
Jauibes & cuif[es ulcérées , A 223 

© Jambes ; dartre aux fasmbes, N. dartre. 

Jambe , douleur aux jambes. V. douleur. 

Jambes , enflure aux jambes. N. enflure. 

Jambes enfiées PR Pr: avec ulceré, À. 
145: 218 

Jambes » fraicheur : aux jambes, A frai- 

cheur. 
Jambes , foibleffe des jambes. V. foibleffe. 


Jambes ; inflammation aux jambes. N. in 


flarmarion, 
Jatnves , loupe chancreufé aux jambes: N, 
loupe. =: 
Jambes, inal aux jambes va she 81.137 
Jambes noires , 328. C'62 


Jambe , paralyfe à la jambe, “ paralyfie. 
Jambes, plaies aux jambes. N. plaies. 
Jauibe pourrie € putrifié ée à B 328 
Jambes, roideur dans les jambes , \B233 
Jasibes , rhümatifine aux jambes N. rhu- 
mafifine. 
Jambes , ulcères aux jambes. N. phrèneées 
Jambes , Horres chancreufes aux jambes, 
B 259 


des maladies avec leurs guérifons. 157 
Jaune , 175.189. À ço. 66. 70. 71. 11$ 
121. 144, 175.197. 230. B 76. 81. 82 
103+ 151. 166. 174. 188. 219. 243. 285$ 
286. 326. 318. 330. C 12.43. 51-89 
99+ 104, 131,133. 166. 169. 257. 272 
D 73. 85. 88. 93: 97. 102- 181 
Jaunife univerfelle , 193+ À 138.144. B 
151,C $o. 185-275. D 124. 179 
Jmpérigo on efpece de lépre. N. lébre. 
Impureté de [ang , B 304 
Indigeffion | 84. 109. 146.186. 195. B 9r 
99e 156. 243. 302. C SI. $2. $4. 121 
174. 192, 229. 1268. 276. D 100. 110 
t19. 138, 152. 165$. 189. 207. 212 
Trflammation , B238.D8s.15st 
Inflammation [ur les amigdales, C131.D 
{fi 
Tüflammation effroyable , : C69 
Inflammation avec enflure &* ulcère are 
IOI 
Inflammation d’entrailles | B 196. 163. C 
45.104. 121. D 94 
Inflammation à la gorge, À 135.B213 


214. 201 
Inflammation au gofier , C 110 
Inflammiation, à La jambe , D 139 


Inflammation à la luette,  Cisr. Digr 

Inflammation aux parties, À 227. C 64 

. Anflammation à La poitrine ; 115. À 44, 105$ 

B230. Dtr3;2.187 

Pflammation aux poumons , C153 

Inflammation aux reins, & 108. C 69 
cn v 
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Inflammation au bas ventre, À 48. 164 
196. B 108, C 69 


Anflammation à La velle , B 175$ 
Inflamination aux yeux, B258.C. 69 
‘331, D 140 


Infomnie , 140. 144. 152.166. 196. À ç2 
72. 77. Qle 100. 104. 107.114, 126 
134 1354139.15$. 168. 174. B 49. ÿ4 
70. 73. 76. 106. 143. 106$. 204% 207 
212.214. 215$. 241,243, 252. 2$9. 266 
267.269: 270.271. 273. 281.294.29$ 
C'14, 15.43. 47. $1.52: 53° 59. 67.72 
78. 79: 84.96,.100, 101..10%. 1O$-I11E 
ILE A 22 123141. 148, 181,183. 223 
226.239. 144. 278.279. D 65. 66, ÿ2 
73: 75: 79: 86. 89: 90. 99+ 1344 135$ 
140. 151. 1$2e 153° 1$4+ 163. 173. 174 

191,207. 208. 212 

Fteftins ; abcès dans les inteflins. NV. abcès. 

Anseffins , coliques dans les inteflins. N. 

celiques. 

.Jnteffins , feu dans les inteflins. N. feu. 

Jouet, clou à la joue. N. clou, x 

Joue, dartre à La joue. NV. dartre. 

Joue , enflure à la joue. NV. enflure. 

Jone ; fluxion à la jone. N. fiuxion. 

drritation dans le genre nerveux, B143 : 

Frritation à La plante des pieds; … B173 

| L 


| ; *Adrerie » À pag. 202. 203 à 
Lait épanché, : C'so. 1#s 


Laii grunelé dans le (ang, B 198 
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Lait répand | 250- B73- 123. 137 
144. C 13. 20. 49. 99. 134 146. 149 

| D 62.162. 186 
Langue embarrafée , Cuz 
“Langue épaile , C 23: 69. 138 
Langue noire » C Gg. 102. 138. D'120 
165. 166. 179 

Langue, paralyfie à la Lange. N. paralyfie. 
Langue [éche, C 69 
Langue velue € mire, B 331 


Langueur ; 168. À 72.97. 122. 152. B 48 
.8I, 140. 202: 270. 319- C 107. 114.166 


170. D Go. 117. 
Léñgueur hypocondriaque ve C 164 
Me V. irachée arteres : À 

Lafjitude umiverfelle: TT HD 0 RG 


Lépre, … A 223: B230. 274. 327. C'7 
“Lépre oh inpetigo, efpèce de lépre | D 13 s 
‘Létargie , A:1621.B :;05$ 
Lévres brélantes &* livider , C46. D 8; 
Lévre , éruption dartreufe à l'a lévre. V. 


dartre. 
ILédres noires & féches ; D 186 
Lévres renverfées, ‘: A FIAG 
“Loupe charneufe aux cuifes C aux jambes, 
B247 
Loupe à l'ail L'ENTENTE, À 143 


Le F'aRC eo at ASIA UN 
tr dir: M vou si e 
A Aigreur ; À pag. 05.205. B48.C 
Et 47: 88 27- LC D 103-122 
145 

N vj 


"À 
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Mais d'arires or Les mains. N. durtres, 
Mains , enflure aux mains, V. enflure. | 
Mains , fourmillement dans Les mains. NV. 
. fourmillemens. 
Mains, tremblement aux mains, N. trem= 
 blement. 
Mal caduc. N. épilepfie, 
“Mal de cœur. N, cœur. 
Mal au col. NV. col, 
al de céré. N. côté. 
Mal de dents. N. derss. 
Mal d'effomac. V. eflomae. 
Mal d'eflomac prefque continuel avec lan 
guenr & dégoit , À 97 
Aial de gorge. N. gorge. | 
al de gofier. V. gofier.. 
Mal napol'rain. N. vérole. 
Hal fur Les oreilles, B 70. D 100, 118 
has 
Lal de poitrine: N. poitrine. 
Mal aux reins. N. reins. 
Dal vénérien. N. vérole. 
Maladies anciennes ; À 44. 46. so. 58. 9 
: 63. 64 6$e 79. So. 114. 150, 1S1, 162 
153. 160,163. 166 
AMalidies compliquées à  A1$3: 2103 
N'aladie épidémique. V. épidémie, . | 
Malaëies habituelles, À 58. 59. C 114 


L 


Maladies invétéréés, Cir4 
Malaife , Mer + À 40 
_Maralne ; à, PTE c 277 


 AMatrice, ulcère à la matrice, NV. ulcère. 


des maladies avec. leurs guérifons, 301 
Maux de têtes. 95 112. 140.141. À 52 
_OT. 1Q5+ 124. 174: 197-213: 222.B 49 
52. 66. 73- 87: 102- 105: 107. 125.131 
139. 146. 147. 156. 159. 170. 221. 224. 
248. 261. 269. 1284. 321. 342. C 11.15 
22. 50. 57. 58. 59° 61. 64. 67. 69. 86 
103. 106. 110. 113. 119: 122. 123° 130 
139. 140, 148.152. 157-159, 160. 165 
174. 182. 195. 219. 223. 224. 285 D 
72. 76. 78. 79. 80. 93. 108. 120. 128 
132. 145. 147.151 103. 173. 180- 183 
M:ux de tête habituels, 137 
Maux de ventre V. ventre. 
Maux aux yeux. NV. yeux. 
Mélancolie , 95. À 56. 91e 122. 134: 14 
168. B 48. 81. C 116. 285 
Mélancolie hypocontriaque , B 302 
Membres perclus, À 68.88 . 
Mewbres engourdis. N engourdiffemenr. 
Miimbres, douleurs infapportables dans tous 
Les membres, À 91.92 
Mémoire, À 174 
Mémoire extrémement dérangée ; À 159 
Menffrues peu abon‘antes, CG 
DMenfirues , dérangement des menfirues, B 
R 183.203 
Menitraes , douleurs pendant Les mnenffrues , 


B 259 
“Menftrues , flux exceffif des menftrues. V. 
Viflax, 


Menjirues remontées ,  B 261. 267. 326. 
Menfirues , fappreffion des menfirues, 134 
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180: À 64. 81. 82. 144 B 81. 125 
199. 20$..212.1236, 170, 278: 25% 
D20. CO: 224209 60.551: 66:66 
101. 182. LS AM 12744142 


153 

RTE À 86. 137. 143. B 174. 260 

295$ 

Miféréré ; colique de pifréé, V. cols- 
que. 

Monjtres, expulfion de deux montres, 

C6: 

Mouvemens convulfifs ; D 192 

. | 
T Apolitain, mal napolirain. Voyez 
vérole. | 

Narines, ulcere dans les narines. V. 

slcere, 


Nerfs ; attraëtion des sur ÿ; B 304 

Nerfs , convulfion violente dans les nerfs ' 
V. convulfion. 

Ierfs » Mmouvemens Convulfifs dans les 

| nerfs ; B 313 

Nerfs ; forblefe dans les nerfs. V: fos- 

“ pee. 

Nerfs pourris LB SES 

(Nez , chancre dans le nez. V. chancre. 

_Nex senfiure au nez: N.enflures 

Nez ; hémorragie dunez. N. hémorragie. 
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Nombril » dartre fur le ‘rembril. N. 


dartre. 
Nonenre , 141 
O 
O Bfcurcifement de vue, B pag. 293 
C 92 


Obffruilion , A 87.109. 106.B103 
143.197. 280. C 47.66. D 173 
-Obffruttion au col de la veffie, Aix 


Obffruition au coté, 86. C 12 
Obffruttion aux entrailles, 183. B 199 
C 265$ 


Obfruétion au foie, 140, À 126. B 80 

| 200, 232. C 222: D 145.219 
Obffruttion hépatique , B 294 
Obffruition au mefentere ; À 217. Dio2 
Obfirattion à la rate, 141.C 223. Dog 


| | | 143 
Obffruttion au bas ventre,  B107 
Obffruttion des vifcères, À 74.75.D164 
Ocdéme , À 34 


_Œ;l , enflure anx yeux. N.enflure. 
Opération de l'empième, 139. C 222 
Ophthalmie avec épanchement de [ang , 
| ES Bi28 3. C 263 
Opilation. NV. jauniffe. 
Oppre] on de poitrine , À 66. 67. 109 
131,140, 145.163. 164.B 87.99.139 
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161. 162. 173. 284. 1216, 368. 282 
289.291. 292. 324. C 15. 18. 30.63 
102, 135.142. 152. 186. D 79. 80 
85.836.132. 154:167. 168.174, 177 
| 187 
Oreilles bonchées, À 178 
Oreilles , dartres aux oreilles. V.dartre. 
Orerlles , donleur dans les orcilles, N. 
douleur. 
Orerlles , enfiure aux orerlles. NV. enflure. 
Oreilles , mal [ur les oreilles, V. mal, 
Oreilles,tintement d'oreilles. C 132.139 


265$ 
Os carté. N. carie. 
Os, efquille d'os, B 329 
Oute, recouvrement del'onie, B295$.301 
P 
P Ales conleurs. NV. janniffe. 
Paleurs exceffives , Ci14 00 


Palpitation de cœur, À 65.84. 136.156 
225. B 57.118. D 161. D 76.78.84 
Paralyfie ; 130.134. À 41.63.65. 82 
137. 138. 139.142. 160. 161. 178 
180, 194. 213. B 45. $1. 76.88. 100 
106, 123. 138. 140. 173. 183. 189 
196. 197. 198. 201, 209. 219, 220 
223. 214, 232. 240, 245. 284. 290 
292.299. 300. 304. C 70. 123. 125$ 
212. D 139 


des maladies avec leurs guétifons. 305$ 
| Paralyfie au bras, 181.B 310.C 109 
162. 263 

Paralyfe avec Dos par tout le corps, 
À 218.229. D 186 

cire de la moitié du corps, 115 C 
70. 100. 198. D 158 

Paralpfe au coté, À 194. C 23 

Paralyfie aux jambes, B 310. C157 

ANAL a la langue, : À 84.85. 90 

180, B147.C 109. D'100 


Paralyfie à la main , C 92 
Zaralfe » © SR e de poitrine for- 
Lo mées À 149 


Paralyfe aniverfelle, 90. À 103. 108 
209,213.C 48, 68. D 186 


Paroxifmes, B237 
Paffion hyfférique B236 
Peas , taches violettes fur la pran, C $4 
Perclafi on des membres, D 184 
Péripnenmonte, 110,B77.216.C 50 

153.193 


Perte de [ang , 82. 110. B 120. 139 
148. 150. 162. 193. 209. 218. 235$ 
269, C 61. 79. 44. 165. 193. D 00 


126.169 

Péfanteur an bras, C 166 
Péfantenr dans tout le corps, À 149.B 
48. C 86. 116 


Péfanteur d'eflomac, NV. effomac. 
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ÆFéfanteur. à la poitrine, sx 0 D:96 
Péfanteur de téte, À 56. 89.90.91.92 
136 


Petite verole. V. vérole. 
Peurs Ce sn AS dk 18c.B 161. C4 
TE, 161 
Phibifies 134. 183. 185: À 88, 103, 10: 
146. 149: 152.153. B 47% 1417 24 
247.296. 217::C110:, 52178088 
156.163. 179.216. 265$. D 84. 18€ 
22: 
-Phthifie ; menace de phrhif es. vD:a0e 
Picotement par tout le corps ; D 99.134 
Pied , démangeaifon ànx. pres V. dé- 
maAngeaifon. 
Pieds, douleur aux pieds. V. douleur. 
“Pied , » enflure aux pieds. V. enflure. 
iPieds, geitte aux pieds. V. goutte. 
Pied , 2rritation. à la plante | ‘des. pieds. 
V. grriration. : 
Pierres, 109. B 109. 141. 118. 143 
244.264. 296. 297. 502. 306. C1o92 
Pierres groÿfe es comme un grain de che- 
nevé, B 67 
Pierre de la crofeur d un doigt, B 110 
Pierre groffe comme ne petite féve, + 
… (169 
Prerré comme un AL , 109.B 243 
C 192 
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Pierre comme des lentilles, ‘ Ca22 
Pierre comme des crains de millet , 109 

C 192 

Pierres, petites prerres comme des gra- 
VEETS , 84. 134, À $1.17$ 
Paiement de fang , 109.B70:106.121: 
195$: 217. 264:C 85 


Pituite, B69 
Plate, +:B 300. 318 
. Plaie affreufe avec commencement de 
gangrene ° G 131 
Plase fiffuleufe , C24 


Plaie aux jambes, À 136.B 131.202 
| 241.328. D 112: 239.160 
Plénitude, A:219. D 1334192 
Plenréfie, 41. 110.134. 149.154 161 
0R602.:7754À:48. 66,452: R7ONTTI 
MA ASE 2e 222, Bus: é 
60.:69.76.77.91.96.121.123.168 
172.196. 189. 204, 216. 238, 269 
271. 302.316. 317. 325. C 31. 38 
63.75.76. 77. 81, 87.02. 9j. 100 
1$9.:16$. 193. 216.232. 237. 244 
267%D.:E%4:: 120$ 
Pleuréfie, fanfe pleuréfe ; 149. 190 
254. B 139. 330, C:15$1. 222. 272 
| D $$$ 
Pleuréfie maligne , _.… B«100 
Porgnet, goutte au poignet. NV. goutte. 
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Point de côté, 41.161, A 48. 66. 152 
PYONT TI INIST. 100221. 22% 
B 69. 77.78.79. 96.139. 146. 161 
162, 172.216. 230. 242. 245$. 315 
321. 323. 330. C 54. 82. 95. 102 
133.136. 138. 140.141. 142. 154 
167.186. 244, D 77.81. 118. 120 
124,125. 127. 134. 168. 185. 208 


Point dans le dos . B so 
Poirrine , dartres [ur la poitrine. N. dar- 
tres. 


Poîtrine , dépot fur la poitrine. N. dépot. 
Portrine, donleur de poitrine. V. douleur. 
Portrine embarra[ee. NV. erbarras. 
Postrine , feu dans la poitrine. N. feu. 
Poitrine, foibleÏfe de poitrine. N. Foiblefe. 
Poitrine, fluxion de poitrine. N. fluxion. 
Poitrène , bydropifie de poitrine. N. hj- 
dropife. | 
Poitrine , inflammation de poitrine. N. 
inflammation. 
Portrinr , mal habituel de peitrine, B 84 
Portrine , mal de poitrine , D 80. 81. 85 
Poitrige , oppreflion de poitrine. V.-0p- 
preffion. % 
Poîtrine , rhame de poitrine. N. rhume: 
Portrine , fifflement de poitrine; D 204 
Portrine , fuffocation de poitrine , D 67 
Porrrine , tiraillement dans La go , 
. . 210 
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Polipe, 111. À 88. B 210.C 159.193 
Porition , 174 
Poulains, C 146 
Poumon , abces dans le poumon. NV. abces. 
Poumon affetté , 128, Carr: DB 
Pourpre , B 90.124. 156.159 
Pourpre avec le gofier ferré, 134 
Preffion , B143 
Priapifme avec fiévre & retention d'uri- 

ne, À 49 
Paoli 188. À 125.143. 222. B 
127. 318. C 26. 31. 120. 137. 270. 
D'axGért; 

Purgations fupprimées. N. menftrues. 
Pys , crachement de pus. N. crachement., 


K 
Ate ,doulenr à la rate. N. douleur. 
Rate gonflée ; C pag. 275. 
Rata groffeur 4 la rate , C sr. 


Rate, obffruttion à la rate, V. okFrace 
‘tian. 

Reconvrement de l'oute, B2195. 301. 

Recouvrement de la vue, B 44. 302, 

Refroïdifemènt de poitrine & d'efto- 
MAC ; 116. C 106. 199. D 187.. 

Règles remontées. N.menfirues. 

Régles fupprimées. N.. US. 

Kegorgement , ré B 15e. 
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Reins, abces aux reins. N. reins. 
Rens, chute [ur les reins. V. chAte. 
Reins, douleurs aux reins. NV. douleur. 
Reïns, graviers dans les reins, D 169 
Reins, inflammation aux reins. N. in- 
flammation. 
Reins , mal aux reins, 155$. À 104.113 
16H 230, B 176. 201. 2428 MCONp2 
© tas 7287 Dra 3 
Reins obftrués , A 70 
Reins ;relachement dans les reins, D 88 
Kefpiratior gênée, À 65. 104. 106. 109 
148. B 77. 78.79.90. 170.208.282 
294, 32$.C 54:62. 108 
Refptration , defaut de refprration. N. 
défant de refpiration. 
Referrement de poitrine , D 65.79 
Rétention d'urine, 134. À 49.50.51 
64,70,10O1.142.144.161, 182.212. 
226.B 82.108. 111. 139. 175. 185$ 
202. 205$. 222. 246, 247. 271. 293. 
C. 47. 68. 115. 134. 141. 177, 182 
D 99.102. 103.135. 192. 205.220 
Roideur dans les jambes, B 233 
Rougeole, À 39. B 260 
Rhumatifme , À 38.53. 115.116. 138 
167. 178, 2121 219.B 45. 99.128 
174.176. 191. 199. 207. 221, 224 
260, 168. 293. 298. 304. C 10.114 
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Vrss(1692797:) 794263. 101 
Rhsmarifie aubras,  A195.B10o; 
268. 266. C 23.17: 

Mai{me & dartre [ur les reins, À 
133. 134 

Rhamaïa[rie ; douleur de rhumarifme.N.. 
douleur. | 
Rhumatifme d'entrailless D 195. 136 | 
Rhumati[me gontteux, 182. B 1o1. C 6 
- 264.D 95. 126. 139. 184. 185. 207: 


Rhumati[me à la tête, B 197 
Mona CU C6. 159. D 88. 
207: 


Rhufñe, 99. 140. 141, 162. À 109, 134: 
197, 199..211.B76. 123.230. 324. 
: C 23.30. 57. 59. 64. 71.90. 91. 94: 
108. 12$.186. 223. 224. 232. 244 


c D 79.174. 180. 
Rhume affreûx avec picotement derriere 
les omoplates HRURITE C 58 
Rhume de cerveau,  :\B:$0. 208. C 84 
Rhume continue , «1x C 106 
Rhume d'eflomac, B 78 
Rhumeïnvétéré, 1 149.B 291. C 145$. 
Kbume négligé à. 14 C LS. D 191 
Rhume avec vu ion de Lio & fié- 
L these tin ‘À 67 


pe Le de poitrine. 4 Ha 107. 108 
. 167. B. 50. 268. C 100, 103. 132 


252 Table alphabétique | 
D133e 134 149. 152. D'6$: 72. 73 
IfI. 192. 202, 207 


Rupture, 115.C 198 
S 

S Alivation , A pag. 156 

S'ang ; bouillonnement de (ang; B 296 


Sang caillé, 107:C 6.83. 157.191. 


227. D 145.155. 
Sang , caillots de fang gros comme des 


œufs, C go 119. 
Sang corrompu; : -99- 
Sang, crachement de fang. V. catho. 
Sang ; débord de [ang , :: D'98. 
EE A de fang. Vs dévorement. 
Sang épars ; À 21 15 
Sang , flux ris InÇ V. flux. 

Sang glacé, : C 180 
Sang, grumeans de fang.N.grumeaux. 
S'ang , impureté de fang > -B 304 
Sang , lait grumelé dans le fangi NV. lait. 

Sang noir , C'79. 227 


S'ang ; perte de fang. Y. perte. 
Sang pifemènt de fang. N. pifemenr. 
Sang pourri ») 149. 195. 197. C 231 D: 
VE AUTAS. 
Sang purifié par refes de la pondre ; À 
Ne 42 Fa GNT 
S'ang Ê 
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Sang; vomiflement de fang. V.vomife- 
.stment. 
Scratique, 115. À 48.53. 56. 1.12, 1$1 
199. B 191. 205. 228. C 63. 92. D 
140. 214 
Sciatique, douleur de fciatique. V. dou- 
Leur. | 
Scratique » Goutte [ctatique. V. goutte. 
Sczatique aux reins, À 216. 229 
Sctatique rhumatif[male, B86.C 133 
Scorbut, 134. À 117. B 98.167. 327 
C 57. 216. D 100.108. 177 
Scorbut à la bouche, B1223.C 57 
Sécherefe au gofier ; «NIB277 
Sein , éréfipele an fein. V. éréfipele. 
Sein, glande an [ein. N. glande. 


Sosreipens d'effomac, B 286 
Serrement de gorge, B 118 
Siflement continuel , B 281.282 
Soif ardente c continuelle, 193.B 331 

«+. C275. D108 
Soulevement de ap B 61 
Spame, À 194 


Squirre ; À 87. B 86. 164. 296. 304. C 
108.265. D 89. 166 

Sanirre. au fote, | 183 
Srupeur des membres. N.ençgonrdifement. 
Suenurs , 186. B 76. 202. C 78. 100 
151.156. D 88. r10. 164. 186. 190 
o | 
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Sneurs chroniques , D 185$ 
Sueurs froides , B 207.C 17. 32 
Sueurs rentrées, | .C 60. 73 
S'uffocation, À $5$.B 299.D 125$ 


Suite de. couche. N. couche. 

Suite de La petite vérole. N. vérole. 
SAPPTEE on pendant des conches. NV. coss- 
«. ches. 

Suppreflion des mevftrues. N. er. 
Snpprefi on d'arttés B 162. 187. 202 
, *\, 8 D 154 
Surdités À 138. 174. 178. B 85. 90 
167. C 64. 84. 92. 132. D 80 


Syncope , | te À 87 RT 
; , * À T ÿ + R : 
re rouges par te tout Le corps ; 
- page ‘4 
Tesgne, B 205$. C 137. D 97 
Tezgne , ou gale dastenfes; sise at 
Tesgue invérérée ; B 275.C 86 
Tesgne a La fete » B 323. C 224 


Tesnt plombé & livide ; 195. À 83. 145 

| 154.183. C 277. D 201. 202 

Tempe ; batrement [ur la tempe, B 160 

Tenefme » 110. À 44. B 99.230. C 63 

159. 193. D 99 

Tenfon an bas ventre > D 77. 165.166 
Tête, abcës dans latére, N, abces,. . 


nn Sd es 7e 
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Tète , chaleur dans la tête. N. chaleur. 
Téte , douleur de tete. N. douleur. 
Téte , élancement de tete. Noyez élance- 


: ment. 

Tête , embarras de tête, A 180.B 77 

£a 271.283 

Tête, fluxion a la tête. N. fluxion. 
Tète galenfe , B 258 


Tête groffe comme un boiffeas , 196 
Tête, mal violent à la tête avec fièvre 

pourpree & délire, À 67 
Tete , maux detète. NV. maux. R 
Téte , mal de tête avec obfcurciffement 4 

la vue, À 77 
Tête, péfanteur de tête. N.péfanteur. 
Tète, rhumatifme a la tète. V. rhuma- 

tifme., 
Tète, tourbillon dans latète,  B288 
Téte , tournement de tête. V. vertige. 
Téton , cancer an téton, C 136 
Téton, douleur an téton. N. douleur. 
Téton , dureté au téton. N. dureté. 

3 e e 


Téton ; point an téton , D:132 
Téton pourrt, C 49 
Tiraillement , B 142 


Tiraillement d'effomac,  B271.272 
Tiraillement dans les inteffins,  C6G 
Téraillement dans toutes les parties du 
Corps (1 PETER B 141 

O ij 
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Tonx, 114. 140. À 44.105$.211.B 47 
76: 78. 131. 172. 179. 242. 268 
270,291. 327. C 11. 18, 60. 142 
149. 165.182. 223 
Tonx continuelle, B 147. 121. 261. C 
1$. 31.191. D 122 
Toux fréquente, Ci52.153. D 154 


Tonx habituelle, D 122 
Toux opiniatre * D 165 
Toux € oppreffion , AGE. 67 


Toux feihe , B 147. 163. 239. C 60. D 
134. 135$: 167. 174. 220 
Toux violente, 115.B287.C 198 
Trachée artere , douleur dans la trachés 
tree Nid de. 
Tranfport , B 123.161 
Tranfport au cerveau, B 56. 169. 204 
| 329. 330.C 54. D 183 
Tremblement , |. B204. 284. 287 
Tremblement interne ; | D 86 
Trembliment à la main, À 90.134 
B45.17$5.232 


YÉMb eme violent , À 193 

Tremblement univerfel, 196. C 258.279 

« L'ASIE TENE7 

Triftefle , D 86 

Tumeurs , 17$. ré B 98, 169.C nu 
2 


Tumeurs au bras,  B 135 D 201 
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Tumeurs catarreufes,. . :  B319 
Tumeurs à la jambe, D 139 
Tumeurs fuppurantes au col.  B 258. 


y 


Apeurs , À pag. 36. 56. 69. 84; 

96. 113. 144. 165. 168.194, 209: 
Pia B 78. 8r. 83. 105$. 140. 156: 
163. 197. C 64. 69.111.131. 287 
D 74. LS JS POP PAP ETTA NE AN TER 
185: 210: 

Vapeurs convulfives tendantes à a lafolie, 
A 96.127.B4s 


Papers effrayantes,. 95. C 285$ 
Vapeurs hyffériques À C 64. 145$: 
Vapeurs de mêre ; C 122 
Vapeurs mefentériques it | C 93: 
Vapeurs trés-violentes provenant desmenf-. 

ctrues fupprimées, À. 144. 
Farice:. D 67 
Weines enflées & dures, D'67 


Ventre, cours de ventre, B76.156: 
C 106. 134..D 148: 
Ventre, dépot d'humenurs dans. le ventre: 
Voyez dépor. L 
Ventre , dartre [ur le ventre: Fu dartres, 
Ventre, douleur de ventre. NM: Doulesr.. 
Ventre , dureté. an ventre: W. dureté. 


Oüj 
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Ventre, dureté an bas ventre, A 1ïor 
Ventre enfié dur @ tendu, À 41. 80 
| 115. 218 
Ventre , enfinre au ventre. N. enfiure. 
Ventre, gonflement an bas ventre. V. 
| go’ flement. 
Ventre ; gronillement dans Fi ventre ; ré 


Ventre ; hydropifie au bas ventre. N. 4 
dropifie. 
Ventre, inflammation au bai ventre. V, 
inflammation. 
Ventre , maux de ventre , 134. A 222 
B 246. C 96.D 1389 
Ventre , obffrutlion an bas ventre. V. 
obftrutlion. 
Ventre, ferrement de ventre, C 107. J 186 
Ventre tendn, B138.162.222, 262 
| .. 268 
C 64, 100. D 167 
Vents, A 84.154. 155$ 
Wérole , 110. À 37. 49.68. 118.181.B 
218. C 160. 193: D 146 
Vérole invétérée on maux vénériens , À 
37.192: 2194 B.186.266. 269 
Vérole , petite vérole, 134.154, À 36 
| 39 1274 197. B 61. 248. 253. 258 
C 141, 229.337 
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Wérolé , petite vérole maligne , 147 
Wérole volante au cinquieme mois de La 

groffefe , +:A 39 
Verre avalé, VIAETÉS 177 
Verrne, 109,B 173. Ci91t 
Vers , 137. 147.B 78.89. 90.102.124 

126. 140. 144: 146. 193. 156. 171 

215$. 223, 246, 248. 253.268. 275 
284. 296. 313. 314. 323. C 6. 12 
$0. 75. 98. 102. 106. 107.139, 187 
219. 229.258. D 118. 179.184 

Vers comme le petit doigt d'un quart 


d’aune ; D 169 
Vers de trois quarts d'aune, D 108 
Vers jetés par la bouche , D 124 


Vers d'une efpece fingaliere , À 53 
Vers, effaims de petits vers en pelotons , 
190. 197. À 107. 113.C 5.6. 56.69 
140. 272.D 120.133.135.137.138 
181.183. 199 

Vers de fix lignes jaunes € plats, 155 
Vers de la groffeur d'une baguette à fu- 


fil > C 98 
Wérs gros G nonëés, D 166 
Vers par le nez, | B 146 
Vers de cinq pouces de long, 1$$ 


Ver long d'un pied, 197. À 197. C 68 


139, 140:.279 
Ver de deux pieds de long ; C 98 
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Vers fi gi gros », D'145,154 
Vers vélus , C 74 
Vertiges, 155. À 53:04. 102.133. 154 
_ 174. B 144. 218. 232. 267. 309. C 
63. 64. 89. 90. 92. 112. 136. 172 
237. C 65. 69, 70..73. 78, 86. 88 
89. 126. 140.142. 191. 152: 153 
Veffie, abcès à la veflie. N. abces. 
Vreffie » inflammation a la veflie. N.. in- 


flammation, 
Veflie ; sec au.col de la veffie, 
112 
Virus PE Lors SRE 2 165. B 266. 269 
V'ifable bleu. D 1906 


Vifage bouff ; B 268. 270. C 140. 141 
F' [age ; démangeaifon an vr[age.N. de- 
mangeai[on. 

Vifage mms 2150 17,139 
140 

Vifage enfle. V. pee 

Vifrge ; éréfipele au vifage. Voyez éréf- 

ele. 

Vifage , gale au vifage. V. gale. 

Vifage gonfle  livide, D 167 

He s B261.C 12, 141. D 
104 

Vifage noir & violer, Ba261.C17 

Vifceres obffrués. N. obffruttion. 

Ulcére, 99. À 229.B 50. 169,C 125$ 


des maladies avec leurs Gutiifone, : 3 27. 
Ulcere a la bonche , © 102. 138.139. 
140 


Dicère chancrenux , B 259. 281 
Ulcére an gofier , B293.C 138.139 


140 

Ulcère inflammation au bras , C 101 
Ulcere aux jambes, À 145. B 90. 1:26 
175.202. 2$7. 273. C 28.29.40 
Ulcere à 4 la mamelle G au bras , À 122 


Ulcère a la matrice, Bi71: ne 
Ulcère dans les narines, B 293 
Ulcere vérolique , Bio7 


Vorx , extinction ile vorx , ‘À 68. 131 
144, 192. B167.C 52.152 
Vomiflement, 95. À 116. 134. 136 
148, 200. 217. B 54. 69.84. S9.91 
97+ 99. 107. 125. 141, 144 1$2 
172. 197.213. 230. 1247..248.1253 
260.273. 288, 291. 321. C 44. 102 
108. 111,122. 140. 141, 162. 285$ 
D 73.77. 110. 134. 135. 140. 185$ 
189 


Vomiflement continuel, 134. C 86.92 


| D'i2$:128 

Vomiement avec fiévre continue. N. fié= 
vre. 

Vomiflement des excrémens , des nrines 


@ des regles, | C 03 


Vomiflement de [ang, 157. 19$. Bi153 “ 


FN 


L. 
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PSE EST C 83.401. 119. 165. 23% 
BI. 
Vomifement de fang caillé & pourri ; C 
ITA27Z 
Urine , ardeur d'urine , B 148. 175, C 
45. 46. 66. 107. 124. D 148 


Mrine, difficulté d'uriner , 99.B 266 


272. 298. C 124.224 
Urines épaifes, 98. C 224 
Urine , incontinence d'urine, B 275. C 
86. D 143 

Urine , rétention d'urine. N. rétention. 
Urines fanglantes , À 230. 
Urine , fuppreflion d'urine. N. fépprele 

Jon. 

Vue afforblie,  B269.C 103. D 136. 
Vue obfcurcie, À 77. 210. B 193. C 92 
Vue perdue, 134. À 190. D 172 
Vue , recouvrement de vue, B 44. 302 


€ 

Ne » Chaffie aux yeux, C pag. 84 

LD 148 
Teux ; douleurs aux yeux. Voyez dou- 

leurs. 

Veux enfonces, C 138 
Teux , erflure anx yeux, N. enflure. 
Veux éteints, D 10; 
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Veux étincelants , B 26r 


Veux , fluxion aux yeux. N. fluxion. 
Tenx Jaunes  bouffis , 193. C 66. 164 
131.275. D 167 
T EUX » inflammation Aux Je de 1n= 

| es ion. 

Tewx MAUX AUX JEUX ; 134. C 216 
D73. 140.169 
Teux , tour des Jeux frappés de notr , C 
44. D 104 
Teux , tayes aux Jeux; D 198 


Fin de la Table des maladies guéries 
par le Reméde univerfel. 
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